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PRÉFACE. 

♦ 



Il existe un grand nombre d'ouvrages sor la 
littérature grecque ancienne. Le plus complet est 
celui de Jëah - àlbbri 1 Fàbmcius, qui parut à 
Hambourg, de 1706 à 1708, sous le titre de 
Bibliotheca grœca , seu Notitia scriptorum veteruru 
grœcorum, en \l\ volumes petit in-4°. L'auteur, un 
des hommes les plus savans et les pins laborieux 
du commencement du dix -huitième siècle, avoit 
consacré à ce travail quarante années de sa vie. 
H déposa dans cet ouvrage, comme dans un vaste 
répertoire , le fruit d'une lecture immense , cons- 
tamment dirigée vers un but unique. On y trouve 
la quintessence de tout ce qui avoit été publié de 
son temps sur la littérature grecque, profane et 
sacrée ; des recherches critiques qui annoncent une 
érudition profonde et un excellent jugement ; enfin 
plusieurs morceaux d'auteurs anciens qui n'avoient 
pas encore été imprimés. Fabricius inséra aussi dans 
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vj PRÉFACE. 

ce recueil quelques dissertations savantes sur divers 
objets de critique^ qui étoieut devenues difficiles à 
trouver. Le seul défaut que Ton seroit peut-être en 
droit de reprocher à cet ouvrage, est l'absence 
totale d'ordre et de méthode; 'ce qui en rend 
l'usage très -pénible. M. Hartcs , qui, en 1790, 
commença une nouvelle édition de la Bibliothèque 
de Fabricius, dont il a paru quatorze volumes 
grand in-4°. , mais qui 11 'est pas encore tout-à-fait 
terminée , n'a pu remédier entièrement à ce défaut. 
Pour le faire disparoîtré, il auroit fallu refaire tout 
l'ouvrage de Fabricius. M. Harles s est contenté de 
foudre dans le texte les corrections et les notices 
supplémentaires fournies par Fabricius lui-même > 
et de supprimer des morceaux inédits du temps 
de ce savant, mais qui avoient été réimprimés 
depuis; d'ajouter les additions qu'exigeoit le pro- 
grès des sciences, en faisant usage de ce qui avoil 
été dit. de nouveau sur les auteurs grecs depuis la 
mort de Fabricius. Il est à souhaiter que M. Harles, 
en terminant cet important ouvrage, y joigne une 
bonne table des matières, sans laquelle on se per- 

droit dans ce labyrinthe. 

■ 

En 1778, M. Harles avoit publié son Intro- 
ductio in historiam Ungiiœ grœcœ, ouvrage moins 
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PRÉFACE. vij 
volumineux et plus systématique , destiné à remplacer 
comme manuel l'immense bibliothèque de Fabri- 
cius. Une seconde édition de cet ouvrage parut 
en 1792-1795; elle forme deux volumes ou trois 
parties, in-8°, qui, en i8c4 et 1806, furent suivies 
de deux volumes de supplémens (1). 

• . 
Le principal mérite de cet ouvrage consiste dans 

(1) Apres des Prolégomènes sur la langue grecque et sou 
histoire littéraire , l'auteur traite , en quatre chapitres , <le 
la littérature grecque; le premier compose les deux tiers 
de l'ouvrage , et est consacré à la littérature profane ; les 
trois autres ont pour objet la littérature sacrée. Le premier 
chapitre est divisé en cinq sections, dans lesquelles il est 
question , i°. des écrivains antérieurs à Homère ; a° de ceux 
qui ont vécu depuis. Homère jusqu'à Alexandrc-le-Grand ; 
3". de la période qui s'est écoulée entre ce prince et le siècle 
d'Auguste; 4°. des écrivains qui Jlorissoient depuis Auguste 
jusqu'à Constantin-lc-Grand ; 5°. enfin de ceux qui ont vécu 
après ce prince jusqu'à la prise de Constantinoplc par les 
Turcs. Dans chaque section les écrivains se suivent par ordre 
chronologique ; M. Harles fixe l'époque où chacun d'eux a 
vécu , donne quelques légers détails sur sa vie , et indique ses 
ouvrages et les éditions qui en ont paru. 

Le second chapitre, par lequel commence la littérature 
sacrée , traite des traducteurs grecs de l'A ncien-Tcsla ment et 
des livres que les Protestans regardent comme apocryphes ; 
le troisième , du Nouveau-Testament et des écrivains inspirés; 
le quatrième , des Pères de l'Église et des autres écrivains ecclé- 
siastiques. Dans ces trois chapitres , l'auteur suit la même 
méthode qu'il avoit adoptée pour le premier. 
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la partie bibliographique, pour laquelle l'auteur 
fournit de riches matériaux, surtout dans les sup- 
plémens. Son travail est très-utile pour l'homme 
de lettres , auquel il peut épargner ud temps pré- 
deux, en lui fournissant des indications précises. 

U Histoire abrégée de la Littérature grecque que 
je publie, n'a rien de commun avec les deux 
ouvrages dont je viens de parler. Mon dessein n'a 
point été d'écrire pour les savans : cet ouvrage ne 
leur offriroit rien de nouveau; mais il pourra cire, 
je l'espère, de quelque utilité aux jeunes gens qui 
se préparent à l'étude de la littérature ancienne, 
et aux gens du monde, auxquels il rappellera des 
faits que leurs occupations habituelles leur ont 
rendus moins familiers (1). 

Différentes méthodes peuvent être adoptées par 7 
l'écrivain qui s'occupe de l'histoire littéraire d'une 
nation. L'ordre chronologique est-il son principal 

(i) Ce sont ces mêmes classes de lecteurs que j'ai eu en vue 
en publiant, en 1811 et 1812, deux autres ouvrages intitules, 
l'un : Description abrégé* de Rome ancienne , d'âpre* Ligo- 
rius, Donati, Nardini, Adler et dee voyageurs modernes; 
avec tui plan de Rome ancienne, et un* figure coloriée repré- 
sentant la déesse Rome, d'après un tableau antique, 1 vol. 
in-i8; l'autre: Élémens de c/tronologi* historique, a vol. in-i*. 
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objet? il donnera la suite des écrivains sans séparer 
les genres dans lesquels ils se sont illustrés. Lui 
parai l~il plus intéressant de suivre chaque branche 
de la littérature depuis son origine jusqu'au point 
où se sont arrêtés ses progrès, plutôt que de s'atta- 
cher aux noms de ceux qui l'ont cultivée? il éta- 
blira des classes; dans ces cadres, chaque nom 
célèbre trouvera sa place , et les rangs seront 
réglés d'après Tordre des temps. Les poètes ne 
seront pas confondus avec les prosateurs; ceux 
qui ont chanté les exploits des héros , occuperont 
une autre place que ceux qui ont travaillé à 
enrichir la scène. Parmi les prosateurs , l'hisi orient 
sera séparé de l'orateur; lé philosophe remplira un 
cadre particulier , peut-être même chaque école de 
philosophie obtiendra-t-elle son rang. L'auteur qui 
suivra cette marche , donnera une véritable histoire 
de la littérature; mais celui qui se contente d'un 
simple catalogue raisonné des écrivains, mérite à 
peine le titre d'historien , quelque savantes que 
soient les recherches auxquelles il se sera livré. En 
effet, comment pou rr oit-on appeler histoire de la 
littérature un ouvrage où l'on ne remonterait pas 
à l'origine des lettres et des sciences, où l'on ne 
montrerait pas par quelle série d 'événement ou 
à travers quels obstacles elles ont été conduites 
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à leur perfection , et par quelles raisons elles eh» 
ont déchu? Cependant cette méthode sera défec- 
tueuse lorsqu'il sera question d'une histoire générale 
de la littérature. On a de la peine à concevoir 
que dans un cadre si étendu on puisse isoler 
entièrement chaque science de celles qui ont été 
cultivées à la même époque; toutes les branches 
de la littérature se Kent entre elles, et les progTès 
de l'une expliquent ceux des autres. D'ailleurs , le 
lecteur éprouvera le dégoût de retourner à chaque 
instant au point d'où il est parti , et de recom- 
mencer un cercle qu'il aura parcouru plusieurs 
fois. 

■ i 

En histoire politique universelle on a donné aux 
deux méthodes dont nous venons de parler les 
épilhètes de chronologique et d'éthnographique , 
parce que, dans l'une, le temps est tout, et que, 
dans l'autre, les événemens sont rapportés d'après 
la série des peuples ou nations. Les auteurs de ces 
sortes d'ouvrages sentant les défauts des deux mé- 
thodes, en ont composé une troisième qui offre 
les avantages de chacune, en diminuant leurs incon- 
véniens ; ils ont adopté des périodes renfermant 
une suite d'années et de siècles; dans chacune, ils 
ont assigné une place distinguée aux peuples qui 
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ont joné un rôle, pendant l'espace de temps 
donné. Cette méthode peut s'appliquer à l'histoire 
littéraire ; les branches de littérature que chaque 
période a vu cultiver, formeront les cadres que 
les nations remplissent dans l'histoire politique. 
» . . • 

Cette manière d'écrire l'histoire n'est pourtant 
pas sans imperfection ; souvent les événemens sont 
coupés , uniquement parce que l'écrivain veut 
passer à une autre période. Dans l'histoire litté- 
raire , ce défaut est plus sensible encore , parce que 
le même auteur, s'il a embrassé plusieurs branches 
de littérature , revient autant de fois qu'il est ques- 
tion des parties qu'il a traitées. Ce désagrément est 
néanmoins racheté, ce me semble, par les avan- 
tages qu'offre cette méthode ; une table des matières 
peut y remédier , en indiquant le moyen de réunir 
les passages qui concernent le même écrivain : tout 
dépend du choix d 'événemens propres à former 
les époques des périodes qu'on veut établir. 

Je dois le plan de mon ouvrage à celui de 
M. S ch a a r , professeur au collège (paedagogium) de 
Notre-Dame de Magdebourg. Cet auteur publia, 
en 1806, en allemand, deux volumes in-8°., inti- 
tulés : Encjclopédie des antiquités classiques, ouvrage 
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élémentaire destiné aux bâtîtes classes des collèges. 
Cet ouvrage renferme quatre traités particuliers 
qui exposent l'Histoire de la littérature classique , 
la Mythologie, les Antiquités, et l'Archéologié 
des Grecs et des Romains» Chaque traité se divise 
en deux sections , dont Tune est destinée aux Grecs , 
et l'autre aux Romains, Environ cent pages sont 
données à la littérature grecque. L'auteur la divise 
en six périodes , les mêmes que j'ai adoptées pour 
mon travail. Dans chaque période il sépare d abord 
la poésie de la prose ; Tune et l'autre sont sub- 
divisées d'après les parties qui ont été cultivées de 
préférence pendant l'espace de temps dont il est 
question. 

» • 

Quelques journaux allemands , en rendant justice 
à l'utilité de l'ouvrage de M. Schaaf , ont critiqué sa 
division en six périodes. Âpres avoir examiné les 
reproches qu'Us adressent à cette division , je les ai 
jugés peu fondés. II. ne peuvent paroître spécieux 
qu'à l'égard de la cinquième période, qui commence 
à la destruction de la liberté de la Grèce , et qu'on 
peut nommer la période romaine. En effet , il semble 
d'abord que l'événement de la prise de Corinthe r 
si important dans l'histoire politique des Grecs, n'a 
produit aucun changement dans leur littérature. A 
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1 époque de ce désastre , la littérature grecque floris- 
soità Alexandrie; cette ville continua d'en être le 
siège lorsque la Grèce devint une province romaine. 
Alexandrie ne cessa pa6 même de jouir de cet avan- 
tage, après que l'Égypte eut perdu son indépen- 
dance. Il faudrait donc , ce semble , continuer 
la quatrième période, ou la période d'Alexandrie, 
jusqu'au temps des Ad riens et des Antonins, sous 
lesquels la littérature grecque jouit à Homie d'une 
faveur signalée; ou jusqu'à» milieu du troisième 
siècle , quand les établisse mens littéraires d'Alexan- 
drie lurent détruite; ou môme jasqua l'époque où 
Constantinoplefut prodamée capitale de l'empire, 

A ces objections on peut répondre que, s'il est vrai 
que la soumission de la Grèce par les Romains ne 
produisit pas une influence immédiate sur l'état de 
la littérature à Alexandrie, il est impossible cepen- 
dant de méconnoître , dès le premier siècle après 
cet événement, celle que les rapports qui existaient 
entre les Grecs et les Romains a voient exercée sur la 
littérature des premiers. Sans parler de Polybe qui, 
né avant la prise de Corinthe, survécut de vingt ans à 
l'indépendance de sa patrie , les ouvrages de Denys 
dUaikarnasse , de Nicolas de Damas, de Josepfce, 
de Plutarque et de St rabon , n offrent-ils pas mille 
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preuves de cette influence ? Il faudroit donc com- 
mencer la période romaine à lepoque de la bataille 
d'Actium et de la soumission de l'Egypte par Octa- 
vien; mais la bataille d'Actium fut un événement 
étranger à la Grèce, et, après la mort de Cléo- 
patre, Alexandrie continua d'être une des principales 
écoles de l'antiquité. ; I1 s'ensuit que Ton pourrait 
faire à cette division le même* reproche' qu'à 
celle de M. Schaaf. A son exemple , j'ai cru 
devoir regarder, comme pe époque la prise de 
Corinthe, événement qui a amené a u m< >i n s et préparé 
un changement notabledans la littérature grecque* 
Un autre motif m'y engageoit encore. En remontant 
à Tan i46 avant J. C. , j'ai obtenu une période de 
quatre siècles et demi; si je ne l'a vois commencée 
qu'au siècle d'Auguste ou à celui des Antonins, cet 
espace de temps n'aurôit pas été assez considérable 
pour produire des changémens notables dans les 
diverses sciences. •-.<: » . 

Je dois dire ici que je me suis,, pour ainsi dire, 
approprié l'ouvrage de M. Schaaf, qui m'a servi de 
canevas. >n > 

J'ai consulté aussi un grand nombre d'autres ou- 
vrages : le Manuel de littérature de M. Eschemburg, 
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^ PRÉFACE. x? 
dont il existe une traduction Françoise peu estimée; 
fen 2 vol. in-8°., et le premier volume de l'Histoire 
générale de la Littérature, par M. Etchhorîïj 
mont été Jbrt utiles, moins «ncore pour les 
matériaux qu'ils m'ont fournis, que pour le point 
de vue sous lequel ils mont fait envisager certains 
objets. Dans le Manuel de la Littérature classique, 
par M. Fuhumabtn, j'ai trouvé grand nombre de 
citations qui m'ont été d'un bon secours. J'ai nomme 
dans l'ouvrage même quelques autres livres aux- - 
quels jai eu recours; j'en au rois pu grossir consi* 
dérablement la nomenclature : j'ajouterai seulement 
que je n'ai pas négligé les Notices et Prolégomènes 
qui se trouvent en tête de quelques bonnes éditions 
des auteurs classiques. . . - ;., , 

», ■. • . ■ • . • . . i . • • . » p *. *• • » 

Mon principal objet ayant été de foire connoître 
d'une manière précise le caractère de chaque écri- 
vain de l'antiquité, on cbercheroit en vain dans 
mon ouvrage l'indication des éditions des ouvrages 
dont je parle. Cette partie, purement bibliogra- 
phique, est^ à la vérité, indispensable à une classe 
de lecteurs pour lesquels je travail lois, je veux 
parler des jeunes gens ; mais elle est sans obfet 
pour une autre liasse de lecteurs auxquels' je dési- 
rois être utile. Cette raison n'étoit pourtant pas 
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suffisante pour m'y faire renoncer ; un autre motif 
m'y a porté. La partie bibliographique pouvoit 
être traitée de deux manières; je pouvois, comme 
MM. Schaaf , Eichhorn , Escuenburg et Haï les , me 
contenter de donner de courtes indications des prin- 
cipales éditions, ou , comme Fabricius, leurs suites 
complètes, sans en développer le mérite, sans foir« 
connoltre la différence qui se trouve entre elles. 
Mais ces notices imparfaites qu'on trouve partout , 
me paroisse nt peu utiles ; elles peuvent guider qaeU 
quefois le choix des jeunes gens, mais elles doivent 
souvent les induire en erreur. En ajoutant à une 
simple nomenclature des jugemens motivés, je ris- 
quois de donner à cette partie plus de développe- 1 
ment que ne le comportoit mon dessein. Je me suis 
donc décidé à renvoyer toutes les notices biblio- 
graphiques à la seconde édition de mon Répertoire 
de Littérature ancienne, à laquelle je travaille depuis 
plusieurs années , et qui pourra être imprimée dès 
que jes circonstances permettront la publication 
d'un ouvrage de ce genre. L'indulgence extrême 
avec laquelle le public a reçu la première édition , 
et les encouragemens dont quelques hommes de 
lettres m'honorèrent, m'ont imposé l'obligation de 
refondre entièrement mon travail. Ce Répertoire 
ne devott être dans l'origine qu'un catalogue rai- 
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sonné des édifions d'auteurs classiques publiés en 
Allemagne; c'est lin ouvrage extrêmement incom- 
plet, dès qu'on le considère comme un manuel de 
littérature ancienne. L'histoire, et s'il est permis de 
se servir de cette expression , la filiation des éditions 
y manque ; il n'y est pas question non plus de tous 
les ouvrages de l'antiquité dont il n'a pas été donné 
d'édition dans les derniers temps. 

■ 

Dans la nouvelle édition que je prépare, j'ai 
tâché de remplir ces lacunes ; mais ce n'est pas ici 
le Heu de développer le plan que j'ai suivi. Il suffira 
de dire que je regarde le précis de la littérature 
grecque que je publie dans ce moment, comme 
une introduction à la première partie de la nou- 
velle édition de mon Répertoire, et que si le public 
juge que je ne suis pas resté trop au-dessous de la 
tâche que je me suis imposée , je ferai précéder la 
partie latine de mon Répertoire d'une introduction 
semblable à celle que je donne ici pour la litté- 
rature grecque. 

Tout ce qui vient d'être dit ne se rapporte qu a 
la httérature profane. Pour la littérature sacrée, 
j'ai adopté un autre plan , et me suis abandonné à 
d'autres guides. Cette branche est ordinairement 

6 
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très-peu cultivée par les jeunes gens, à l'exception 
de ceux qui se vouent à l'état ecclésiastique ; elle 
est dédaignée par un grand nombre de personnes 
qui ne connoissent pas l'intérêt que cette littérature 

Présente, je ne dis pas seulement an chrétien, 
mais encore au philosophe et à l'historien» Le théo- 
logien qui se voue à l'élude des Ecritures sacrées , 
trouvera insuffisante la partie de mon travail dont 
elles sont l'objet; mais elle pourra, je crois, être 
de quelque utilité aux jeunes gens qui se destinent 
à une autre carrière. Pour intéresser leur curiosité 
et leur inspirer peut-être le désir de remonter aux 
sources mêmes de notre religion , il a fallu donner 
à cette partie une extension plus grande qu'à la litté- 
rature profane, et réunir à la partie historique et 
critique quelques données bibliographiques. Tel est 
le motif qui m'a engagé à adopter un plan différent 
dans la seconde section. Je ne l'ai pourtant suivi 
que pour la branche de cette littérature la plus 
digne de notre respect, pour les écrivains sacrés 
eux-mêmes : quant à la classe des auteurs qu'on 
nomme Pères de l'Eglise et écrivains ecclésias- 
tiques , j'ai cru devoir me borner à de très-courtes 
notices. La patristique et la littérature purement 
théologique se trouvoient hors de mon plan. 

Au reste , il sera nécessaire de prévenir que dans 
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PRÉFACE. xîx 
cette partie j'ai principalement sui\i des auteurs 
protestans, comme étant ceux qui, dans ces der- 
niers temps, ont répandu le plus de lumières sur la 
critique de la Bible, science absolument indépendante 
des opinions religieuses. A l'exemple de plusieurs 
écrivains recommandables , j'ai fait abstraction de 
l'origine divine et canonique que les Chrétiens re- 
connoissent dans les saintes Ecritures, et ne les ai 
traitées que comme si elles étoient des productions 
purement humaines. Ce point de vue n'a rien qui 
soit contraire à la religion : le théologien trouve 
dans ces ouvrages les motifs de la foi ; le critique 
ne les envisage que comme faisant partie de la litté- 
rature d'une langue classique. Si dans ses recherches 
il s'égare, la religion le ramène promptement sur 
la voie de la vérité.- 

Parmi les catholiques , Richard Simon est celui 
auquel la critique sacrée a les plus grandes obli- 
gations. Cet homme savant et judicieux , mort au 
commencement du dix-huitième siècle , a publié 
quatre ouvrages, dans lesquels on trouve le résultat 
de toutes les recherches critiques qui , avant lui , 
avoient été faites sur la Bible. En 1H7S, il publia 
son Histoire critique dû Vieux-Testament , dont 
l'édition la plus complète parut à Roterdam, 
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en i685, en 2 volumes in -4°. Elle fut suivie de 
Y Histoire critique du texte du Nouveau - Testa- 
ment, Roterdam, 1689, in-4°., dont il parut, en 
1776- 1780, une traduction allemande, en 3 vol. 
in-8 0 ., enrichie de notes de Jean-Salomon S entier, 
un des plus grands théologiens allemands du dix- 
huitième siècle. Le troisième ouvrage de Richard 
Simon est son Histoire critique des versions du 
Nouveau- Testament , Roterdam , 1690, in - 4°- ; 
suivie de Nouvelles Observations sur le texte et les 
versions du Nouveau-Testament, Paris , 1695, in-4°- 
Avant ce dernier ouvrage , il avoit publié Y Histoire 
critique des principaux Commentateurs du Nouveau- 
Testament, Roterdam, iu-4°. On rend généralement 
justice à l'érudition et à l'esprit de Richard Simon; 
mais quelques-unes de ses opinions parurent très- 
hardies , et furent vivement attaquées par des théo- 
logiens catholiques et protestans. Les controverses 
dans lesquelles cet auteur fut engagé , paraissent 
avoir dégoûté la plupart des théologieqs catho- 
liques d'entrer dans la même carrière , et nous n'en 
trouvons guère, dans le dix-huitième siècle, qui se 
soient occupés de la critique des livres sacrés ; car 
les Commentaires de Dom Calmet ont plutôt pour 
objet l'exégèse, ou l'interprétation , que la critique 
sacrée. 
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La route frayée par Richard Simon fut par- 
courue par les Protestans. Le nombre des ouvrages 
qu'ils publièrent, dans le dix-huitième siècle, sur 
la critique sacrée , est très-considérable. J en ai 
cité plusieurs dans les notes; ici j'indiquerai quel- 
ques ouvrages généraux qui m'ont principalement 
servi dans la rédaction de ma seconde partie. 

A la tète de ces écrivains, il faut nommer le 
chevalier Jean-David Michaelis. Son Introduction 
aux saintes Ecritures du Nouveau-Testament parut 
d'abord, en l'jSo, en un vol. in : 8°. La dernière 
édition , qui est celle dont je me suis servie, forme 
2 vol. in-/J°., et a été publiée en 1788. Ce livre, 
vraiment classique, a été traduit en plusieurs langues. 
Les Anglois en ont trois traductions, qui sont de 
MM. Buttler , JVendcborn et Marsh. La dernière 
forme 4 vol. in-8°, et parut à Cambridge, en 1801 ; 
elle est accompagnée de notes qui jouissent d'une si 
grande estime, que M. Rosenmùller y célèbre pro- 
fesseur de Leipsick , en donna une traduction alle- 
mande, qui parut à Gottingue, en i8o3, et forme 
2 vol. in-4°. Je passe sous silence les autres ouvrages 
qui ont rendu immortel le nom de Michaelis , parce 
qu'ils s'occupent de préférence de l'Ancien-Testa- 
ment et de la littérature orientale : je dirai seulement 
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qu'il est auteur d'une traduction allemande de la 
Bible , avec noies pour les gens du monde ( fur 
ÎTngelebrte) : Y Ancien-Testament, avec les notes, 
forme i3 vol. in-/|°. , qui ont paru à Goltingue, 
de 1769 à 1J83; le Nouveau-Testament parut, sans 
notes, à Goltingue, en 1790, en 2 vol. in-4°. Les 
notes furent publiées séparément de 1790-1792 , en 
4 vol. in -4°. La collection entière forme ainsi 
^ 9 vol. iu-4°. 

Vn autre professeur de Gottingue, non moins 
célt'bre , M. Jeàn-Godefuoi Eichuoux , publia , 
dans les années 1780 et suivantes, une Introduction 
à V Ancien-Testament > en 4 vol. in-S°. , dont la 
troisième édition parut, en 1800, sous le titre 
à* Ouvrages de critique (Kritiscbe Schriften}, vol. 1 -4. 
in-8°. Le cinquième volume de cet ouvrage parut 
en i8o4; et le sixième, divisé en deux parties, 
en 1S10 et 1811. Ces deux volumes contiennent le 
commencement de l'Introduction au JSouveau- 
Testament y qui comprend les Évangiles , les Acles 
des Apôtres, l'Apocalypse et les Épîlres de St. Jean. 
M. Eichborn, qui à une vaste érudition joint un 
excellent jugement et un goût éclairé, a été mon 
principal guide ; et les cbypitres I , II et une partie 
du III peuvent être regardes comme un extrait de 
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son Introduction. Je n'ai -pourtant pas négligé de 
recourir souvent à d autres ouvrages cités dans cette 
préface et dans les notes , et d'y 1 prendre ce qui me 
paroissoit utile aux lecteurs pour lesquels jetravaillois. 

• . . • ■ r • 

Un ancien professeur d'Eilaug , M. IIen ri- 
Charles-Alexandre HjENLEïn aujourd'hui premier 
conseiller du roi de Bavière pour le département 
des églises protestantes, publia , . en 1794 , un 
Manuel d'une introduction aux Livres du Nouveaitr 
Testament, dont j'ai sous les yeux la seconde édi- 
tion, qui parut à Erlang, de 1801 à 181)9, en 3-' vol. 
in-8°. Cet excellent abrégé, qui rectifie souvent 
Micbaeîis, m'a été fort utile dans la partie du troi- 
sième chapitre, dont M. Eichbprn ne s'est pas encore 

OCCUpé. S. .!,,.. ' 

M. Griesbach, qtri vifent de mourir professeur 
à Jéna, jouit en Allemagne et dans toutè l'Europe 
«Tu ne si grande célébrité , comme un dés hommes 
qui ont foit l'élude la plus approfondie du Nouveau- 
Testament , sous les rapports de la critique verbale , 
que j'ai dù nécessairement recourir à son autorité 
dans la partie de mon travail qui regarde les manus- 
crits des textes sacrés. Je ne rapporterai pas ici les 
titres de ses differens ouvrages, parce qu'ils sont 
cités dans les notes. 
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J'ai déjà parlé de M. Rosenmlulleii, un des 
premiers interprètes de la Bible que l'Allemagne 
possède. Spn Manuel pqur la UttéraUire do la cri- 
tique, et.de l'exégèse de là Bible, dont il: a paru 4 vol» 
in-8% depuis 1797 jusqu'en 1800, a été consulté, 

avec beaucoup de fruit, pour mes obap. IV à YL 

• • • .* 

Pour le septième, je me suis servi de l'ouvrage 
de Guillaume Gave, Scriptoium ecclesiasticorum 
Hislofia litteraritiy a Chris to nato usque ad sœc. XIV 
modo digesta. Cet ouvrage avoit paru d'abord 
sous le titre de Charlophylax seu sèriptores ecclesias- 
ticiy Lnnd.y i685, in-8°. L édition là plus complète 
est celle d'Oxford, donnée en 17^0, en 2 vol. in-fol., 
par Henri TVharton. Je n'ai eu à ma disposition que 
l'édition de Londres, de 1688. Cet auteur manque 
«le critique. Je me suis aussi servi de Je Geougii 
Walchii BibkQtkeca patristica, liUerariis adn&ta^ 
Uonibus instructa, .Ton», 1770, inr8°.; mais man> 
principal guide dans, ce chapitre , où j ai cm devoir 
me borner à des nqUces très - abrégées b a él4 
Fabricius, ' 

! 

Des tables m'ont paru indispensables pou* u» 
ouvrage de I4 nature de ceJuj-CL. .l'en ilimne trois: 
la première , qui est systématique , sert à faire con> 
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noitre du premier coup d'oeili le pkn que j'ai eu 
sous les yeux; la table synoptique met la partie 
littéraire en harmonie avec les! érénemens poli- 
tiques ; elle remédie en même temps à ce qu'il y 
a de défectueux dans Tordre systématique ; enfin , 
la table alphabétique sert les divers pas- 

sages où il est question du même écrivain. J'en ai 
ajouté une quatrième pour l'histoire politique de 
la Grèce jusqu'à l'avènement d'Alexandre-le-Grand; 
je réclame pour cette espèce de hors - d'oeuvre 
l'indulgence du lecteur! 

Je ne puis terminer cette préface sans parler 
des obligations que j'ai à un de nos savans les plus 
modestes et les plus distingués, M. de Boissonnàde, 
membre de l'Institut. Quoiqu 'accablé de nombreux 
travaux, ce savant a bien voulu jeter un coup 
d'oeil sur . les épreuves de mon ouvrage , et me 
communiquer ses utiles observations. Il m'a fait 
remarquer plusieurs erreurs ou inexactitudes que 
ses conseils m'ont mis à même de faire disparaître. 
Mon travail seroit infiniment moins défectueux, si 
j'avois osé le lui soumettre avant de le livrer à 
l'impression. Mon célèbre ami, M. Bast, qu'une 
mort prématurée a enlevé subitement à la littérature, 
et dont la perte sera éternellement regrettée par 
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tous ceux qui connoissoient la profondeur de son 
érudition , le charme de son esprit et l'aménité de 
son caractère , avoit promis de me rendre ce service 
dès qu'il auroit terminé son travail sur Platon. 

Multis ille bonis flebilis occidit; 

Nulli flcbiiior quani mini. 

.... ■ 

I 

• ■ 

Paris, le i."nurs i8i3i 
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eu*x peuples de l'antiquité se sont distingués par le 
haut degré de perfection où ils ont porté les lettres et 
les arts; ce sont les Grecs et les Romains. Les premiers» 
favorisés par un concours heureux de circonstances, ont 
suivi , dans leur civilisation et dans le perfectionnement de 
leur littérature, une marche originale qui , leur faisant 
pressentir les vraies règles du beau , dont aucun peuple 
n'avoit encore fourni de modèles, les a rendus à jamais, 
les législateurs du bon goût et de la belle littérature. Les 
Romains, au contraire, se sont formés d'après les Grecs; 
leur littérature porte , dans presque toutes ses branches , 
le cachet de l imitation ; mais elle a produit des chefs- 
d'rcuvrcs dont plusieurs u'ont pu être égalés par les nations, 
modernes, soit qu'à l'instar des Romains ces nations aient 
imité la littérature grecque, soit que n'affranchissant des 
lois dictées par ces grands maîtres, elles aient prétendu 
elles-mêmes à l'originalité. 

L'étude de ces deux langues et de leur littérature, qu'on 
a nommées par excellence classiques , est indispensable à 
tout homme qui veut cultiver son esprit et former son 
goût : elle fait la base de toute éducation littéraire , et 
*aus elle il est difficile de faire quelques progrès, soit daus 
les sciences, soit dans différentes parties de l'érudition. 
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Mais celte étude exige de celui qui veut l'entreprendre 
avec fruit , des counoissances préliminaires. D doit être 
familiarisé, jusqu'à un certain poinf, avec l'histoire et la 
j>éograp1iie anciennes, et avec la mythologie des Grecs et 
des Romains; il doit avoir des notions sur les gouverne- 
mens, les mœurs et les institutions politiques et civiles de 
ces peuples. Toutes ces diverses counoissances sont com- 
prises dans ce qu'on appelle les antiquités classiques. 

Cette science est d'une grande étendue; mais en se hor- 
nant à ce qui en fait les parties essentielles, ou a compris 
sous la dénomination de littérature ancienne trois branches 
principales. Ce sont la grammaire y qui enseigne les règles 
des langues ; la critique , qui indique les principes d'après 
lesquels on peut juger non seulement de l'authenticité des 
ouvrages qui portent des noms célèbres dans l'antiquité, 
mais aussi de là pureté de certains passages, et choisir les 
leçons dés textes qui méritent la préférence ; enfin, Y art 
d'interpréter les auteurs sous le rapport de la langue et 
des matières dont traitent leurs ouvrages. 

Cependant, avant de faire une étude de ces ouvrages* 
il faut les conuoitre. Il est nécessaire d'avoir quelques 
notions sur l'époque où ont vécu leurs auteurs, sur le rôle 
qu'ils ont joué pendant leur vie, sur les écrits qu'ilsout com- 
posés ou qu'on leur a attribués , sur ceux de ces ouvrages 
que lè temps a respectés , et sur les éditions qui en ont été 
publiées. Toutes ces connoissances forment ce qu'on ap- 
pelle Y histoire de la littérature ancienne, ou , comme ou 
Ta souvent nommée , Y introduction à cette littérature. 

L'objet de cet ouvrage est de donner , dans un ordre 
à la fois chronologique et systématique, les éléraens de la 
littérature grecque, la pjus importante et la plus liche des 
deux littératures classiques anciennes. Celui qui fait son* 
occupation particulière de la philologie, approfondira 
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ces matières en remontant aux sources mêmes où nous 
avons puisé ce précis j les jeunes gens pour lesquels nous 
l'avons composé , y trouveront des notices préliminaires 
qui pourront leur suffire, si la carrière à laquelle ils se 
destinent leur permet seulement d'effleurer celte étude. 
Elles les guideront dans le choix des ouvrages de l'anti- 
quité dont ils voudront faire l'objet de leur lecture. Elles 
pourront leur iudiquer le point de vue sous lequel les 
auteurs anciens doivent être envisagés et jugés. 

Pour apprécier à leur juste valeur les productions de la 
littérature ancienne, il est indispensable de suivre les 
progrès successifs que les lumières ont faits chez les peuples, 
et de recoonoitre la marche que la civilisation a suivie 
parmi eux. Comme les événemens politiques ont eu une 
grande influence sur les lettres, il est nécessaire de con- 
iioitre les uns pour juger des autres ; mais dans un ouvrage 
élémentaire tel que celui que nous offrons au public, on 
doit se bornera iudiquer les faits. Quelques légers aperçus 
suffiront pour mettre le lecteur en état de distinguer les 
événemens dont riufluence sur la civilisation et les lettre» 
a été la plus marquante. 

L'histoire de la littérature grecque embrasse plus de 
vingt-sept siècles. Dans un si long espace de temps, le 
goût d'une nation devant nécessairement éprouver des 
yariations considérables qui produisent des révolutions 
dans sa littérature , il est nécessaire de rechercher les 
époques qui ont fait naître ces changemens : c'est en con- 
séquence d'après elles qu'on divise l'histoire eu plusieurs 
périodes; car il seroil difficile d'éviter la confusion, si 
l'on u'adopioit pas une division semblable. 

Nous avons cru reconnoître six principales époques dans 
l'histoire de la littérature grecque. 

La première période est toute fabuleuse : elle se perd 
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dans la nuit des temps , et .se termine par la prise de 

Troie , événement où commence seulement l'histoire de 

la Grèce , qui jusque là est cachée sous les fictions de la 

mythologie. 

Dans la seconde période , la littérature grecque prend 
naissance. Comme celle de tous les peuples, elle com- 
mence par la poésie , qui , chez les Grecs , parvint , dès 
son origine, à un haut point de perfection. La poésie 
épique et la poésie lyrique furent cultivées avec le plus 
brillant succès dès ces temps reculés. Cependant la véri- 
table littérature ne peut exister sans l'art d'écrire en prose. 
Cet art, qui nous paroit si simple, ne fut pourtant pas 
connu des premiers écrivains delà Grèce : il ne fut inventé 
que du temps de Solon. Ce législateur donna aux Athé- 
niens leur célèbre constitution , l'an 5y/f avant J. C. ; et 
c'est à cette année que nous terminons la période pure- 
ment poétique de la littérature grecque. 

Depuis .Solon , cette littérature marcha à grands pas 
vers sa perfection. La troisième période est celle de son 
plus grand lustre. La liberté qui régnoit dans tous les petits 
étals dont la Grèce se composoit , en favorisa les progrès ; 
mais ce fut surtout le gouvernement d'Athènes , le carac- 
tère et les mœurs de ses habitans qui firent de cette ville 
le principal point de réunion de toutes les espèces de 
talens. Cette période est celle où la prose fut cultivée avec 
succès. Hérodote fut le premier grand écrivain dont la 
diction soit vraiment prosaïque. L'art de l'éloquence, la 
philosophie et l'histoire prirent naissance et parvinrent 
rapidement à la perfection. Dans la poésie, le genre dra- 
matique jeta un si grand lustre , que la poésie lyrique , la 
poésie épique et le genre didactique en furent presque 
éclipsés. L'indépendance de la Grèce expira à la bataille 
de Chéronéc. Au moment où la liberté périt , la littérature 
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perdit son aucienne splendeur. Cependant comme l'in- 
fluence du gouvernement monarchique fut tempérée par 
ja politique de Philippe de Macédoine , et qu'elle ne pro- 
duisit des effets sensibles que sous le règne de son fils, 
nous ne terminons cette période qu'à l'époque où Alexandre 
prit les rênes de l'état , 336 ans avant J. C. 

Un nouvel ordre de choses commença avec ce prince. 
Athènes, tombée du rang qu'elle a voit occupé parmi les 
états souverains, et devenue ville municipale du royaume 
de Macédoine , ne fournit plus aux hommes de génie 
d'occasion pour déployer leurs talens(i). Après la mort 
d'Alexandre, la Grèce fit partie du royaume de Macédoine, 
ou fut déchirée par des troubles intestins. La littérature 
trouva alors un asyle chez les Ptoléraées. Dans cette 
quatrième période, Alexandrie fut le principal siège des 
lettres et des sciences grecques ; l'érudition avoit remplacé 
le génie. Les sciences proprement dites , la géogra- 
phie, les mathématiques, et surtout la critique, par- 
vinrent à leur perfection. Alexandrie continua à être la 
capitale du monde littéraire , après que la Grèce fut tombée 
au pouvoir des Romaius , événement qui eut lieu i^G ans 
avant J. C. Cependant nous terminons cette période par 
la prise de Coriuthe, parce que depuis cet événement les 
nouveaux maîtres de ce pays eurent une influence décisive 
sur la littérature grecque, et qu'il s'éleva, à côté de celle-ci, 
une rivale à laquelle il ne manquoit peut-être qu'un lan- 
gage aussi pariait pour éclipser son modèle : nous parlons 
de la littérature romaiue , qui commença environ un siècle 
et demi avant tiotre ère. 

La cirujuième période va depuis l'année i£6 avant J. C. 

(i) Le* intervalles pendant lesquels Athènes jouit de nouveau d« lu 
liberté , fureut trop courts pour être comptés. 
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jusqu'à Tan 3o6 après celle époque. Pendant ces quatre 
siècles et demi, la Grèce netoit qu'une province peu 
importante du vaste empire romain. Daus une si longue 
-sujétion , la nation grecque dégénéra entièrement ; sa 
littérature se ressentit de la décadence de l'esprit public 
«t du caractère national. C'est l'époque brillante de la 
littérature romaine. 

An commencement de la sixième période , la Grèce 
devînt pour ainsi dire le siège d'une nouvelle monarchie. 
La capitale de l'empire romain fut transférée dans une ville 
située à la vérité dans un pays qui ne faisoit pas origi- 
nairement partie de la Grèce , mais fondée par des colons 
grecs, et entourée d'autres villes où l'on parloit leur 
idiome. Bientôt la langue latine cessa même d'être celle 
de la cour. Depuis le huitième ou le neuvième siècle, les 
princes adoptèrent la langue grecque ; elle étoit déjà U 
langue de la majorité des sujets, et devint celle du gouverne- 
ment. La littérature grecque auroil pu refleurir alors ; mais 
les efforts de quelques souverains qui aimoient les sciences, 
ne purent tirer la nation de la harharie où elle étoit 
tombée. Ce fut néanmoins dans l'empire de Byzance que 
se conserva ce foyer de lumières et de connoissances qui , 
lors de la destruction de cet empire par les Turcs, fut 
porté en Italie, et de là éclaira toute l'Europe. C'est à cet 
événement, arrivé eu i453, que nous terminons notre 
tableau de la littérature grecque. 

Les six périodes que nous avons établies peuvent être 
désignées par les épithètes de Fabuleuse, de Poétique 9 
à' Athénienne , # Alexandrin* , de Romaine et de Byzantine. 
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PÉRIODE PREMIÈRE. 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
la prise de Troie, ou jusquà tannée 1 184 
avant J. C. 

Temps fabuleux. 



La Grèce dut probablement ses premiers babitans à 
l'émigration de divers peuples du mont Caucase, qui pas- 
sèrent successivement en Europe. Dans cette marche, 
quelques-uns, tels que les Phrygiens, s'arrêtèrent dans 
l'Asie mineure; d'autres, les Thraccs, traversèrent l'Hclles- 
pont et allèrent vers le nord ; enfin , nous trouvons , dans 
la plus haute antiquité, les Pclasges établis dans les îles de 
la mer Égée : ils passèrent de F une à l'autre, et parvinrent 
enfin sur le continent de la Grèce, et principalement dans la 
presqu'île méridionale, qui, par la suite, porta le nom de 
Péloponnèse. Leur nom même indique qu'ils étoieut origi- 
naires d'au-delà des mers. 

Les Pélasgesétoient divisés eu plusieurs tribus indépendantes; 
aucun lien politique, pas même une dénomination générale ne 
les réunissoit en corps de nation. Chaque chef qui avoit 
travaillé à civiliser les hordes soumises à son autorité, leur 
laissoit son nom : telle est l'origine des dénominations de 
Danaens, de Thessaliens et de Pélasges même. Dès les temps 
les plus reculés , une de ces tribus , ou passa en Italie , ou se fixa 
sur les côtes orientales de la mer Adriatique : comme elle 
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porloit le nom de Graii, ou Grœci , les Romains appellent, 
d'apr€8 elle, Giecs tous les peuples parlant le même langage, 
établis au sud du mont Olympe , dénomination qui n'a jamais 
été adopti e par ces peuples. 

Quelques siècles plus tard , environ quinze cents ans avant 
notre ère, la ti ibu des Hellène*, soumise à Teucalion , des» 
cendit du mont Parnasse, se répandit dans les contrées habi- 
tées par les Pélasges , se mêla avec eux, leur apporta une 
nouvelle civiiisatiou , et acquit une si grande supériorité qu'elle 
fit presque entièrement disparoitre les noms de ces tribus. 
Tous ces noms se fondirent dans celui d'Hellènes, qui dès- 
lors désigna toute la population de la '1 hessalie , du Pélopon- 
nèse et de cette partie intermédiaire à laquelle le nom d'Hellade 
fut plus particulièrement attaché. Les Loliens, les Doriens, 
les Ioniens et les Achéens, ainsi nommés d'après les fils et 
les petits-fils de Deuealion, forment les diverses branches de 
celte nation ; mais le rôle que jouèrent par la suite les Ioniens 
et les Doriens , fit regarder la masse entière des Hellènes 
comme composée seulement de ces deux peuples (i). 

Des colonies sorties de la Mysie, de la Phénicie et de 

Egypte, où le commerce et les lumières avoient fuit des 
progrès remarquables, apportèrent aux Hellènes les germes 
de la civilisation , l'écriture et les élémens des sciences. Quel- 
ques siècles après, l'expédition des Argonautes, et, plus 
tard , le siège de Troie , les deux premières entreprises 
pour lesquelles les diirérens états helléniques se réunirent , 
devinrent les occasions de liaisons plus intimes entre eux , 
et d'un commerce plus fréquent avec l'Asie mineure. Dès- 
lors , l incertitude qui plane sur les premiers événemens de 
l'histoire de ce pays commence a se dissiper ; et la prise de 
Troie est regardée comme le terme de la période my thique. 

La nature du pays habité par les Hellènes, baigne de tous 

(i) Voyez, sur la plas ancienne histoire delà Grèce , le savant ouvrage 
de M. Clavier , Histoire du premiers temps de lu Grèce. Parm, l. v o<). 
3 toi. in-8". L'auteur y u recueilii tout ce ijui uuus reaic sur cette époque. 
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côtés par la mer et coupé par un grand nombre de golfes 
et de presqu'îles , facilita les communications entre ces 
peuples; la liberté dont ils jouissoient dès les plus anciens 
temps, sous des gouvernemens doux et paternels , développa 
rapidement leurs facultés intellectuelles et éveilla leur 
imagination. On vit naître alors la poésie , le premier des 
beaux arts , et celui par lequel la littérature de tous les 
peuples a commencé. Dans l'origine , cet art ne consista 
que dans une manière animée d'exprimer , à l'aide des paroles, 
de la danse et de la musique, les sensations qu'on éprouvoit. 
Bientôt la poésie exerça la plus heureuse inlluence sur l'esprit 
et la civilisation des Grecs. Ce fut elle qui les reudit sensibles 
à l'harmonie de leur langue , et au rhythme dont elle étoit 
susceptible, Ministres de la religion , les poètes composèrent 
ces hymnes grossiers et informes encore , qu'on chantoit 
dans les cérémonies sacrées. Les services qu'ils rendirent 
par-là à la religion ennoblirent leur caractère, et les firent 
regarder comme des personnages saints, amis et confidens de 
la divinité. 

La ïhrace et le nord de la Grèce ont été le berceau des 
muses grecques. C est de la Thrace qu'une tradition , qui se 
perd dans la plus haute antiquité , fait venir la poésie sacrée. 
Les montagnes de la Thessalie , l'Olympe , l'Hélicou , le Par- 
nasse et le Pi nde , en étoient les sanctuaires; lu lyre et la harpe 
y ont été inventées. En Thessalie et en Béotie , deux provinces 
qui, par la suite des temps, produisirent si peu d hommes de 
génie , il n'y a pas une source , pas une rivière , pas une 
colline , pas une forêt auxquelles la poésie n'ait attaché 
quelque souvenir enchanteur. Là couloit le Pénée ; là se 
trouvoit la vallée deTempé; c'est en Thessalie qu'Apollon , 
banni du ciel, vécut comme berger; c'est là que les Titans 
firent la guerre aux dieux. En un mot , la première civili- 
sation de la Grèce lui vint du nord ; c'est de là que sortirent 
L»nus, Eumolfe, Onpiiée. et Mime, ces poètes prophètes, 
fondateurs d'un culte mystérieux , dont le but étoit d'adoucir 
les mœurs féroces d un peuple barbare. L'histoire de ces 
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bienfaiteurs de l'humanité est enveloppée de ténèbres : ce 
que, dans les siècles suivans, les Grecs en ont rapporté, 
doit être mis sur le compte de leur vanité crédule , et de 
leur penchant pour le merveilleux. 

Il nous est impossible aujourdhui d'apprécier le mérite 
poétique d'OarntE (1), ni de porter un jugement sur les 
mv^teres et sur l'espèce d'ordre qu'il a, dit-on, institués. Il 
étoit né à Lrbéthres, en Thrace. Ses ouvrages, s'il est vrai 
qu'il en ait laissé, ne sout pas parvenus jusqu'à nous; et ceux 
qu'on lui attribue ont été composés long-temps après lui. Ce 
sout 1 .* des hymnes d'initiation (TAteT«#)j au nombre de quatre- 
vingt-six ; il est probable qu'ils sont d'un certain Owomacrite , 
contemporain de Pisistrate. 2. 0 Un poème historique sur ïexpé- 
dition des ArgonaultH ( AfyovaLiTtKa.) , qui paroit avoir été 
composé du temps de l'école d'Alexandrie. 3." Un ouvrage 
sur les vertus magiques des pierres ('Tffî hiàcvv) : on le croit 
du quatrième siècle de notre ère. Enfin , 4.° des fragmeus 
de divers autres ouvrages , parmi lesquels il se trouve un 
poëme de soixante vers, intitulé : cr«fi fur^m , dus trem- 
blemens de terre. 

On n'a pas de données plus certaines sur Musée, né à 
Athènes, contemporain d'Orphée et son disciple. Les anciens 
citent de ce poète divers ouvrages qui se sont perdus -, dans le 
nombre se trouvent T-Toânxeti , préceptes pour son filsEumolpcj 
une Théogonie; une guerre des Titans; des Hymnes, des 
Oracles ( X^e^oi ) , etc. Le roman poétique intitulé Héro 
et Lèandre (t* x«d' 'Hew ncù \ictp$çov), qui porte son nom , 
ouvrage rempli d'images agréables, est beaucoup plus mo- 
derne , et date peut-être du quatrième siècle. 

On place aussi à cette époque (:>) fabuleuse les prophéties 
de la Sibylle Ehythrée. Ce que les anciens nous disent des 
Sibylles est très - obscur et rempli de contradictions. On 

(1) La tradition le place ia5o au» avant J. C. 

(*) Environ a3oo ans avant J. C. ; ainsi , 4oo ans avant Abraham , et 
800 ans avant Moïse. 



igitized hy-toogle 



SIBYLLES. HERMÈS TRISMÉGISTE. 7 

compte jusqu'à dix ces prophétesscs dont la plus ancienne 
est celle de Perse , qu'on nomme Sambethe ; mais la plus 
célèbre est la Sibylle Erythrée , ou de Cumes , dont les oracles 
relatifs à l'histoire de la république romaine étotent conservés 
à Rome daus le temple d'Apollon. Ces oracles , inslrumens 
de la politique et de l'esprit de parti, furent souvent falsifiés 
par ceux qui étoient investis du pouvoir. Le sénat les fit 
purger, à plusieurs reprises, de ces interpolations ; Auguste 
et Tibère en ordonnèrent de nouvelles révisions ; enfin 
Stilicon, ministre d'Honorius, les fit brûler. Ce qui reste 
aujourd'hui sous le litre oracles de la Sibylle (1) a été 
fabriqué par la pieuse fraude des chrétiens , surtout de ceux 
qui, dans les premiers siècles, ont été Uétris du nom 
d'hérétiques. 

Les oracles de la Sibylle ne sont pas les seuls qu'on col- 
portoît en Grèce. Jean Obsopœus a recueilli (a) les diverses 
pièces de ce genre qui sont restées. Outre les oracles des 
dieux , on en trouve de divers prophètes ou devins , tels 
qu'AMPHii-YTUS de l'Acarnanie , Hacis, Diopitues , et des 
ilcvineresses Xenoclea , Phjbnkis, Puemonoe, Peliadis. 

Un autre personnage fabuleux qu'on place dans le deuxième 
ou troisième siècle avant la prise de Troie (3), est l'Égyptien 
Hermès Trismeoi&te, ou Thoth, auquel on attribue l'in- 
vention des caractères, et un grand nombre d'autres décou- 
vertes dans plusieurs sciences. Les Neo -Platoniciens , classe 
de philosophes que nous verrons naître dans les deuxième et 
Uobième siècles après J. C. , le regardèrent comme l'auteur 
de toutes leurs rêveries mystiques. C'est sans doute à cette 
époque qu'out été fabriqués les ouvrages qui portent son nom , 
tels que son Pœmandre ( [loijjutrfçttf ), ou de la nature et de 

(1) L'éd'uion la plus complète eo a été donnée par Sen ces Galle. 
Amsterdam, i66\j,in-*°. 

(3) Paris , iSoq, iu 8°. 

(5) j ua l'i'jo an» avant J. C. ; 5o ans aprè* Moïse. 
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l'origine des choses; Ascîepius , ou dialogue sur Dieu, les 
hommes, l'univers, qui n'existe que dans une traduction 
latine attribuée à Apulée; un traité sur Us nativités; un 
autre sur la pierre philosophait , etc. 
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PÉRIODE IL 

Depuis la prise de Troie jusqu'à la lé gis* 
lation de Solon, 1180 — 5y4 avant X G 

Commencement de la littérature grecque^ 



Ije onzième siècle avant notre ère est remarquable par les 
fréquentes migrations volontaires ou forcées des tribus hellé- 
niques. L'invasion du Péloponnèse par les Héraclides, ou 
peuples de race dorienne, imprima le premier mouvement 
aux habitans de la Grèce. Le bouleversement fut général. 
Les Doriens fondèrent cinq nouveaux états dans le Pélopon- 
nèse; les Achéens se fixèrent dans le nord de la presqu'île , 
après en avoir chassé les Ioniens. Ceux-ci suivirent les 
Éolicns qui, les premiers, avoient fondé des colonies hellé-r 
niques sur les côtes u*e cette même Asie mineure , et dans 
les mêmes îles qui avoient été le berceau de la population 
de la Grèce. Une partie des Doriens mêmes , dont l'ambition 
avoit causé cette révolution, furent obliges d'y chercher un 
refuge (t). Ainsi les Grecs retournèrent dans ce beau pays du 
continent, d'où dévoient sortir les germes des arts et des 
sciences qui bientôt poussèrent des racines si profondes dans 
les parties orientales de l'Europe. 

(1) Ce qni distingue les colonies fondées par les Grecs de celles qui 
ont été établies par des nations modernes , c'est qu'elles durent leur 
existence à la nécessité où se trouvaient des peuples chassés de leurs 
demeures de chercher un autre asile ; tandis que les colonies sorties 
d'Europe depuis la fin du quinzième siècle ont été fondées par un esprit 
de commerce et de spéculation qui étoit étrauger aux Grecs, et que 
parmi les peuples de l'antiquité les seuls rhéniciens paroissent avoir 



Digitized by Google 



ÎO PÉRIODE II. 1 184 — 5()5 AV. J c. 

Les nouveaux états de la Grèce, foudés par les Doriens, 
ne conservèrent pas long- temps leur régime monarchique : 
partout il fut remplacé par des gouvernemens républicains. Ce 
mouvement fut universel ; il excita , dans les nouvelles repu- 
bliques, ce patriotisme qui leur a fait tenter avec succès de si 
belles et de si grandes entreprises; mais il occasionna aussi 
de nouvelles émigralious. La Sicile et la Basse Italie se cou- 
vrirent de colonies grecques ; celle-ci a même été nommée 
Grande-Grèce. Dans la Grèce, proprement dite, Sparte et 
Athènes marchèrent ù 1 envi vers la domination quelles 
acquirent dans la suite sur les autres états helléniques; mais 
le principal théâtre des beaux arts , dans cette période , étoit 
VAsie mineure. 

La langue grecque, la plus brlle, la plus harmonieuse , la 
plus flexible que les hommes aient parlée , se fixa dans 
cette période : la musique, la poésie et le génie de la 
liberté , l'ont portée à un degré de perfection auquel aucun 
autre idiome ne peut plus atteindre. Les divers dialectes 
dans lesquels cette langue s'étoit partagée , se fondirent daus 
deux dialectes principaux, \edorien et Y ionien. Le premier, 
qu'on parloit dans le Péloponnèse , où ^lominoient les peuples 
d'origine dorieuue, et dans la plus grande partie des autres 
étals de la Grèce européenne , conserva des traces de son 
ancienne rudesse. Le dialecte ionien étoit parlé par les 
Athéniens, et, en Asie , par les colonies les plus riches et 
les plus puissantes. Ces peuples ovoient adouci leur carac- 
1ère avant les autres Grecs; tous les ouvrages sortis de leurs 
nains brilloient par l'élégance et le goût. Leur langue s'est 
ressentie de ces heureux changemens : elle fut douce , har- 
monieuse et élégante : elle devint par la suite la langue 
classique des Grecs (i). 

{%) Sur les dialectes de la lnngne grecque , voy. Maittaire , gr. lingu» 
dialccti, ed. Sturz. Lip*. , 1807, in-8» ; et sur les colonies grecques , 
deux ouvrages de M. Hcgewisvh , GtfOg. ond hist. Nachr. die Colonim 
itr Gmchen bitretTend, Altona , 1808 , iu-8°. ; et Liber die gvitcli. 
Colonien stit Altxauder dtm Grossco, etc. Alloua , 1811 , in-ô*. 



POÉSIE ÉPIQUE. 



Quoique, dans cette période , le poète (dcifof , proprement 
le chantre) soit dépouillé de ce caractère sacré dont nous 
l'avons vu revêtu dans une plus haute antiquité, il continue 
cependant encore à jouir d'une grande considération. Aux 
banquets solennels et dans les cérémonies religieuses, il occupe 
une place distinguée : il voyage d'une province à l'autre ; 
partout il fait entendre ses chants , et est accueilli dans les 
cours des grands dont il fuit un des principaux orm meus. 

L'Ionie fut le berceau de celte nouvelle poésie grecque. 
La douceur de son climat, l'opulence de ses habitans et la 
paix profonde dont ils jouissoient, pendant que la Grèce euro- 
péenne étoit tourmentée par des révolutions, favorisèreut 
ses progrès. 11 se forma , dans ce pays , une école de poètes 
qu'on chargea de composer ou d'arranger les hymnes qui 
dévoient accom|iagner les solennités politiques ou religieuses. 
De ces institutions sortirent ces chantres qu'on appela par 
la suite rhapsodes (fa^çfc), de fcÎTTitv çfnv, mot à mot, 
ourdir une chanson ). 

Les exploits des héros de l'antiquité, transmis par les 
traditions populaires; les récits des choses remarquables que 
les voyageurs avoient observées dans les contrées éloignées; 
tels furent les sujets brillans que la poésie historique (stoç ) 
eut à traiter. 

Le poète épique célébroit les hauts faits des demi-dieux 
et des héros, les migrations des peuples, la filiation des 
dieux et leurs aventures. Les actions éclatantes qui illustrèrent 
la guerre de Troie , fournirent à ces chantres une matière 
inépuisable pendant une longue suite de temps. 

C'est de cette époque (i) que, selon l'opinion vulgaire, 
datent deux grands poèmes épiques que l'antiquité a uuani- 

(0 Ver» loooougooam avant J. C. 
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mement attribut s à un seul chantr* ionien , Homère , né 
peut-t ire à Chio (1). De nos jours seulement on a élevé 
des doutes sur lexist» ncc de ce poète. D'abord, on a seu- 
lement agité la question si Homère avoit rédigé par écrit 
ses poésies , ou si elles avoicnt été transmises à la postérité 
par une tradition oiale. La plupart des savaus ont nié qu'Ho- 
mère les eût icrilcs: ils fondent leur opinion sur la circons-' 
tance «,u'il ne fait aucune mention de l'art d'écrire, malgré 
les fréquentes occasions que les incidens rapportés dans ses 
ouvrages lui en fournissent : ils en concluent que cet art 
cloit inconnu de son temps. C'est l'avis de M M. tVood (u) , 
Jltyne , ff^olf, I/gen (3) et autres. « Si Homère n'a pas parlé 
de l'écriture , dit ML Bouter&rck ( 4 ) , c'est qu'observaut 
scrupuleusement les mœurs des temps héroïques qu il chante, 
il ne peut faire mention d'un art que ses héros ne connois- 
soient pas. » MM. Amelang (3), Huj ('"), de Marée (?) 
et d'autres, au contraire, ont soutenu qu'Homère connoissoit 
l'écriture, et qu'il a rédigé par écrit ses po sies. 

Bientôt on alla plus loin. Un célèbre critique qui a fondé 
une nouvelle école en Allemagne, M. F. A. IVolf, a voulu 

(1) Homère est nommé Mœonides , d'après son père Maeon , et Mêle- 
tigenes , paice que , dil-on , il naquit près du fleuve Mêles. Dans l'anti- 
quité, sept villes se disputèrent l'honneur de lui avoir donné le jour. On 
connoit les vers suivans : 

Kv/ux , I/uJjïr* , X»«f , KoXe<p»\, I7i/Xsc, A^yeC, 'AfftMl* 

(1) Essai on the original genins of Horaer. London , 1775 , in-4°. 

(3) Ces trois derniers dans lenrs éditions d'Homère ; M. fVclf dan» 
les fameux Prolégomènes de sa seconde édition (de 1794). 

(4) Akademie der schœnen Redrkiinste. Goetting., 1807,8t. I-IV. 

(5) Von dem Altertlinm der Schreibekuust. Leipi. , 1800, 111-8 0 . 

(6) Erfindung der Buchstabenscbrift. Ulm, tboi , in 4°. 

(7) Versucb ûber die Cullur der Oriechen mr Zeit des Horner. Berlin, 
1797 , in-8°. 
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prouver fi), lant par l'analogie que par les disparates qu'il a cru 
remuiquer entre les parties dont les poèmes d'Homère sont 
composées, qu'on doit les regarder comme une suite d'ou- 
vrages de divers auteurs, et qu'on ne peut attribuer à Homère 
(si tant est que ce mot désigne un individu . et ne soit pas, 
en général, synonyme d'asi/;*, chantre) que la première 
idée , et peut - être une partie des vers que ces poèmes 
renferment. 

En eXet , les auteurs anciens font mention d'une série de 
poètes dits cycliques, qui ont versifié , les uns , toute la mytho- 
logie, en remontant aux généalogies des dieux ; el les 
autres, l'histoire de la guerre de Troie , depuis l'événement 
qui l'occasionna jusqu'au retour des guerriers dans leurs 
foyers: on appelle la première série le cycle mythique, et 
l'autre le cycle hittriqne. Os poésies qui , sans être rédi- 
gées par écrit , furent transmises de siècle en siècle , peuvent 
avoir été la source où Homère a puisé les siennes L\curgue 
les porta d'Ionic dans sa patrie ; des rhapsodes en détachèrent 
des fragmens et parcoururent la Grèce , ravie de les entendre 
réciter. Sous les Pisislratidcs , tous ces fragmens furent ras- 
semblés, réunis en forme de deux épopées , et mis par écrit. 
Cette première rédaction ne conserva pas sa forme origi- 
naire: ces poèmes furent plusieurs fois retouchés, arrangés, 
suppléés et continués ( opérations que renferme le mot 
de JWjtst/*£e<r3«M ) ; mais ce fut surtout par les soins des 
grammairiens d'Alexandrie , des troisième et quatrième siècles 
après J. C. , que le texte de ces deux poèmes prit définiti- 
vement la forme sous laquelle ils nous ont été transmis. C'est 
par cette forme même que l'auteur de ce système ingénieux 
prétend reconnoilrc encore la main de divers auteurs qui y 
ont travaillé : les preuves qu'il en doi ne ont dû frapper 
d'autant plus vivement, que la simplicité, la sagesse el l'unité 



(i) M. IVolf u\i pourtant fait que renouveler une opinion qui qtoU 
été manifestée , (1rs le comraenct ment du dix-huitième siècle , par quelque* 
•arans fmaçois, tels que l 'r. lledelin, ttrrault , le 
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du plan des poèmes d'Homère , avoicut jusqu'alors excité 
l'admiration générale. 

Telle est l'hypothèse de M. TVolf, contre laquelle M. de 
Sainte-Croix s'est surtout élevé (î). A la même époque, un 
Anglois, M. Bryant (a) , soutint, à l'occasion des recherches 
que M. Lechevalier (3) venoit de faire sur la situation de 
l'ancienne ville de Troie et sur la scène de l'Iliade en général , 
qu'il n'a jamais existé ni ville de Troie , ni guerre des 
Grecs contre lliuni; et il soutint ce paradoxe avec infiniment 
d'esprit et d'érudition. 

Lorsque les mouvemens opposés qu'excite , même en litté- 
rature, l'esprit de parti au sujet d'une opinion nouvelle, se 
seront appaisés, la postérité , plus calme , jugera de la solidité 
de ces hypothèses, qu'il suflisoit pour nous de rapporter. Mous 
allons dire un mot maintenant des deux poèmes épiques qui 
nous sont parvenus comme ouvrages d'Homère. , 

L'Iliade, en vingt-quatre chants, la plus parfaite des épo- 
pées de tous les siècles et de toutes les nations, embrasse un 
simple épisode de la* guerre de Troie. Le poète chante les 
événemens qui se sont passés dans un intervalle peu étendu , 
depuis la dispute d'Agamcmnon et d'Achille jusqu'aux 
obsèques d'Hector. Le sujet de cette composition est la 
satisfaction que Jupiter donne à son petit-fils Achille, offensé 
par le chef des Grecs. Le poète suppose que les Dieux sont 
partagés entre les Grecs et les Troycns; ce qui donne une 
haute importance à l'action de sa fable. La forme drama- 
tique qu'il adopte en mettant en scène les dieux et les hommes , 
et en les faisant agir chacun selon son caractère ; cet artifice , 
peut-être inconnu aux poètes qui l'ont précédé , est la véri- 
table cause de l'intérêt qu'inspire ce poème , et du charme 
qui attache à sa leclure. 

(i) Dam une brochure intitulée : Réfutation d'un paradoxe littéraire 
de M. F. A. Wolf, sur la poésie d'Homère. Pari» , 1798, in-8°. 

(1) A di^ertaiion conrerning the w.ir of Troy and the expédition 
©f ihe Greciam describrd by Humer . etc. London , 1796. 

(3) Description de la plaine de Truie. Édimbourg , 1791 , in-4°. 
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VOdyatèe , aussi eu vingt-quatre chants, raconte les ftTCtt* 
tures d'Ulysse , depuis la prise de Troie jusqu'à sou retour 
en Ithaque. L'action de ce poënie ne dure que quarante 
jours; mais, à la faveur du plan qu'il a choisi , Homère a 
trouvé le secret de décrire toutes les circonstances du retour 
d'Ulysse, de rappeler plusieurs détails de la guerre de Troie, 
et de déployer les connoissanecs qu'il avoit lui-même acquises 
dans ses voyages. Quel que soit l'intérêt que présente ce tableau 
mouvant , il a exige peut-être un moindre eflbrt de génie que 
la composition de l'Iliade , qui est plus simple. 

En jugeaut Homère, ne perdons pas de vue la différence 
qui existe eutre la situation dans laquelle nous nous trouvons, 
et celle où étoieut ses lecteurs ou auditeurs : sa langue 
étoit pour eux une langue vivante ; ses poésies respiroieut 
le patriotisme le plus exalté*, elles reproduisoient les exploits 
de leurs ancêtres ; elles hommoient les familles dont ils 
descendoient, les lieux où ils demeuroient ou auxquels le temps 
avoit attaché des souvenirs qui flattoient leur ambition ; elles 
peignoient des mœurs qui étoient les leurs , des institutions 
sous lesquelles ils vivoient. Ces poésies étoient en même 
temps le livre sacré de leur religion et le plus ancien do- 
cument de leur histoire , comme elles ont été pour eux et 
pour tous les temps subséquens les modèles de perfection 
à laquelle le génie de l'homme peut atteindre. 

Le soin que prirent les critiques de rétablir le texte de 
l'Iliade et de l'Odyssée, donna naissance à plusieurs révi- 
sions ou récensions de ce texte Une des pjus anciennes 
éditions fut celle qu'Aristote fit pour Alexandre-le-Graud , 
et qu'on appeloit l'édition de l'Écrin ( n «* tk r*pdwx#f 
«xJW/r ), parce que ce prince l'avoit placée dans une riche 
boite à parfum. Les villes de Marseille , de Sinopc , de 
Chio, d'Argos, celles des îles de Chypre et de la Crète, 
firent faire d'autres éditions à l'usage de leurs bibliothèques. 
Zknodote d'Epfièse , bibliothécaire d'Alexandrie , sous les 
premiers Ptolémée, fit une nouvelle recension de ces poèmes; 
mais on blâma la hardiesse avec laquelle il rejeta les vers qui 
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lui pnroissoient douteux. Aristophane de Vyzance s'en occupa 
aussi , mais la plus fameuse édition de l'antiquité est celle 
d' Ajusta r<^ue de Samothrace : elle est la base de la révision 
faite dans les troisième et quatrième siècles de J. C. \ c'est 
celle qui nous est parvenue. 

Il existe plusieurs Vies d'Homère écrites en grec : l'une 
est attribuée à Hkhopote; mais fVt-sseling et d'autres ont 
prouvé que si l'auteur de cette biographie s'appeldit vérita- 
blement Hérodote , ce n'étoit pas le célèbre historien de 
ce nom. Une autre de ces Vies est attribuée à Plutabque; 
il pnroît en eilet que ce biographe avoit composé une "Vie 
d'Homère , et Aulugelle en cite des passages ; mais comme 
ils ne se trouvent pas dans celle qui nous reste, il est vrai- 
semblable que cet ouvrage n'est pas de Plutarque : quelques 
critiques ont cru reconnoitre qu'il renferme des morceaux 
de deux écrivains diflerens qu'on a réunis en un seul. Proclus, 
philosophe platonicien du cinquième sKcle après J. C, est 
l'auteur de la troisième biographie d'Homère. Enfin, il en existe 
deux autres dont les auteurs sont anonymes. L'une seulement , 
tirée d'un manuscrit de Madrid, a été publiée par Iriarte. 

L'école d'Alexandrie nous a laissé d'excellentes scholies 
sur Homère. Les plus anciennes sont attribuées au grammai- 
rien DinvMUs, qui vécut sous le règne d'Auguste, et qui 
composa des commentaires sur divers poètes grecs; mais 
on croit que les scholies sur Homère , qui portent le nom 
de ce grammairieu , ne sont que des extraits de son ouvrage 
faits par un .grammairien plus récent, qui a aussi profité 
des scholies de quelques autres commentateurs. Elles ont 
été publiées sous le titre de Scholia minora an tiqua. 

Le meilleur de tous les anciens commentaires sur Homère 
est celui d'Lu.sTATnr. , archevêque de Thessaloniquç , du 
douzième siècle ; il est intitulé : T&f SK^oKcti. C'est un ouvrage 
savant et indispensable pour l'intelligence du poète. 

Les scholies les plus importantes , après le commentaire 
d'Eustathe , sont celles que Villoison a publiées d'après 
un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Marc. Elles sont 



Digitized by Google 



HOMÈRE. 1 7 

extraites des anciennes éditions , telles que celles des villes , 
celles d'Aristarque , d'Antimaque, d'Aristophane de Byzance , 
de Zénodote , etc. Ces scholies ne s'étendent que sur 
riliade. 

On fait grand cas des scholies de Porphyre, dont une 
partie seulement a été publiée par Valckenœr et JVassen- 
bergh y sur un manuscrit qui se trouve à Leyde. 

Jean Tzetzrs , grammairien célèbre du douzième siècle , a 
beaucoup travaillé sur Homère. Ses Allégories homériques , 
poëme en huit mille vers, et son ityynrtç , ou métaphrase 
de l'Iliade, n'ont pas encore été imprimées; mais nous avons 
de lui trois poèmes qui forment une suite intitulée : An- 
tehomerica , Homerica et Posthomerica ( t* Tpo 'O/xnpov , t* 
'Ofjwpov , KtÙ Tût KttS' 'Ofjunpov ). 

11 existe , dans les bibliothèques ; d'autres sebolies et para- 
phrases, ouvrages d'anciens grammairiens et des savans Grecs 
qui , dans le quinzième siècle , se réfugièrent en Italie : ces 
commentaires n'ont pas encore vu le jour. 

Le meilleur commentaire moderne qui ait été fait sur 
Homère, est celui de Kœppen (i). 

Les HoMfiniDEs formoient, à ce qu'il paroît, une famille 
ou école particulière de rhapsodes. De l'île de Chio ils se 
répandirent dans la Grèce. Le plus célèbre parmi eux étoit 
Cyn^sthus, contemporain d'Eschyle (a). D'après l'usage du 
temps, ces chantres composoient des espèces d'exordes 
( Tf oo/fiiot , vf4.yoi ) ou à'hymnes , par lesquels ils préludoient 
à leurs chants épiques , et dont ils puisoieut les sujets dans 
les événemens contemporains , ou, le plus souvent, dans la 
mythologie. Nous possédons encore trente-trois de ces hymnes j 
quelques-uns sont formés de la réunion de plusieurs fragmens. 

(i) Erklarende Anmerknngen ïam Homer. Zvreyte Aaflage. Ilannorer, 
179a , 6 roi. petit in-8°. Il ne s'étend que sur l'Iliade. Ce commentaire 
explique tout , sans être prolixe. 

(a). 01. LXIX, 5oo ans arant J. C. 
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Peut-être deux de ces hymnes, adressés à Apollon et à Cérès, 
sont ils d'Homère même. 

La Balraehomyomacliie ( la guerre des grenouilles et des 
Souris), qu'on atlribuoit anciennement à Homère, est un 
petit poëme dans lequel on a essayé de travestir ta manière et 
le langage d'Homère. Cet ouvrage appartient probablement 
à une époque postérieure: quelques-uns nomment, comme 
son auteur, Pighès de Carie , frère de la reine Arlémise, 
et contemporain de Xerxrs. On dispute aussi sur l'authen- 
ticité des Épigrammes attribuées à Homère , parmi lesquelles 
l'une, intitulée 'Ejçtarmvn ( couronne de f eut lies d'olivier), et 
l'autre Meifjfttif, sont les plus remarquables. 

Entre les poètes cycliques, qui embrassoient tous les événe- 
mens du ciel et de la terre, depuis les amours d'Uranos et de 
Gc jusqu'au meurtre d'Ulysse par Télégone, les plus connus 
sont : Stasikus de Chypre , auteur des KvVfMt èVn, ou Chants 
cypriques ; Ahctixe de MiU t , qui laissa 'Un* rréfe-tf , la 
destruction d' lit um ; EuicèiX de Coritithe; Lrscuiw de Lesbos, 
auteur de la Petite Iliade, 'lkid< pjjflpè; àkisteas de Pro- 
contùsc, auteur d'un poëme sur la guerre des Arimaspes 
avec les Gryplies qui gardent l'or. . 

« 

Vne institution ou école semblable à celle des Homérides, 
en Asie, se forma, neuf ou huit cents ans avant J. C, dans 
la Grèce européenne. Ou place à sa tête Hfsiode, né a 
Cumes, en Éolide , mais surnommé I'Ascr/bn, du long séjour 
qu'il Kl à Ascréc , en Béotic. On prétend que ses poésies curent 
aus.»i dans la suite le sort de celles d Homère, et qu'elles 
furent arrangées et falsifiées par des mains étrangères. Nous 
avons de ce porte, I." kûli ri/xr f«ti , les Travaux elles 

Journées, c'est à- dire des préceptes sur l'éducation, l'éco- 
nomie rurale, la navigation et le choix des journées; c'est 
probablement un fragment d'une plus grande composition. 
La partie morale dè ce poëme le rend surtout intéressant: 
Hosiode est probablement le premier qui ait entrepris un 
poëme éthique de celle extension. Si ses principes ne sont 
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plus en harmonie avec nos mœurs , son poëme peut au moins 
être regardé comme un monument historique de l'état moral 
et social de lépoque où il a vécu. 2.° Une Théogonie , frag- 
ment sur la généalogie des dieux et sur leurs combats. 3.° Le 
fragment d une Hérogonie , c'est à-dire d'une filiation et d'une 
histoire des demi dieux. A ce poëme, un rhapsode inconnu 
rattacha uu morceau sur le comhat d'Hercule et de C venus , 
avec la description du bouclier d Hercule; c'est d'après celle-ci 
que ce poëme porte le titre de 'Ar^if 'Hf*x/vf*<-, le bouclier 
d'il rcule. 

Hésiode a employé le dialecte ionien : sa diction est pleine 
de douceur et d'une harmonie qui a fait dire à un ancien 
que les Muses l'avoient allaité ; il règne dans ses poésies une 
admirable vérité et une grande simplicité , ainsi qu'une naïveté 
qui iudique leur haute antiquité. Quelques passages peuvent 
être cités comme une preuve de l'imagination et de la sensi- 
bilité de ce poète. 

11 existe , sur Hésiode , des scholies non imprimées de 
Proclus, de Jka> Tzetzeî., etc. 

Vers la fin de cette période vécut Éuménide de Crète, 
célèbre poète et espèce de prophète, dont Solon se servit 
pour préparer les Athéniens à recevoir le9 lois qu'il se pro- 
posoit de leur donner. Nous passons sous silence les fables 
qu'on a inventées sur le compte de ce poète , comme son 
sommeil de quarante ans , et l'âge de deux cent quatre-vingt- 
dix-neuf ans auquel il doit être parvenu. 

Les anciens parlent de divers poëmes de longue haleine 
qu'Epiménide a composés ; d'une Théogonie crétoine t en 
cinq raille vers, d' ' /Irgonau tiques , en six raille cinq cents 
vers , etc. De tout cela il ne reste que quelques vers cités 
par les anciens , dans le nombre desquels est celui que rap- 
porte St.-Paul (ép. à Tite, J, v. îa ). 

Kfîrff siî 4»~r«i, x*x* 5*çU, yÂçtftt *fy*L 

Ce que la Vulgate a traduit ainsi : Cretenses semper men- 
daecs, mahe bestia?, ventres pigri. 

a* 
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POÉSIE LYRIQUE. 

Lx changement qu'éprouva, dans cette période, la cons- 
titution des états de la Grèce , fut favorable à la poésie, 
à laquelle il ouvrit un nouveau champ. Le génie de la 
liberté inspira les poètes ; ils chantèrent la prospérité dont 
jouissoil leur patrie , les devoirs du citoyen , les charmes 
de l'amitié ; ils versèrent le baume de la consolation sur 
les malheurs que le destin rend inévitables, et blâmèrent 
les vices de leurs contemporains. La musique devint alors 
un art particulier et séparé de la poésie ; mais on continua 
a s'en servir pour donner de la force et de l'expression aux 
proies. Selon les objets qu'il chante , et selon les circons- 
tances qui l'inspirent, le poète varie le rhythme de ses vers 
et invente des mètres nouveaux. Une fois établis et appro- 
priés chacun à un genre particulier , ces mètres eurent 
à leur tour de l'influence sur les pensées et sur la marche 
du poète ; ils servirent à distinguer les différentes poésies ; 
c'est même d'après eux qu'où dénomma leurs genres. 

La double flûte lvdieune donna probablement naissance 
À ce genre de rhvthme où l'hexamètre est suivi d'un penta- 
mètre. On l'emplovoit originairement aux chants militaires 
(aux marches, tfjt&ATnpiov ftiKof) : c'est par de tels accords 
que Callinu» d'Ephèse inspira à ses contemporains l'enthou- 
siasme qui devoit les porter à mourir pour la palnc , et que 
dans la seconde guerre de Messène (1) Tyrt/j: de Milet , 
envoyé au secours des Spartiates par les Àldénieus, les encou- 
ragea au combat. Des cinq livres des chants guerriers de Tyrtée 
( //e/>î ToKSfjLKTjrific/. ) , il ne nous reste que quatre morceaux 
et quelques fragmens : ils respirent le mépris de la mort et 
le patriotisme le plus exalté. 

Mais bientôt on s'aperçut que ces vers de différentes 
mesures , alternant entre eux , convenoient beaucoup mieux 

• • • 

(1) 680 an» avant J. C. 
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a exprimer des sentimens plus doux et plus analogues au 
cœur de l'homme. Mimnerme, de Colophon en Ionie(i), 
paroit aToir donné le premier exemple de ce nouvel emploi 
du mèti e élégiaque , et avoir offert le plus ancien modèle d'un 
nouveau genre, l'élégie, qui, plus tard, a été cultivé avec 
une espace de prédilection. 

Les scolies , rasAJ»» £ oyx* ( ainsi appelées en opposition du 
Vo'fAof ofàtoç), furent originairement des chansons dont le 
mètre netoit pas prescrit. Par la suite on appela surtout de ce 
nom certaines chansons populaires ou de table qu'on chantoit 
à la ronde durant les banquets ou pendant les travaux de la 
vie domestique. Terfandki d'Jntissa (a) , qui perfectionna, 
dit- on , la manière de réciter les vers d Homère , et qu'on 
cite comme l'inventeur du barbiton ($&f2i1ov ) ou de la Ivre 
à se\)t cordes (/s/ça èirraqSôyyit) est regardé comme le plus 
ancien auteur de scolies. Après lui, on nomme Cut agoras 
et Telamon (3). 

Le vers ïarabique fut principalement employé par les poètes 
qui vouloient tonner contre les vices et les travers des hommes 
( fttff£j£ffr ). Ahchiloçue de l'ile de Paros inventa ('*) ce genre. 
Les anciens le regardoient comme le premier des poètes après 
Homère , mais il ne nous reste que des fragmens de ses 
ouvrages. Ils parlent beaucoup de la sévérité avec laquelle il 
traita un siècle où la corruption des moeurs commença à se 
manifester , et de la vengeance qu'il exerça contre une maî- 
tresse qui lui éloit devenue infidèle ; elle s'appeloit Néobule. 

(i) Environ 590 ans avant J. C. 
(a) G70 ans avant J. C. 

(3) La collée ion de» scolies grecques a été publiée par M. Ilgen, sou, 
le titre de Carmin» convivalia ». 2x«Xi* craxa. Jenas, 1798, in-8°. Le» 
deux meilleur* morceaux de ce genre qui nous restent , et qui peuvent 
donner une idée de ce que les anciens appeloient scolie , sont d'une époque 
postérieure à celle dont nous noos ocenpons. L'un, par Calx.istra.te, 
nous a été conservé par Athénée ( Ueipn. XV» j5) sous le Ulre de 
Af/AotU M ïxo( , rhant d'Harmodiu»', l'autra est la scolie à Hcrmias tu f 
la Vertu , faite par Aristotb. 

(4) Environ 700 ans avant J. C. 
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Archiîoque la persécuta tellement par ses satyres, qu'elle 
termina sa vie par la corde : lui-même périt victime des haines 
qu il avoir .excitées. 

Parmi les autres poî tes lyriques de cette époque, on 
nomme trois chantres de l'Amour : Ai.- man ou Alcm^on de 
Sardes en Lydie (i); Alcée de Mitylène (a) , qui dans sa 
jeunesse ayoiL montré qu'il étoit capable de sentimens géné- 
reux en combattant contre les tyrans de sa patrie , et SArpiio 
de lesbos (3), connue par sa passion malheureuse pour Phaon, 
qu'elle exprima dans des vers pleins d'harmonie , de- chaleur 
et de sensibilité, et qui la porta à finir sa vie dans les flots. 
Il nous reste des fragmens d'Alcée et quelques morceaux de 
Sappho. 



Durant cette période, la lïgislatinn fit un grand pas vers 
son perfectionnement. Dans les petites républiques qui cou- 
vroient le sol de la Grèce, les chefs du gouvernement avoient 
de fréquentes occasions de fixer les droits et les devoirs des 
citoyens. Plusieurs cités reçurent ces constitutions qui par la 
suite firent monter quelques-uns de ces états au faite de la 
grandeur. Les lois que Lycurgue donna à îiacédémone (4) ne 
furent jamais rédigées par écrit ; aussi les nommoit-ou des 
oracles, prrf*/. Dragon fut le premier législateur d 1 Athènes. 
Ses lois furent jugées trop sévères. Les lois de Zaeei/cos et 
de Chakomdas (5) eurent pour principal objet le maintien des 
mœurs. Le premier fut le législateur des Locriens d'Italie ou 
Épizéphyriens , et le second des Catanéens et de divers autres 
peuples de Sicile. Mais le plus célèbre de ces législateurs , 
après Lycurgue, fut l'Athénien Soeon, qui commence pour 
nous uue nouvelle époque. 

(1) 670 aos avant J. C. 

(2) 600 ans avant J. C. 

(3) Contemporaine d'Alcée, qni l'avoii aimee. 

(4) 88i niM avant J- C. 

(5) 666 a us avaut J. C 
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La liberté politique dont jouissoient les peuples de la 
Grèce influa sur leur langue. Les discussions publiques aux- 
quelles tout citoyen d'une république peut prendre part, 
firent naître l'éloquence; on sentit de bonne beure quel 
avantage dbnnoit le talent de bien parler. Ce nouvel art 
porta bientôt à la perfection une langue anciennement bar- 
bare. L'art décrire , c'est-à-dire de tracer des caractères", se 
répandit en Grèce vers la fin de cette période. Le Phénicien 
Cadmus l'y avoit porté dans la précédente -, mais ce ne fut 
que l'introduction du papier d'1-gvpte qui en rendit l'usage 
général. On écrivoit alternativement de droite à gauche et de 
gauche à droite : c'est la plus ancienne manière de tracer les 
caractères ; on L'appeloit £«<TTfoç»<ToV, parce qu'elle imitoit la 
marche qu'on fait observer aux bœufs qui traînent la charrue. 
Une découverte importante eut lieu vers la fin de celte période : 
jusque-là les écrivains n'avoient parlé que le langage de la 
poésie; le philosophe rhéréc>de de Scvros et l'historien 
Cadmus de Milet, dont nous parlerons plus bas, firent la 
première tentative décrire en prose («TrÇoV Afr'yor); mais 
pendant long -temps ce: te prose fut une espèce de poésie 
affranchie des lois de la versification. 



PÉRIODE III. 

Depuis la législation de Solon jusqu'au 
règne d'Alexandre-le-Grand, 5g!t—336ans 
avant J. C. 

Époque brillante de la littérature grecque, 
Athènes en <* vf I" siépe. 



Ijes Grecs étaient divisés en un grand nombre de tribus et 
d'états indépendans , réunis seulement par les lieus d'une 
origine et d'une religion communes , par des jeux auxquels 
toute la nation prenoit part; parle conseil des A m pinot; on s 
qui entretenoit une espèce d'union politique ; par le souvenir 
des exploits qui avoient été entrepris en commun , et par cet 
orgueil national qui aimoit à s'attribuer ce que l'histoire de 
chaque peuple oflroit de plus glorieux. Les guerres des Perses 
apportèrent quelque changement à cet état des choses ; le 
danger obligea les Grecs à réunir leurs forces pour les opposer 
à un ennemi commun. Les succès qu'ils obtinrent dans cette 
lutte portèrent leur pavs au plus haut degré d'illustration. 
Athènes , sous l'administration du vertueux Aristide, et surtout 
sous celle de l'entreprenant Tbémistocle, qui lui créa une 
marine , se mit à la tête de la confédération hellénique. Sous le 
gouvernement brillant de Périclès , cette ville parvint (1) au 
faite de la grandeur. La vivacité naturelle des Athéniens , 

(i) Vers 46g ans avant J. C. » 
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l'habileté avec laquelle ils surent s'emparer des inventions 
d'autrui et les perfectionner, l'aménité de leurs mœurs, leur 
industrie active et les richesses que leur procura le commerce 
maritime ; enfin , la pompe de leurs fêles politiques et reli- 
gieuses, et l'encouragement qu'ils accordèrent à tous les 
arts, firent regarder, à cette époque, Athènes comme le 
centre du monde civilisé. 

En. effet , tandis que dans les autres états de la Grèce on 
n'encourageoit pas les lettres par des récompenses publiques, 
mais que toute l'ambition de leurs habitans se tournoit vert 
les prix que l'agilité et la force corporelle remportoieut dans 
les jeux solennels, les Athéniens seuU connoissoient une lutle 
plus noble, celle des talens et du génie. A Athènes, l'élo- 
quence conduisent aux honneurs et au pouvoir; là seulement 
on voyoit ces concours dramatiques dont il n'existoit pas 
d'exemple ailleurs. La perfection à laquelle ces coucours 
portèrent l'art dont ils étoient l'objet, influa sur l'esprit et le 
goût du peuple ; et les honneurs dont étoient comblés ceux 
qui l'emportoicnt sur leurs rivaux, excitèrent le génie, et 
formèrent cette succession de poètes dramatiques du premier 
ordre que nous admirons encore. 

Personne ne pouvoit disputer aux Athéniens la gloire 
d'être le premier peuple du monde sous- le rapport des lettres 
et des arts ; elle ne sufiisoit pas à leur ambition , s'ils u'étoient 
en même temps le premier peuple de la Grèce sous celui de 
la puissance. Les efforts qu'ils firent pour se maintenir au 
premier rang parmi leurs co-états , et dans cette espèce de 
suprématie {»ysfxovtîtc) qui ne leur étoit accordée que par 
un consentement tacite , ou tout au plus par transactiou , et 
plutôt comme «ne charge que comme un droit ; les abus que 
fit de son pouvoir un peuple qui exerçoit la souveraineté dans 
ses assemblées générales, et le mécontentement universel qu'il 
excita parmi les états confédérés; enfin, la jalousie qui existoit 
entre les peuples de race dorienne et ceux de race ïonienue , 
engagèrent quelques états d'origine dorienne à former , sous la 
directiou de Sparte, une ligue opposée aux desseins ambitieux 
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des Athéniens. La guerre du Péloponnèse termina cette longue 
lutte ; elle arracha la supériorité aux Athéniens , et la plaça 
dans les mains des Lacédémoniens. 

Mais les confédérés s'aperçurent bientôt qu'ils n'avoient fait 
que changer de maîtres; la dureté et la politique perfide des 
Lacédémoniens rendirent trop pesant un joug que l'urbanité 
des Athénieus aToit fait trouver plus supportable. - 

Pélopidas et Kpaminondns se chargèrent du soin de délivrer 
la Grèce: Sparte fut dépouillée du premier rang, qui, pen- 
dant la vie seulement de ces deux grands hommes , devint le 
partage de Thèbes, leur patrie. .Si la valeur guerrière des 
liabitans de Sparte et les vertus civiques des deux citovens 
de Thèbes inspirent de l'intérêt au philosophe, l'ami des 
lettres ne j»eut éprouver de regret de voir sortir le sceptre 
de la domination des mains de deux républiques, qui, par 
dédain ou par ignorance, n'ont jamais rien fait pour les 
sciences et les beaux arts. Athènes essava de ressaisir le 
sceptre ; mais de nouveaux troubles s'élevèrent dans le sein 
de la Grèce. Philippe de Macédoine profitant enfin des dissen- 
sions de ces républiques et de la vénalité de leurs chefs , 
s empara de la suprématie à la suite de la bataille de Ché- 
ronée (i), et la transmit en héritage à son fils Alexandre. 

C'est dans cette période qne la langue et la littérature des 
Grecs parvinrent à leur plus grande perfection. Le dialecte 
altique, qui n 1 étoit autre chose que celui des Ioniens, le plus 
doux de tous, perfectionné par les grands écrivains de la 
nation , devint la langue classique des Grecs; dans la poésie 
seulement, le dialecte .dont Homère s'étoit servi conserva 
quelque temps ses droits, jusqu'à ce qu'enfin les vers ïam- 
hiques des poêles dramatique» le remplacèrent. 

Nonl avons vu , à la fin de la période précédente , naître 
le style prosaïque ; cette invention nous force à établir 
désormais deux classes d'éciivaius ; les poètes et ceux qui 

ont écrit en prose. ' 

« » 

, . . . .. • • • 

• . .... _^ 

(1) 538 ans avant J. C. 
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Nous trouvons dans cette période six genres de poésies, 
dans lesquels les auteurs grecs s exercèrent ; ce sont la j>oésie 
gnomique, la poésie didactique, la poésie lyrique , les diverses 
espèces de drames, la pocsie mimique et l'épopée, 

« • 

1. Poésie gnomique ou éthique. 

La gnomique, genre de poésie nsilé dans cette période, 
avoit le même Lut que les apologues d ? £sopc dont nous par- 
lerons plus bas. On désignoit par le nom de gnomes (yvwpai) 
des sentences détachées dans lesquelles des sages offroient les 
résultats de leur expéricuce et de leurs observations (i). Celles 
de ces sentences qui nous oui été conservées sont d'une sim- 
plicité extrême, qui prouve leur haute antiquité. La forme 
métrique dans laquelle elles éloient rédigées aidoit à les im- 
primer plus facilement dans la mémoire. 

Voici les quatre poètes dont il nous reste des poésies de ce 
♦ genre. 

Solon, né a Salamine(2), célèbre législateur d'Athènes. 
Il composa divers poëmes, par l'un desque ls il engagea les 
Athéniens à faire la guerre aux Mégariens; mais il ne nous 

* 4 

reste que ses poésies gnomiquesu ; 

Thkognis de Mégare en Achaïe (3). Nous avons sous son 
nom douze cent trcule-huit sentences, dont une grande partie 

(i) Voj. Rohdedertt. poetarnm sapientfa gnom ica Ilarniœ, 1800, in 8*. 
La meilleure édilioo <le ces poé»ies est celle que douait Brunck sous le litre 
de'HW woiW •. gnomici poêla, gr. Argent., 1784, m-b*. 

(a) LVpoqae de ta plus grandt célébrité «si 5g4 ans ai uni J. C. 

(5) 543 an» avant J. C. 
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au moins est d'une époque beaucoup plus récente : elles ont 
plus de mérite sous le rapport de la morale que sous celui de 
la poésie. 

PiiocYLior.* de Milet , ou, selon d'autres, de Cbio , contem- 
porain du précédent. On lui attribue un poème en deux 
cent dix sept vers, intitulé Toinutt v*5stikov , exhortation; 
il est probablement d'un cbrélieu du deuxième ou du 

troisième siècle. 

• • • • 

Fytiiaoork de Samos(i), dont nous parlerons plus bas. 
Ses senteiiccs, connues sous le nom de vers dorés (x? v * £ 
§vn) ont été recueillies par ses disciples, et principalement 
par hmpédocle. 

2. Poésie didactique. 

Après les poètes gnomiques , la poésie fit un pas de plus. 
On s'avisa de réunir en système une suite de vérités pbiloso- 
pbiques, et de leur donner une forme poétique. La nature 
des c/ioses {mfi q.v<rs(uç) étoit le sujet intarissable des pre- 
miers poèmes didactiques. X^mophanes de Colophon (2); son 
disciple Parmemde d'Élée (3), et EîdriDochEd'^grigente (4)^ 
s'emparèrent de cette matière : c'est par le dernier surtout 
que Ce genre de poésie a été perfectionné; mais nous connois- 
tons mieux son ouvrage par l'imitation de Lucrèce que par le 
peu de fragmens qui en sont venus jusqu'à nous (5). 

(1) Entre 608 et 46G ans avant J. C. 
(a) 55o ans avant J. C 

(3) 4 10 an» avant J. C. 

(4) L'un [Yagmens ont élé reeneillis par Henri Étienne , son» le titra 

4e Poeai» philtxophica. Paris. i573,in-8°. 

(5) Un puè'me sur ta sphère, en vers ïambiqnes, attribué à Empédocle, 
est rcg*idé comme apocryphe. 11 a élé publié par Morel. 
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Cependant les succès de la poésie didactique ne furent 
pas de longue durée dans cette période : on trouva bientôt 
que la prose étoit plus propre que la poésie à énoncer des 
vérités philosophiques ou physiques. 

5. Poésie lyrique. 

Dans cette période, la poésie lyrique parvint à son plus 
grand lustre; mais comme il ne nous reste des morceaux 
que d'un petit nombre de poètes qui la cultivèrent, nous ne 
sommes guère en état d'apprécier leur mérite , et nous devons 
nous en rapporter aux éloges qu'en font les anciens (1). 

Stesichojie d'Himère et Ibycu.s de Bhegium florissoient 
vers le commencement du sixième siècle avant J. C. (j). Nous 
avons quelques fragmens du premier. 

< 

Il nous reste une petite collection de chansons attribuées 
a Anacréon de Téos(3). Toute l'antiquité parle avec admira- 
tion de ce chantre de Baccbus et de l'Amour. Polycratc, prince 
de Samos, et Hipparque , maître d'Athènes, lhonoroicnt 
de leur amitié. Il est eucore le modèle de la poésie légère 
(vtttjvict), pour laquelle , le premier, il se servit d'un mètre 
particulier que les grammairiens appellent ionique majeur: 
il a laissé son nom à ce genre. La collection de chansons 
anacréontiques que nous possédons a été faite on commencée 
au dixième siècle par Constantin Céphalas : elle contient des 
morceaux de différentes époques, comme le prouvent la diver- 
sité de leur mérite et celle des dialectes dans lesquels ils sont 
écrits. Cependant une part e au moins de ces chansons paroit 

(1) Voyez QrmcTiL. inst. or. X, 1. 1 Hobat Carm. II, i3. i4. 
IV , 9. 7. Ep. I, 6, 65. 
(1) Stésichore mourut vers 556 ans avant J. C. 
(5j 53o ans avant ). C 
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évidemment avoir Anacréon pour auteur. La gaîté, la naïveté, 
la simplicité qui régnent dans ces petits poëmcs, ont fait 
d'Anacréon le poète favori de sou temps et des siècles 
suivans. 

« Une longue suite de poètes, dit M. Manao(\), se sont 
occupés jusqu'à nos jours des mêmes sujets qn' Anacréon. La 
légèreté, la simplicité , l'abandon qui caractérisent la manière 
de ce poète aimable , ont été étrangers à tous les poêles qui 
l'ont précédé et à la plupart de ceux qui ont cherché à l'imiter. 
Anacréon est inspiré par une gaîté franche et par le sentiment 
d'un contentement intérieur qui s'épanche toujours avec dou- 
ceur. Le plaisir que lui font éprouver le vin et les femmes est 
si pur, qu'on voit bien qu'il ne peut qu'eml>rl!ir la vie. Les 
impressions qu'il reçoit des objets qui l'entourent ne troublent 
jamais le calme de son ame j il rit et badine avec la naïveté 
d'un enfant dont l'innocence nous charme. Quand il accom- 
pagne de ses chants les accords de sa lyre , ce n'est pas parce 
qu'il veut plaire ou qu'il veut célébrer quelque objet; il chante, 
parce qu'il y trouve du plaisir , et qu'il sent le besoin d'exprimer 
ce sentiment. Ses poésies ne brillent pas par l'invention; on 
n'y trouve pas d'allégories artificielles, point de tours recher- 
chés ni d'allusions cachées , ou ce n'est en quelque sorte qu'à 
son insu. Rien de superflu dans ses vers; ils sont faciles, 
délicats et doux , sans art et sans apprêt. L'ode d'Horace la plus 
gaie donne plus à penser et procure une jouissance plus exquise 
au lecteur que la chanson la plus sérieuse d'Anacréon. La 
lecture de ce poète laisse dans l'esprit la même impression que 
celle qu'on emporte en quittant une société où régnent la gaîté 1 
et la grâce modeste. On n'y a pas entendu de ces mots pro- 
fonds qui restent dans l'aine , mais on couserve des souvenirs 
agréables et un certain sentiment de bien-être. » 

Parmi les poètes de cette époque qui ont écrit en ver* 
ïambiques, l'antiquité nomme Hipponax d'Êphhse (2) , dont 

(1) Chnraci. der »orn. Dicbtcr aller Nai. Bd. VI. 
(a) 55o an» avant J. C. 
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la franchise est devenue proverbe ( i ) , et X^kophanes de 
Colophon (a) , qui , dans des poèmes ironiques, intitulés SjAAftfj 
parodia Homère et Hésiode. 

De plusieurs poètes lyriques qui portent le nom de 
Simonides , l'un est connu par le morceau intitulé : des 
femmes, Ttç) 'yvtcUKÔiv. C'est un fragment d'un ouvrage saly- 
rique. Mais le plus célèbre est Simomdes de Céos (3). Les 
auciens parlent de ses poésies avec les plus grands éloges. 11 
s'exerça dans presque tous les genres, et réussit principale- 
ment dans les élégies ou chants plaintifs (4). « Personne n'a 
mieux, connu l'art sublime et délicieux d'intéresser et d'atten- 
drir; persoune n'a peint avec plus de vérité la situation et 
les infortunes qui excitent la pitié (5). » On le dit auteur d'une 
mnémonique ou mémoire artificielle (n). 

Ce qu'aujourd'hui nous appelons proprement poésie lyrique 
ou haute poésie lyrique , ou ode, a pris naissance dans les 
fêtes de Bacchus. On récitoit dans ces solennités des chants 
qui se dislinguoient par des métaphores hardies , par des 
pensées dont on négligeoit de marquer la liaison , par des 
expressions neuves et inusitées. On les appeloit JV3uf etfi^oi , 
dithyrambes, mot d'une étyniologie obscure. 

Les plus célèbres poètes dithyrambiques sont Lxsus, Mela- 
OTFFW* , et surtout Pinoare de Thèbes (p), né à l'époque la 
plus glorieuse de la Grèce. Piudare eut pour instituteurs et 

(0 Voyez Houat., Epod. 6, n. 
(a) Voyez ci-dessu* , page 28. 
(5) 5oo an» avant J. C. 

(4\ L'élégie fut nommée , dit-on , de • » Kt'ym t dire : hélas! 

(5) Voyage du jeune Anacbarsis. 

(6) Pline, Hisi. nai. VU, *4. Cic. de or. H. 86. 

(7) Ol.LXV. 1; 536 an» av. J.C. Il monrnt 01. LXXXVI , 2 ; 436 an* 
•v. J. C. Pindare n'a rien de commun avec un poète latin de ce nom 
auquel 00 attribue un abrégé de l'Iliade en hexamètre». 
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conseils Lasus, Simonide, Myrtis, femme distinguée par ses 
talens, et Corinne, dont les anciens vantent la vire imagi- 
lion. De ces nombreuses compositions lyriques, KtxotpHriùv*. 
ir«f (odes pour les chœurs de filles dans les fêles de Pan), 
àf«Koi ou élégies, ÙTùfXÛfuflÊL ou chansons pour la danse , 
t .Tâïu. ou chansons pour les cérémonies religieuses, il ne 
nous reste que quelques fragmens-, mais nous avons de ce 
poète quarante-cinq h>mnes ou chants de victoire, èwtfiniut 
icuct"u , dans lesquels il a célébré les vainqueurs dans les 
jeux de la Grèce , et les divinités qui président à ces solennités. 
Ces lnmnes tiennent le milieu entre l'épopée et la poésie 
lyrique : ce sont des hymnes religieux destinés à célébrer 
des actions qu'on regardoit comme entreprises en l'honneur 
de la divinité. Pindare y réunit l'éloge du vainqueur à celui 
de ses ancêtres et de sa ville natale -, et c'est sous ce rapport 
que ses poi'sies tiennent au genre épique; daus la partie lyrique 
le génie du poète, vigoureux, indépendant, ne s'annonce 
que par des mouvemens fougueux, fiers, irréguliers; ses 
images sont sublimes , ses métaphores hardies , ses pensées 
fortes, ses maximes étincelanles de traits de lumière. Sou 
style est souvent obscur à force de concision ( 1 ). 

L'émule de Pindare étoit Bacchylide, neveu de Simonide : 
il partagea avec Pindare la faveur du roi Hiéron, et les 
suffrages de la cour de Syracuse. 

Les anciens font le plus grand éloge de PuiloxIne de 
Cylhérée, poète dithyrambique, qui vécut à la cour de 
Denyï 1 aîné (a). Sa franchise lui attira le malheur d'être en- 
fermé dans le» fameuses carrières de Syracuse, où il composa , 

(1) Voici le jugement de Qaimilien sur Pindare : Novena lyricorora 
longe Pindaros prince ps , spiriioi mogniticentia , sementii*, Ggnris, bra- 
tiMiina rerum verborumque copia et relut quodam eloqaemi» fiuiuiue. 
lnst. or. X , 1 , G. 

(2) Vers395 avant J.C. 
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dit - on , la meilleure de ses pièces , intitulée le Cyclvpe. 
Il Ht aussi des tragédies. Rien ne nous reste de tout cela ; on, 
trouve, à la vérité, dans l'Anthologie, quelques épigrammes 
d'un Philoxène j mais ou ignore si elles sont du même 
auteur. 

Les anciens parlent quelquefois de neuf poètes lyriques ; 
ce sont: Alcman , Alcee, Sappho , Stesichobe , Ibycus , 
Anacréon, Simonide, Pindare et Bacchylidb. Outre Sap- 
phon, il y a encore huit célèbres poétesses : Érinne, Myro, 
Myrtis, maîtresse de Pindare; Corinne, disciple de Myrtis; 
Telesille, Phaxilue de Sicyon, Kossis et Anyte (i), dont 
il existe des fragmens (a). 

Dans les derniers temps de cette période et au commence- 
ment de la suivante, sous Philippe et son fils Alexandre, 
vécut le poète Hermesianax. Il écrivit trois livres d'élégies, 
et intitula ce recueil Leontium, du nom de sa maîtresse. 
Athénée nous en a conservé un fragment. 

« 

En terminant l'article des poètes lyriques et élégiaqnes de 
cette période , nous parlerons de Zono astre. Ce philosophe 
persan , dont le nom originaire en langue zend étoit Zere- 
toschtro , est l'auteur ou le restaurateur de la religion des 
Mages : on croit qu'il a vécu vers l'an otR avant J. C. 
Quelque Néo-Platonicien a forgé , sous le nom de cet 
homme célèbre , des oracles , (jutyiKÀ hoyitt ; il en existe 
deux collections, l'une de soixante, l'autre de plus de trois 
cents vers. 

(i) Nowis et Anyte vfewent peu après Àlexandre-le-Grand. 

(a) Voy. Norero illnstr. femin. fragm. té. J. Ch. TTolf. Humb., i?35, 
9 toI. in-4» -, «t MowrJ, , «d. A. Schneider. Giesue , 180a , io-8\ 
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4. Poésie dramatique (1). 

C'est au sein de l'ivresse et des plaisirs tumultueux que la 
poésie dramatique prit naiesance. Les fêtes de Bacclius, qu'on 
célcbroit à l'époque des vendanges , étoient accompagnées de 
chœurs et de danses, dont les acteurs, traveslis en Bacchans 
et en Faunes, et rangés autour des images obscènes qu'on 
portoitcn triomphe, faisoient entendre des chansons lascives. 
Quelquefois, dans la fougue de leur délire, ils immoloient 
des personnages connus, et même de simples particuliers, h 
la risée publique. Ces chœurs étoient interrompus de temps 
en temps par la représentation grotesque d'uuc action qu'on 
appeloit Sçà[j.<t ou i Tf/ff-o'JW, représentation mêlée aux chants. 
Par la suite des temps il se forma de ces jeux trois genres 
distincts de drames , la - tragédie , la comédie et le dramm 
iatyrique. 

a. Tragédie. 

■ 

Lctvniologie du mot de tragédie est incertaine : peut-être 
ce drame étoitil ainsi nommé, parce qu'un bouc étoit le 
prix du vainqueur ( de Ifdyot , bouc ). 

Tm sris d'iaarie , en Attique ( 2 ) , est regardé comme 
l'inventeur de la tragédie : avant lui les chanteurs repré- 
sentaient une action , telle que le hasard ou l'ivresse du 
moment la leur iuspiroient. Tbespis introduisit un acteur 
qui, monté Fur un chariot, faisoit un récit ou représentoit 
une action dont le sujet et les vers étoient préparés d'avance. 

Piibynichus, disciple de Thespis, choisit l'espèce de vers 

(1} Vorez Brumoy , Théâtre J«s Grec», nouvelle édition. Tari», 
i 7 S5, i3 roi. M 9 . 

(aï hhb au» uvant J. C. 
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qui convient le mieux aux draines, et introduisit quelques 
autres changeinens sans pouvoir faire sortir la tragédie de 
l'enfonce. 

Le véritable père de la tragédie , celui qui le premier lui 
donna une forme régulière, fut Eschyi.b d'ÊlemU (i). Il 
fil de la fable la principale partie du poëme, et la mit 
en liaison intime avec le cbœur. Il introduisit un second 
acteur dans ses' premières tragédies ; et dans la suite , à 
l'exemple de Sophocle , qui venoit d'entrer dans la carrière 
du théâtre, il en établit un troisième, et quelquefois même 
un quatrième, Par cette multiplicité de personnages , uu des 
acteurs attiroit a lui le principal intérêt , et le rôle du chœur 
fut abrégé (j) Eschyle donna à ses acteurs des masques et 
un costume décent et analogue à la fable. Ses pièces sont 
remplies d'idées hardies et d'une certaine grandeur qui n'est 
pourtant pas sans rudesse. Le destin, que rien nesauroit fléchir, 
Y plane toujours, et dans toute sa rigueur , sur la tête des mor- 
tels. Ce poète aime mieux produire sur la scène des dieux ou 
des demi-dieux que de simples bumains. Sa diction est sublime, 
souvent lyrique et obscure. Il inspire la terreur, et rarement 
la pitié. Ses plans sont d'une extrême simplicité ; il ne connoit 
pas l'art de nouer ou de dénouer une action. Celte circons- 
tance est cause que dans ses pièces l'action s'arrête quelquefois, 
et ce défaut devient plus sensible encore par les chants des 
chœurs, qui lui servent à remplir, ces intervalles. Sévère 
observateur de l'unité de l'action , sans laquelle il n'y a pas 
d'intérêt , il néglige quelquefois celles de temps et de lieu. 
Des soixante-dix ou quatre-vingts tragédies qu'il avoit écrites, 
il ne nous en reste que sept : Promithèe dans les liens ; les 
Sept contre T/ièbes; les Perses ; Agamemnon; les Choephores; 
les Euménides; les Suppliantes. 

* 

(1) Né 01. LXIII, 3=526 avant J. C. Mon 01. LXXXI, i?=45S 
arani J. C. 

(a) Voyea Heeren de chori gr. trag. natura et indole. Go«. 1784, in-4°. 

3* 
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Sophoclk d'Athènes naquit (i) lorsqu'JEschyle avoit trente- 
deux ans j il en avoit quarante-deux, lorsque celui-ci mourut. 
Il lutta souvent avec lui pour le grand prix. Quoique plus 
âgé qu'Euripide de dix-huit ans, il lui survécut de quelques 
mois. Sophocle introduisit sur la scène un troisième acteur ; 
il abrégea encore plus les chauts du chœur , et lui assigna le 
rôle d'un simple spectateur qui s'intéresse toujours à l'action , 
mais y prend rarement une part directe par ses discours (a). 
Sophocle est regardé comme le poète tragique le plus parfait 
de l'antiquité. Daus ses pièces, l'action est nouée avec art , et 
la catastrophe préparée de loin. Ses caractères sont grands et 
héroïques, mais ils ne s'élèvent pas, comme ceux d'Eschyle, 
du-dessus de l'humanité. Son style est noble, sans que ses 
expressions soieut gigantesques. 

Les anciens nous apprennent que l'aménité et la douceur 
qui caractérisoient Sophocle lui ont fait donner le surnom 
VAUUlê at ique. 

« On diroil (3), pour parler dans le sens des religions 
anciennes, qu'une providence bienfaisante voulut faire con- 
noilrc au genre humain la dignité et la félicité auxquelles il est 
quelquefois réservé, lorsqu'elle réunit dans cet homme unique 
tous les dons divins capables à la foU d'orner l'esprit et d'élever 
l'amc , à tous les biens terrestres qu'on peut désirer. Le premier 
avantage de Sophocle fut de devoir le jour à des pareus riches 
et considères , et de uaitre citoyen de l'état le plus civilisé de 
la Gr. ce libre. La beauté du corps et celle de l'ame -, l'usage 
non interrompu de ses forces et de ses facultés intellectuelles 
jusqu'à la lin de sa longue carrière ; une éducation soignée où 
la gymnastique et la musique concoururent^ parce qu'elles ont 
de plus recherché et de plus parfait, à donner, l'une une 
énergie uouvelle aux précieuses dispositions de la nature , 
l'autre à les mettre toutes eu harmonie entre elles j l'a gré- 

(0 OI.LXX,3^4r)8av. J.C. 11 mourut 01. XC1U,5 = 4o6 av. J. C. 

(2) Voyez Lcssiug Lt-ben d«s Sophocle*. Berlin, 171^0 , in-S*. 

(3) O toorc» au est traduit d'uu «»u% rage allemand de M. A. JF.Schlcgcl, 
iniitulé : Uber drnmatùche Kunst and Lillcratur. Bd. 1. S. 169 ff". 
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meut et les cliarmes de la jeunesse; la maturité et les fruits 
de lage mur; le talent de la poésie, développé avec un art 
infini dans toute son étendue ; la pratique de la plus haute 
sagesse j l'estime et l'amour de ses concitoyens ; la célébrité 
la plus grande parmi les étrangers; la bienveillauce et la 
faveur des dieux : tels sont les traits principaux de la vie de 
ce poète pieux et vraiment sacré. Les dieux , parmi lesquels 
il choisit de préférence le dieu qui dispense la gaité et qui 
forma à la civilisation les hommes auparavant grossiers , 
fiacchus , à qui il se consacra de bonne heure , en prenant part 
aux jeux de ses fêtes, origine de la tragédie. ... ; ne croiroit on 
pas que ces dieux auroient souhaité de le rendre immortel, 
tant ils retardèrent la fin de ses jours? Mais, ne pouvant changer 
l'ordre du destin , ils le fireut sortir de la vie de la manière la 
plus douce , afin que , sans s'en apercevoir , il échangeât une 
immortalité pour une autre, et que la cessation de sa longue 
existence sur terre fût le commencement d'une gloire qui ne 
devoit jamais s'éteindre. A l'âge de seize ans, sa beauté le fit 
choisir pour conduire , en dansant au son des instrumens , le 
chœur desieuues gens qui formoient le pacan ; c'étoit, on le 
sait , la danse sacrée qu'on exécutoit autour des trophées élevés 
après cette bataille de Salamine, où Eschyle avoit combattu, et 
qu'il a dépeinte«ovec tant d'énergie. Ainsi la jeunesse de Sophocle 
brilla de son plus bel éclat à l'époque la plus glorieuse de 
l'histoire de sa patrie. Aux approches de la vieillesse , il rem- 
plit les. fonctions de général , concurremment avec Périclès 
et Thucydide , et celles de prêtre d'un héros d'Athènes. A 
l'âge de vingt-cinq ans il commença à donner des tragédies ; 
vingt fois il obtint la palme : souvent il occupa la seconde 
place, jamais il ne descendit à la troisième. Des succès tou- 
jours croissans signalèrent ses pas dans cette carrière qu'il 
poursuivit au delà de sa quatre-vingtième année ; peut-être 
même quelques-uns de ses chefs-d'œuvre datent-ils de ses 
derniers temps. On rapporte qu'un de ses ru tans , ou que ses 
eni'aus d'un premier lit l'accusèrent d'être tombé en enfance , 
cl de n'être plus en état d'administrer son bien, parce qu'il 
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que les sept suivantes : Ajax {/jwçryoqifK ) , Électre, Œdipe 
roi, Antigone, les Trachiniennes , Philoclète et Œdipe à 
Colonne. La tragédie d'Œdipe roi est regardée non seule- 
ment comme la plus belle de Sophocle, mais aussi, sous 
le rapport du choix et de la disposition du sujet , comme 
la meilleure de toutes celles qui nous resteut de l'anti- 
quité (1). 

Euripide de Salamine (2) fut l'élève d'Anaxagore et de 
Prodicus , les deux plus habiles maîtres qu'Athènes eût pro- 
duits à celle époque en philosophie et en éloquence. Dans 
sa première jeunesse , il s'êtoit beaucoup exercé aux arts 
gymnasti([iics , par lesquels on plaisoit alors à la multitude» 
Jl quitta bientôt cette carrière, qui lui inspiroit du mépris. 
L'éloquence lui on offrit une autre qni conduisoit aux hon- 
neurs , mais sa candeur y répugnoil. La philosophie eut pour 
lui des charmes irrésistibles ; cependant, quand il vit a quel 
danger son maître s'êtoit exposé en rendant hommage à la 
vérité , il résolut d'éviter ce danger en s'adonnant à la tra- 
gédie , et en mettant dans la bouche de ses acteurs des 
maximes qu'il n'osoit professer publiquement. En effet , ne 
pouvant plus rien ajouter à la perfection à laquelle la tra- 
gédie s'êtoit élevée sous Sophocle , Euripide imagina de 
transporter sur la scène le langage de la philosophie , et 
d'y développer tout le jeu des passions. C'est dans leur 
peinture qu'il n'a pas été surpassé , et la vérité de ses tableaux 
l'a fait nommer le plus tragique des tragiques. Dausses pièces, 
le cliœur ne joue qu'un rôle très-subordonné ; il paroît 
même qu'il ne l'a conservé que pour augmenter la pompe 
du spectacle. Son style est élégant et clair, harmonieux 
et copiant : on peut dire qu'il a fixé la langue de la tragédie. 
Quelquefois, la prétention de donner de la grâce à sa diction 
n'est pas assez masquée, et son élégance dégénère en une 

• • • y * • 

(1) Voyei Boivin, dan» les m(m. de l'acad. dt< Iu*cr. et B. L. , 
?ol. VI, p. 37a. 

(a) On le croit né 01. LXXV, 1 =<i8o on» avant J. C. , et mort 
01. \C1II ,5 = 4o6 au» avant J. C., la mèice année où mourut Sophocle. 
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vaine abondance de paroles : ce sont ces deux défauts qui 
ont fourni aux poètes comiques de si fréquentes occasions 
de le parodier. 

« Quand on considère Euripide, dit M. Sçhlegel (1) , sans 
le comparer à ses devanciers; quand on examine plusieurs 
de ses meilleures pièces et quelques passages isolés des autres, 
on ne peut que lui donner les plus grands éloges. Quand on le 
place , au contraire , suivant le rangqu il occupe dans l'histoire 
de l'art ; quand , dans ses pièces qui sont parvenues jusqu'à 
nous , on porte l'examen sur l'ensemble , et notamment sur 
le travail qui s'y fait généralement sentir , on ne peut , à 
beaucoup d'égard, que le blâmer très-sevèreraent. 11 est peu 
d'écrivains dont on puisse, avec vérité, dire autant de bien 
et autant de mal. Euripide , doué d'un esprit infini , possédoit 
une grande habileté dans toutes les parties de l'art ; mais son 
talent , riche , aimable , brillant , n'étoit pas réglé par celte 
gravité sublime du génie, ni par cette sagesse sévère et ingé- 
nieuse que nous vénérons chez Eschyle et chez Sophocle. 
Le but constant et unique d Euripide est de plaire, n'importe 
par quel mu^en : voilà ce qui le rend si inégal à lui-même. 
Souvent il a des passages d'une beauté ravissante ; quelque- 
fois il tombe dans de véritables trivialités. Malgré tous ses 
défauts, il unit une merveilleuse facilité à un charme de 
réduction presque irrésistible. 

« Euripide ne uous olFre plus l'essence de la tragédie 
ancienne dans sa pureté et sa simplicité. Les traits carac- 
téristiques, tels que l'idée du destin qui y domine, la pein- 
ture idéale des hommes, l'importance du chœur, sont chez 
lui en partie effacés. Quoique , à l'exemple de ses devan- 
ciers , il parle du destin ; quoiqu'il inculque fortement , sui- 
vant l'usage de la tragédie , la croyance à son pouvoir , le 
destin n est cependant, chez Euripide, que bien raremeut 
l'ame invisible de la fabîe, la pensée fondamentale de l'acteur 
tragique. On sait que l'action du destin peut être conçue 

(i) Uber drama.isdw Korm uud Lituratnr. Bd. I , S. vj&. 
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d'une manière plus ou moins austère ; que cette idée sombre 
et terrible s'éclaircit dans le cours de trois tragédies dont se 
forme la Trilogie , jusqu'à faire entrevoir une providence 
toujours sage et toujours bienfaisante ; mais Euripide a tiré sua 
idée du destin de la région de l'infini , et L'inUexible néces- 
sité dégénère souvent chez lui en un hasard capricieux : aussi 
ne peut-il plus diriger l'idée dudeslinvers son but véritab'e, 
c'est-à-dire élever eu opposition la liberté morale de l'homme. 
Un bien petit nombre de ses compositions a pour base une 
lutte opiniâtre contre les arrêts du destin, ou une soumission 
héroïque à ses décrets. La plupart de ses personnages souffrent, 
parce qu'ils doivent , et non parce qu'ils veulent souffrir. 

o La grandeur idéale, le caractère et la passion , sont chez 
Sophocle dans une subordination réciproque; chez Euripide, 
au contraire , la passion est la chose principale. Après elle , 
il s'occupe des caractères; et si, après ces conceptions , il lui 
reste encore de la place, il cherche à peindre la grandeur et 
la dignité, mais plus souvent des caractères agréables. 

« Il est convenu que les personnages tragiques ne peuvent 
pas être tous également exempts de fautes; car autrement il 
nexisteroit pas d'opposition entre eux, et par conséquent point 
de nœud dramatique. Mais Euripide a , suivant le témoignage 
d'Aristotc , donné fréquemment , et sans nécessité , des carac- 
tères vicieux à ses personnages ; par exemple, à Ménélas , dans 
Oreste. La tradition, consacrée par la croyance des peuples, • 
allribuoit de grands crimes à plusieurs héros des temps anciens; 
Euripide, de sa propre auioiité, leur imputa des actions mé- 
chantes et d'un genre vil. Il ne s'occupe point de représenter 
simplement la race des héros dans leur grandeur imposante ; 
jl s'efforce plutôt de combler que de couvrir l'abîme qui 
sépare ses contemporains de ces hommes extraordinaires de 
l'ancien monde , et d'épier les momens où les dieux et les 
héros déposent leur dignité; mode d'observation dont, ainsi 
qu'on l'a remarqué , nulle grandeur ne soutiendra l'épreuve. 

« Le chœur n'est plus , dans ses tragédies , qu'un ornement 
•uperfln ; les chants de ce chœur ne sont souvent que de* 
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épisodes qui n'ont aucun rapport à l'action , et qui ont plu* 
de brillant que de mouvement et d'enthousiasme réel. 

« Euripide ayant fréquenté les écoles des philosophes , il 
met de la vanité à faire sans cesse des allusions à leurs prin- 
cipes. 11 juge qu'A est au-dessous de lui de croire aux dieux 
avec la simplicité du peuple ; il saisit toutes les occasions 
de divulguer la signification allégorique des traditions reli- 
gieuses , et de faire bien entendre que sa piété est très- 
équivoque. On doit distinguer , chez lui , le poêle dout les 
productions éloieut consacrées à orner des solennités reli- 
gieuses , et qui , protégé par la religion, devoit l'honorer; 
et le sophiste rempli de prétentions philosophiques qui , au 
milieu des prodiges fabuleux liés à la religion où il puisoit 
les sujets de ses pièces , cherchoit à énoncer ses doutes et ses 
opinions hardies. D'un côté , il ébranle les fondemens de 
la religion ; de l'autre il joue le moraliste. Pour être bien 
venu du peuple , il prête aux hommes des temps héroïques 
une conduite et des mœurs qui ne pourroient exister que 
dans la société de» ses contemporains. Il sème dans ses 
pièces un grand nombre de maximes; mais ces maximes qu'il 
répète souvent, qui la plupart sont usées, ne soutiennent pas 
un examen sévère, » 

Des cent vingt- trois drames de ce poète il ne nous reste, 
indépendamment d'un drame satirique dont nous parlerons 
plus bas, que dix-huit tragédies, intitulées: Hêcube; Orestc; 
les Phènisaes; Mèdée; Jlippolyle couronné; Alceste; Andro- 
maqu§; les Suppliantes; Jphigénie en Tau ride; Iphigénie en 
Aulide; les Troïennes; les Bacchantes; les Héraclules; Hélène; 
Ion; Hercule furieux; Électre. Une autre pièce , Rhésus, 
lui a été faussement attribuée, et de sa Danae il ne reste que 
le commencement. 

Kous n'avons que des fragmens des autres poètes tragiques 
grecs, tels que Cuérimon, qui lleurit du temps de Philippe 
de Macédoine (1). 

(1) Les fragmens des poètes dr?rnatiqnes grecs ont ixi recueillis par 
Grotius , dans les fixeerpt ex trag. et coin, gr. Pari». , .lôaG, »n-4°. 
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b. Drame satyrique (\). 

Les représentations grotesques des marches et dés ei pé- 
titions de Bacchus, qu'on jouoit entre les tragédies , firent 
naître le drame satvrique. « Il étoit distingué de la tragédie par 
l'espèce de personnages qu'il admettoit , par les catastrophes 
qui n'étoient jamais funestes, par les traits , les bons mots et 
les bouffonneries , qui en faisoient le principal mérite ; il 1 étoit 
de la comédie , par la nature du sujet et par le ton de dignité 
qui régnoit dans quelques-unes de ses scènes-, il F étoit de l'une 
et de l'autre, par des rbythmes qui lui étoieut propres, par 
la simplicité de la fable , et par les bornes prescrites à la durce 
de l'action : car la satire et il une petite pièce qu'on donnoit 
après la représentation des tragédies, pour délasser les specta- 
teurs. (2) ». Dans ces pièces, les personnages du chœur , 
déguisés en Satyres et en Silènes , exécutoieut des danses, et 
prenoient part au dialogue. Eschyle, Cii«ril0s et Pratimjs 
changèrent la forme de ces pièces; Sophocix, Ach^us, Euri- 
pide et Hcofmon, les perfectionnèrent. 

11 paroît que ce genre de drame ne se soutint pas long- 
temps : le seul drame satvrique qui soit parvenu jusqu'à nous, 
est le Cyclope d'Euripide. 

c. Comédie. 

Quoique la comédie eût la même origine que la tragédie, 
le commencement de son histoire est plus obscur. L'étymo- 
logie de ce mot ( de kù>(mh , canton ) indique qu'elle naquit 
dans les bourgs de l'Attique, et probablement les premières 
représentations qui en furent l'origine se donnoient lorsque 
les processions en l'honneur de Bacchus parcouroient la 



(1) Casaubonus de «atyrica Grâce, poesi ; ed. Rambach. Hal», 1779, 
-8°. Bicfutœdt de dram. comico-sat. Lipa. 1793, io-8°. . 

(2) Voyage du jeune Anacharm. 
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campagne. On nonmic Susaiiion originaire, ainsi que Thespis, 
du bourg cl Icarie (1), comme le père de la comédie grecque. 
£es pièces sat\ rtques el grossières (ireut long-temps les délices 
de la campagne (2); mais ia ville d'Athènes u admit ce genre de 
spi clac e qu'après qu'il eut été perfectionné en feicile Au lieu 
d'une suite de scènes sans liaison, Jm'icuaraie de Cos (3) éta- 
blit uue action, en lia toutes les parties, et la traita dans une 
juste Rendue. Ses pièces, assujeties aux mêmes règles que la 
tragédie, furent connues en Grèce ; elles y servirent de 
moddes. 

La gaité et la vivacité naturelle aux Athéniens leur firent 
supporter sans humeur les plaisanteries que les poètes comiques 
se | ermelloienLjCoiilre le corps du peuple exerçant la souve- 
raineté , et celte disposition des esprits donna aux représenta- 
tions théâtrales une leudance politique. On permit même que 
les auteurs attaquassent sans ménagement les particuliers 
dont ils traduisoient sur la scène les vices el les ridicules. Celte 
tolérance lit dégénérer la satyre en une licence effrénée , 
que l'on regardoit comme lappanage de la liberté politique. 
« Bientôt, espions dans la société, délateurs sur le théâtre , 
ces poètes livrèrent les ré| ulations éclatantes à la malignité 
de la multitude , les fortunes bien ou mal acquises à sa jalousie. 
Point de citoyen assez élevé, point d'assez méprisable qui fût 
à l'abri de leurs coups : quelquefois désigné par des allusions, 
M le fut encore plus souvent par son nom , et par les traits de 
son visage empreints sur le masque de l'acteur ('*). » Celte 
époque de licence est désignée soiis la dénomination de comédie 
ancienne : son caractère dislinclif consiste dans une hardiesse 
excessive, et dans l'emploi des chœurs et des digressions 

( VAfâfictfflf ). 

Après Fpicharrac , on cite Chatikus , Eupolis , Philomdes ^ 
(1) Ver* 5a5 ans avant J. C. 

(3) On croit que telle est l'origine du nom de conudi*. 

(3) 000 ant avant J. C. * 

14) Voyage du jenne Anachaisii. 
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TfcLtXTOES , AoATHON, TlIEOPHl^US , PfHLESTïON et ChATE», 

comme ayant vécu dans cette période : nous ne les connoissons 
guère que par les citations des anciens. Mais le plus célèbre 
poète de l'ancienne comédie est Ahmtophane (i) : sa patrie 
est inconnue, mais iJ étoit citoyen d'Athènes, où il passa sa 
vie. Les onze pièces qui nous restent de plus de cinquante qu'il 
avoit composées, nous offrent le tableau le plus fidèle des 
mœurs de cette ville, mêlé de satyres amères contre le peuple 
et contre les citoyens qui jouèrent un rôle à l'époque de la 
guerre du Péloponnèse, «c Dans des sujets allégoriques , Aris- 
tophane traita les intérêts les plus importa ni de la république. 
Tantôt il y montroit la nécessité de terminer une guerre longue 
et m i neuse ; tantôt il s'élevoit Contre la corruption des chefs, 
contre les dissensions du sénat , contre l'ineptie du peuple dam 
ses choix et dans ses délibérations (i). » 

Les comédies d'Aristophane sont du genre de celles qu'on 
appelle pièces à caractère ; 1 invention et la conduite de la 
fable y sont négligées, mais le dialogue est vif, pressé et rempli 
d'ironie; quelquefois même le sel attique s'y trouve avec pro- 
fusion. Comme la plupart des événemeus politiques de la 
guerre du Péloponnèse sont mentionnés dans les pièces d'Aris- 
tophane, elles ont aussi un véritable intérêt pour l'histoire j 
mais un grand nombre des allusions qu'elles renferment est 
perdu pour nous. 

Le style de ce poète est regardé comme le modèle de l'élé- 
gance. Ses onze pièces sont intitulées: les Nuée*; les Gre- 
nouilles; les Chevalier»; XcsAcha'méens; les Guêpes; la Paix; 
les Oiseaux; le Conciliabule de Femmes {ëKKKnfitLfy<rcu} \ les 
Femmes célébrant la fête de Cérès ( 5ecr(Aoyoftd£vffai ) ; Lisis- 
trate; Plulus. 

La plus saine partie de la nation , depuis long-temps indignée 
de la licence des poètes comiques , essaya plusieurs fois , mais 
en vain, d'y mettre des bornes, en employant le secours des lois. 



(i^ «iio ans avant J. C. 

(2) Vov«g« du jcnuc Anarbarû*. 
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Cette licence n'expira qu'avec la liberté publique. Lamachus, un 
des membres de ce gouvernement que les historiens ont flétri 
de l'épithète des trente tyrans , défendit , quatre cent trois ans 
avant J. C. , de placer sur la scène les événemens du temps, et 
d'y nommer les individus vivans. La terreur qu'inspirèrent ces 
hommes puissans produisit , dans la comédie , une révolution 
soudaine; le chœur disparut, et avec lui les satyres directes 
contre les chefs de l'état et contre les particuliers: on y Gt 
alors usage d'allusions et d'une satyre plus fine, peinture 
fidèle des caractères qu'on vouloit traduire sur la scène. On 
appelle cette époque de l'histoire du théâtre grec, la comédie 
moyenne. Antiphanes et Alexis sont nommés comme les poètes 
les plus distingues de cette période ; mais il ne nous en reste rien, 
ou que de foibles fragmens, et la seule pièce d'après laquelle 
nous puissions nous faire une idée de la comédie moyenne , est 
le Plulus , dernière production d'Aristophane ; elle ne fut 
représentée qu'après le décret de lamachus. Les autres poètes 
de la moyenne comédie , dont il ne reste que des fraguieus, 
soiilîSieoruRoN, Nicoohapf.j' , Philet^ku» , Eubui.cs, Nicos- 
hiate , TiiEoroMrE , PiiiLiepE , Efhippus , Anaxolau* , 
tous d'Athènes } Epicratïs, d'Ambracie ; Anaxamjkides , de 
Rhodes (1). 

Kous parlerons, dans la période suivante, de la troisième 
époque de la comédie grecque, qui est nommée comédie 
nota elle. 

Nous terminerons cet article par une observation générale. 
La représentation des pièces* de théâtre faisoit partie des con- 
cours (Àyvvtt furubà ), qui avoient lieu lors des trois grandes 
fêtes en l'honneur de Hacchus. On appeloit tétralogie les trois 
tragédies et le drame satyrique que chaque concurrent étoit 
obligé de faiie; eWr*/o«ic, les trois tragédies seules. Quelque- 
fois ces trois pièces se suivent et forment une suite d'actions, 

(i) Le» fragmens des anciens poètes dr. un. nique» oni été recueillit | ar 
Jac. Hertelius dans Sentem>« comicoron». Bas. l5rîo, m-K u . ; ei pur 
llu^o Grottusà*a% Excerpln ex tnignulm cl cutnceii. gr. Pain. 1G1G, iu-* w . 
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comme dans le Prométhée d'Eschyle , dont la seconde partie 
seulement est venue à nous : l'Agamemnou, les Choephores et 
les Kuménides du même poète, sont encore une trilogie. Les 
poètes jouoieut souvent eux-mêmes dans les pièces qu'ils faî- 
soient représenter-, au moins ils dirigeoient le spectacle, 
distribuoient les rôles, les faisoient apprendre, et instruisent 
les danseurs à accorder leurs mouvemens aux chants du cory- 
phée. 

5. Poésie mimique. 

A côté de ces trois sortes de drames réguliers, les Grecs 
possédoient un grand nombre de farces de différentes espèces. 
I)ans les banquets , on faisoit entrer des bouffons qui repré- 
sentoient des pantomimes , souvent accompagnées d'un dia- 
logue improvisé ( avroKct&fclhoi ). D'autres farces obscènes 
ou satyriques étoient représentées sur le théâtre pardes acteurs 
qu'on nommoit mimes : les auteurs anciens parlent de ces 
pièces , tantôt sous la dénomination de fetxtiKtçcù , tantôt 
sous celle de Kv<na>S'o) ou de ftttyp**/* mais comme le temps 
ne nous a conservé aucune de ces pièces, nous ne pouvons nous 
faire une idée ni du genre ni des variétés que désignoient les 
noms que nous venons de rapporter. Peut être quelques-unes 
ressembloient-elles à nos parades des boulevarts , et d autres 
à nos proverbes dramatiques. 

Le nom de mimes a été donné ensuite à de petits poèmes 
qui mettoient sous les yeux des lecteurs des aventures parti- 
culières, et se rapprochoient de la comédie par leur objet, 
puisqu'ils peignoient des mœurs et des caractères pris dans la 
vie commune , mais sans contenir une fable complète dans 
toutes ses parties. Sophiion de Syracuse (1) est nommé comme 
auteur de mimes qui faisoient les délices de Platon. Il ne nous 
en reste que quelques titres et des fragmens , qui ne sont pas 
sumsauspour que nous pussions établir les caractères généraux 



(1) 4x0 an» avant J. C 
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de ces poésies, quoique nous sachions que la quinzième idylle 
de Tlicociïte est une imitation d'un mime de Sophron. On 
peut présumer que quelques-uns de ces poëmes étoient dans 
le goût des contes de La Fontaine (t). 

6. Poésie épique. 

Pendant que la poésie lyrique et la poésie dramatique étoient 
Cultivées arec un succès éclatant , l'épopée seule parut perdre 
de l'éclat dont elle avoit brillé dans les siècles précédens. 
Cuœiiilus (j) publia un poëme sur la victoire de Salamine, 
mais !c choix même du sujet iudique que l'épopée étoit des- 
cendue au rant* du poème historique. Cependant les anciens 
citent, de celte époque, comme classiques, les poëmes de 
Pisandre et de Panyasis, sur Hercule, et la ïhébaïde 
d'ANTiMAQTfB de Colophoji ou de Clarus (3), qu'ils comparent 
à Homère , moins pour l'élégance et la grâce que pour l'élé- 
vation des idées et l'énergie du style. Le même auteur avoit 
composé une élégie intitulée la Lydienne, dont les anciens 
faisoient aussi le plus grand cas. De ces deux ouvrages il ne 
nous reste que des fragmens informes. 

(i) Hypothèse •'<■ l'abbé Barthélémy, 
(a) Voyez ci -dessin , p. 43. 
(3) 4ia ans avant J.C. 
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Nous parlerons des auteurs en prose de cette époque, en 
raugeant leurs productions en huit classes différentes, qui sont 
la fable ou l'apologue , l'histoire , la géographie , l'éloquence , 
4es épitres, la philosophie, les mathématiques et la médecine. 

• 

1. Fable. 

La fable ((jlv5o(, cuvof y hôjoc, tLTrôkoyof , TAfoifxU), sans 
former un genre particulier de littérature, étoit depuis 
long-temps employée par les orateurs comme un excellent 
moyen de captiver Patteution et de diriger l'esprit d'hommes 
encore au premier degré de la civilisation. Esope, esclave 
phrygien ( i ), qu'un auteur anonyme qui a écrit sa vie, remplie 
de contes absurdes, a présenté comme un bouffon difforme et 
insipide , est regardé par les anciens comme le créateur d'un 
genre qui a été nomiué d'après lui. Dans des apologues simples 
et instructifs, qu'il composoit à mesure que les occasions lui 
en faîsoient naître l'idée , il répandit une excellente morale , 
et des principes de politique à la portée de ses contempo- 
rains. Long-temps ces fables ne furent conservées que par 
une tradition orale ; elles furent fréquemment imitées, et 
toutes les imitations furent mises sur le compte du premier 
inventeur de.ee genre de composition. Babrias(2), sous le 
règne d'Auguste , les mit en vers : après lui , des compila- 
teurs les retraduisirent en prose. Enfin , dans le quatorzième 
siècle , le moine Maximus Planu k s leur donna la forme 
sous laquelle nous les possédons. 

(1) 55o ans avant J. C. 

(2) Nommé par corruption Gabrias. Le» cinquante-quatre Tables qui 
■ont parvenues jusqu'à nous , sous son nom , sont la plupart d'IcKATirs 
Magister, patriarche de Constantinople dans le neuvième siècle, 

4 
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Les collections Je ces fables qui ont été publiées avant 1809, 
font très-incomplètes. C'est à cette époque que M. de Furia , 
garde de la bibliothèque Laurentiane à Florence, en fit im- 
primer un recueil beaucoup plus complet, d'après un précieux 
manuscrit qui se trouve dans la bibliothèque du Monl-Casin. 

2. Histoire (1). 

Les liaisons plus étroites que les divers états de la Grèce 
formèrent dans cette période; les guerres qui les mirent en 
rapport avec les peuples de l'Asie, et même avec ceux de 
l'Afrique; le commerce qui prit un accroissement considé- 
rable; les voyages que la curiosité ou l'envie du gain firent 
entreprendre; toutes ces circonstances augmentèrent la masse 
des connoissances historiques et géographiques chez un peuple 
vif et avide d'instruction. On rechercha d'abord avec soin toutes 
les traditions populaires qui avoient perpétué d'âge en âge le 
souvenir des révolutions , des généalogies des princes et des 
maisons illustres, de l'origine et de l'émigration des peuples j 
on sentit l'importance de préserver de l'oubli ces diverses 
traditions. Les colonies de l'Asie mineure, de la Grande- 
Grèce et de la Sicile , séparées de leurs métropoles , et voisines 
de peupUs barbares, mais réunies entre elles par des relations 
de politique et de commerce multipliées, sentirent de bonne 
heure la nécessité de rédiger par écrit tous les documens 
relatifs à leur origine : aussi trouvons-nous dans ces colonies, 
dès le sixième siècle avant J. C. , les première! .logographif 
en prose , ou traditions historiques mises par écrit ( de ?,oyoe , 
parole, tradition, et ypUtyttv, écrire). Indépendamment de 
la tradition et des ouvrages des poètes, ces auteurs consul- 
tèrent tous les monument de l'antiquité , les inscriptions , 
les autels, les statues, les édifiées consacrés à l'occasion de 
certains événemens; ils alloicnt recueillir sur les lieux, mêmes 

(1) /. G Foasu df Historiri* «r. Lil;ri IV ; Lng^. Bat. i65i , in 4°. 
C. F. Creuzer, List. Kunst. der Grttcheu 5 Lf-pz. , in 8». 
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tous les faits dont ces monumens avoient perpétué le souvenir. 
En un mot, les logographics étoient le premier fruit de 
l'esprit d'observation qui venoit de s'éveiller: souvent, il est 
vrai, celte louable curiosité se laissa égarer par la crédulité, 
par un patriotisme exagéré , et par la vanité nationale •, sen- 
timeos qui étoient d'autant plus vifs qu'à celle époque on ne 
s'occupoit encore que d'événemens dont le souvenir se per- 
doil dans la nuit du temps. 

Parmi les écrivains de ce genre nous nommerons les sut- 
Tans, dont il ne nous est parvenu que des fragmens. 

Cadmus de Milet, le plus ancien de tous(i). 11 écrivit sur 
les antiquités de sa ville natale : son ouvrage fut abrégé par 
Bion de Proconèçe. 

Dents de Milet (a), le premier, dit-on, qui entreprit 
la composition d'une histoire générale. 

Acusilaus d'Argos, qui rédigea la généalogie des anciennes 
familles royales, en remontant jusqu'à Phoronée. 

é 

Dekys de CJialcis, qui fit des recherches sur les fondateurs 
des villes. 

Hecat£k de Milet (3). Non seulement il éclaircit les anti- 
quités de la Grèce , en publiant des collections de ces 
généalogies que les grandes familles avoient conservées par 
tradition , mais il étendit les bornes de l'histoire qui , jusqu : à 
lui , ne s'étoit encore occupée que de la Grèce. Hécatée , dans 
sa xffio<fer ytîf y tour du monde, décrivit tous les pays connus 
alors. 

Xantiius , historien de la Lydie , sa patrie. 

HirPYs de Rhcgium (4), auteur d'une histoire de la 
Sicile. 

* 

(i) Goo ans avant J. C. 
(7) 555 an* avant J. C. 
(5) 5oo ans avant J. C. 
(4) 4o5 ans avant J. C. 

4» 
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Après eux ,-Hei.laniccs de Mitylène (1) composa une des- 
cription de la plupart des nations de la Grèce , et Pherecydes, 
natif de Lcros, une des Sporades, recueillit les traditions 
relatives à l'ancienne histoire d'Athènes. Avec lui se termine 
la classe des premiers historiens de la Grèce. 

Mais ce n'est qu'improprement qu'on peut appeler historiens 
ces rédacteurs de traditions souvent mensongères. L'histoire 
ne commença (pie lorsque les écrivains , sans se perdre dans 
le labyrinthe de la fable , se bornèrent aux événemens dont 
ils avoient été les témoins, et sur lesquels ils purent prendre 
des informations auprès des hommes sous les yeux desquels 
ils s'éloient passés, et sur les lieux mêmes qui en avoient été 
le théâtre. Hérodote d'Halicarmitê* (a) , qui le premier 
connut l'art de lier entre eux des événemens qui iutéressoient 
les divers peuples de la terre , et de faire un tout régulier 
de tant de parties incohérentes , est le père de l'histoire. 
Depuis l'âge de vingt-sept ans il parcourut les principaux pays 
connus, pour rassembler les matériaux d'une histoire de la 
guerre des Grecs contre les Perses, qu'il se proposoil d'écrire. 
Cet ouvrage est composé d'une suite de tableaux historiques 
et géographiques, rattachés, comme autant d'épisodes , aune 
seule grande action, dont la défaite de Xerxès est le dénoue- 
ment, hon ouvrage , lu dans l'assemblée des jeux olympiques, 
et ensuite dans celle des Athéniens, y reçut des applaudissemens 
universels. Forcé de quitter sa patrie déchirée par des fac- 
tions, il se retira à Thurium, dans la Grande-Grèce, et y 
retoucha son histoire. Divisée en neuf livres, à chacun des- 
quels l'admiration de ses contemporains donna le nom d'une 
des Muses , elle embrasse une période de deux cent vingt aus, 
depuis Gygès , roi de Lydie , jusqu'à la fuite de Xerxès. Aux 
beautés de l'ordonnance, Hérodote réunit au suprême degré 
les charmes de la diction j son style tient, pour ainsi dire, 

(1) 4Co ani avant J. C. 

(2) Né , scltm M. Larcher, 01. LXXIV.i =4&* avaoi J. C. , qnatre an* 
avaut rinra«ion de la Grèce j>ar Xerxès. 
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le milieu entre la poésie épique et la prose. Hérodote raconte , 
avec simplicité et exactitude , non seulement les fuits dont il 
a pu, par lui-même, recounoître la vérité, mais aussi ceux 
qui lui ont été racontés dans ses voyages , souvent jans émettre 
son opinion ; quelquefois seulement il exprime ses doutes. 
C'est donc à tort qua une époque où la critique philosophique 
et la géographie étoienl encore au hercean , on a voulu rendre 
suspecte la véracité de cet historien, et qu'on lui a donné 
l'épithèle d'historien fabuleux, qu'il ne mérite nullement. Des 
voyages modernes ont confirmé un grand nombre de récits 
qui anciennement passoient pour mensongers, ou ont fait 
çonuoitre les causes qui ont pu induire cet écrivain en 
erreur ,' et c'est ainsi que les fables mêmes que son histoire 
renferme sont un témoignage de son amour pour la vérité. 

Le meilleur commentaire sur Hérodote est celui qui est joint 
à la traduction franroise de cet historien par M. Larcber (1). 

Une Y ie d'Home rc , éçnywif TSf) Int 'Optfx pio'iir, attribuée 
à Hérodote , est probablement Fouvrage d'un grammairien 
moderne. 

Le plus parfait des historiens grecs est Tiiucyoide 
d'Athènes (a), fils d'Olorus, né environ treize ans après 
Hérodote. Il cloit d'une des premières familles de sa 
ville natale , alliée à celle des Pisistralides. FlacS à la trie 
d'un corps de troupes , il échoua dans une entreprise qui. 
lui avoit été cou liée , et fut puni de ce revers par l'exil. 
« Pendant cet exil , qui dura vingt ans , il rassembla des 
matériaux pour l'histoire de la guerre du Péloponnèse , et 
n'épargna ni soins ni dépenses pour connoitre non seulement 
les causes qui la produisirent , mais encore les intérêts parti- 
culiers qui la prolongèrent. Il Se rendit chez les différentes 
nations ennemies, consulta partout les chefs de l'administra- 
tion , le9 généraux , les soldats, et fut lui-même témoin de la 

(i) Deuxième édition ; Pari» , 1811, ovol. 
(a) Né Oi. LXXVII, 2=4 7 i avant J. C. 
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plupart des événcmens qu'il avoità décrire. Son histoire, qui 
comprend les vingt-une premières années de celte guerre , 
se rasent de son amour extrême pour la vérité, et de son 
caractère qui le portoit a la réflexion. 11 étoit plus jaloux 
d 'instruire que de plaire , d'arriver à son but que de s'en 
éloigner par des digressions; aussi son ouvrage n'est point, 
comme celui d'Hérodote, une espèce de poëme où l'on trouve 
les traditions des peuples sur leur origine , l'analyse de leurs 
usages et de leurs mœurs, la description des pays qu'ils 
habitent; ce sont les mémoires d'un militaire qui , tout à la 
fois homme d'état et philosophe , a mêlé dans ses récits et 
dans ses harangues les principes de philosophie qu'il avoif 
reçus d'Anaxagore, et les leçons d'éloquence qu'il tenoit de 
l'orateur Autiphon. Ses réflexions sont souvent profondes, 
toujours justes; sou style énergique, concis, et par-là même 
quelquefois obscur, ofiénse l'oreille par intervalles (1). » On 
remarque que le huitième livre de Thucydide n'est pas aussi 
fini que les sept précédens: il paroit que l'auteur n'y a pas 
mis la dernière main. 

XÉNoprioN d'Athènes^ filsde Gryllus, et surnomme l'Abeille 
nttique (u), célèbre comme philosophe , comme militaire et 
comme homme d'état, fut exilé de sa patrie sous prétexte de 
son attachement au parti dorien. Les Laeédémonieus lui don- 
nèrent drs terres en Elide : il passa le reste de ses jours dans 
sa maison de campagne de Scillonte , près d'Olympie ; il y 
composa divers outrages philosophiques, politiques et histo- 
riques. Dans ces derniers , dont nous parlerons ici , on aperçoit 
à chaque page les sentimens religieux dont son ame étoit péné- 
trée , les principes de justice et de morale qu'il aroit puisés dans 
l'école de Sociale , et toutes les vertus dont il étoit orné. Son, 
style est simple, noble, élégant et plein de grâce, sans être 
vigoureux ni sublime. Ses ouvrages historiques sont les suivans : 

(1) Voyage du jrnne Aiiacharsis. 

(v) Né Ot. LXXX1I; 1=452 aus ir.am J. C. Mort 01. CV, 1 =35o 
ayum J. C. 
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i .* \ï Histoire grecque ( éhxnviKeL ) en sept livres : c'est «ne 
continuation de l'ouvrage de Thucydide jusqu'à la bataille de 
Mantinéc. Xénophon l'écrivit à un âge très-avancé. Il s'y 
trouve plusieurs lacunes et des passages falsifiés. Le morceau 
sur la bataille de Leuctres n'est pas suffisamment développe \ 
on voit que ce, n'est qu'à regret que l'auteur rapporte les vic- 
toires d Dpaminondnssur sa patrie adoplive. D'après une tradi- 
tion . c'est son fils Grylius qui , daus la bataille de Mantinéc , 
porta au héros de Thèbes le coup mortel. Xénophon n'imite 
pas la manière de Thucydide ; celle d'Hérodote convenoit 
mieux à son caractère, et avoit plus de rapport avec le genre 
d'éloquence d'Isocrate qui avoit été son maître. 

2. ° Y! Expédition de Cyrus le jeune contre son frère Artaxcrxe, 
et la Retraite des dix mille Grecs (oiveificLfftç). Xénophon eut 
«ne grande part à cet événement glorieux, qu'il raconte d'une 
manière très -intéressante et avec la plus grande modestie. 
Cet ouvrage est un des plus précieux et le plus ancien monu- 
ment de la science militaire. 

3. ° La Cyropî'diecu huit livres: c'est moins une histoire qu'un 
roman politique , dans îcquel , sous la personne de Cyrus , 
l'auteur propose le modèle d'une éducation vraiment Spartiate. 

4. ° L'éloge d'Agésiîas (toytf in * h-)i<rth&ov). 

Les autres historiens grecs de cette époque ne nous sont 
connus que par des fragmens , ou par les jugement qu'en 
portent les écrivains des temps postérieurs. Un des ouvrages 
que nous devons regretter davantage , est l'histoire de la Perse 
et celle de l'Inde; de Ctésias de Cnide, contemporain de 
Xéuophon. Il fut médecin du roi Artaxcrxe, et fit un long 
séjour à la cour de Suze : il composa son ouvrage sur des 
matériaux qu'il avoit trouvés daus les archives de l'empire. 
Photius nous en a conserve un extrait. 

Philiste de Syracuse (î), gendre et ministre de Denys- 
T Ancien , donna les antiquités de la Sicile et la Vie des deux 



(i) 5Co an» avani J. C. 



56 PÉRIODE DU. Ô94 — 566 AV J. C 

Denys. C'étoit un fauteur de la tyrannie : les anciens blâment 
aussi son style , comme manq&ant de simplicité. 

TutoroMPE de Chio, regardé comme le meilleur historien 
grec après Hérodote , Thucydide et Xénophon. Il donna une 
suite de l'ouvrage de Thucydide , et une Vie de Philippe de 
JVlacédoine. On l'accuse de n'avoir pas été exempt d'aigreur , 
et d'une certaine témérité dans ses jugemeus. Cornelius-Nepos 
s'en est beaucoup servi (1). 

iJpnoFF. de Cumes , disciple dlsocrate , laissa une Histoire 
universelle , qui fut continuée par Diyllus d'Athènes et 
P>aox de Platée. 

■ 

IÏEnACLinF4j, surnommé le P antique (2), est auteur d'un, 
ouvrage historique et géographique, in titulé îrifî toKitsÏuv , 
des États ou République» t dont nous u avons que des frag- 
mens. 

Nous plaçons à la fin des historiens de cette période 
Asbrotio d'Athènes , qui a écrit une histoire de sa patrie , 
,*At9#^j dont il reste quelques fragmens. 

5. Géographie (ô). 

L'histoire et la géographie sont Inséparables ; une de ces 
sciences ne peut faire de progrès sans que l'autre n'en ressente 

(1) Voyei F. Koch, rrolegom. ad Theopompum Chinai. Sedam 
(Slttlin) iSo3, in-4°. 

(2) 34g an» arum J. C. 

(5) Voyei Gosseltn, Gco^r. des Grecs; cl Recherche» sur la g» : ogr. 
syst. et positive de» anciens. Paris, 1790. 3 roi. in-4°. — ilredow, Untei». 
iib. einrelne Gegenst. dtr alien Cesch. Geogr. ond Chronologie. Allona , 
1800 , in-8°. — Manneri Geogr. der Griecben u. Borner. Niirnb. 1799 , ff. 
6 vol. in- 8°. — Malte-Brun, Précis de ge'ogr. , vol. I. Paris, 1811, in-8°. 
— /. lludsoni , Gcogr. rcteies script. gr.miuores. O*on. 1698, 7 roi. in-8 y . 
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les effets. Nous avons parlé (p. 5i) de l'ouvrage historico- 
géographique u'IUcatée -, comme il ne nous en reste rien , 
nous ne saurions apprécier ce que la géographie lui doit; 
mais nous devons reconnoitre qu'HénonoTE a rendu les plus 
grands services à la géographie historique , quoiqu'il manquât 
de counoissances mathématiques et astronomiques. Les détails 
qu'il donne sur les pays qu'il a parcourus, annoncent un 
esprit observateur et une grande véracité ; les renscigneincns 
qui lui ont été fournis sont quelquefois inexacts; mais nous 
avons déjà remarqué que des voyageurs modernes ont sou- 
vent fait retrouver dans ces fables des vérités défigurées par 
l'ignorance de ceux qui les avoient transmises à Hérodote. 

Le souvenir de quelques voyages de découvertes faits dans 
cette période, nous a été conservé dans des espèces de notices 
succinctes qu'on appelle périples [-reçrr^ovs). Bien de si fameux 
dans ce genre que l'expédition de. Hannon , général cartha- 
ginois, qui a vécu entre les années (ioo et 5oo avant J. C. Il 
fut envoyé, avec une flotte , pour visiter les cotes occidentales 
de l'Afrique, et pour y fonder des colonies propres à devenir 
des entrepôts de commerce. Il exécuta heureusement celte 
commission, et parvint jusqu'à l'île de Cerné, probablement 
une des iles Canaries ou de celles du cap Vert, où il bâtit 
une ville. De retour dans sa patrie , il déposa aux archives 
un rapport officiel de son voyage, dont le sénat fit faire un 
extrait, en forme d'inscription qui fut plaç/c dans le temple 
de Saturne. Il nous en a été conservé une tradition eu langue 
grecque, sous le litre de "Arvwoe K*?X"<* jEamtW TtfiTAnt 
%&§ vWf rùf 'HfrtXÀfou* çihttç Aij8i/>c(W' t»7? j»ç pefSv, Sf 
tut) dvtetiKiV h iÙ rov Kfo'pow Tipim ; c'est-à-dire : PeripU 
iîllanmm , roi des CarÛiaginois , des partit* du la Libye 
qui sont situées au-delà des colonnes d'Hercule, qu'il a 
suspendu dan* le temple de Saturne. L'authenticité de ce 
monument précieux , attaqué par Dodwell(i), a clé défendue 
par Bougaiiwille (2) , Falconer et par d'autres écrivains. 

(1) Dan» les Geogr. minores éd. Hudxon. Osou.. i6y8, în-8°. 

(2) Mém. <'« Tacad. des Inscr. , Vol. XXVI et XXVUJ. 
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Scylax, natif de l'ile de Caryande, rassembla, soit du tempe 
de Darius H vsiasjics , soit à l'époque de la guerre du Pélo- 
ponnèse (i), les itinéraires des voyageurs de son temps. 11 
donne des notions iuU rcssantes sur les côtes de la Méditer- 
ranée , sur les ( tahlisseinens des Carthaginois, etc. C'est dans 
son Périple épie se trouve pour la première fois le nom de 
Home. 

P y thi: as de Marseille fit, vers la fin de cette période, 
des découvertes importantes dans un voyage par mer qu'il 
entreprit pour visiter le nord de l'Europe. Il fut le premier 

(i) Il règne painii les sa vans diverses opinions sur l'époque oà Scylax 
a vécu. Ilérodo e raconte (IV, 4î j que Darius llystaspes, voulant savoir 
en quel endmit de In mer se jetait l'Jndus , envoya sur >!es vaisseaux des 
hommes nVs, et enire aulies Scylax de Caryatide, qui descendirent U fleuve 
jusqu'à la mer, uaviguèrent vers l'occident , et arrivèrent, le trentième 
moi» après leur départ, a un port du golfe Arabiqne. Fabricius (Bibl. gr. , 
Vol. IV, p. (">oC de l'éJ. de Harles ; ou 1!I , p. 5i de l'ancienne 1; Hager 
(Geogr. Bûcher ant , Chemnilz , 1 7^5 , in 8 J . , p. 5Go)j et Sainlc-Vtoix 
(Mcm. de l'acad. des inver., Vol. XLII). croient que le Périple qui nous 
reste est de ce m c m c Scylax, qui par conséquent auroit vécu environ 
5oo ans avant J. C. Dvdwcll , dans une dissertation qu'on trouve dans 
Hudsoni Geogr. min., T. I , au contraire, veut prouver que l'an leur du 
Périple a été co lemporain de Polvbe, et par conséquent du deuxième 
•iècle avant J. C. Une troisième opinion est celle de M. Mannert (Geo^r. 
der Gr. und Romer, Vol. I , p. 67). Ce savant ^-««graphe Tait voir que 
le Scylax , auteur du Périple, a été antérieur u Alexandre, parce qu'il 
décrit Tyr dans l'état où étoit cette ville avant le conquérant macédo- 
nien, et qu il désigne la place où Alexandrie fut bâtie , sans faire mention 
rie cette ville; qu'il a écrit avant la 6n de la guerre du Péloponnèse, 
parce qn'tn décrivant l'Ile de Rhodes il ne parle pas de la «jlle de Rhodes , 
qui ne prit son origine que 01. XCIII, t ( 4o8 ans avant J. C. ) ; mai* 
qn'il n'a pas été dé beaucoup antérieur à cette époque, puisqu'il fait 
mention des longues mnrailles d'Athènes , commencées par Thémislocle , 
tt achevées sous Cinion et Périclès. Une circonstance paroît contraire à 
ce système, c'est que le Périple fait mention de la ville de Me»sène , 
qui n'a été rebâtie que du temps u'Épamiuondas °, mais on peut supposer que 
cet ouvrage a été suppléé, pour fa partie de !a Grèce, par un écrivain 
de ce pays; en effet, le Pcriple contient plus de détail* aur UGièce 
que , d'après sou plan , il parok ne devoir eu contenir. 
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géographe qui eût des connoissances astronomiques. Les 
notices que nous lui devons ont été conservées par Strabon 
et par Pline , mais ces deux écrivains , qui ne l'cntendoient 
pas, les ont tellement défigurées, qu'ils les ont rendues 
méconnoissables. I.a mémoire de ce voyageur, ordinairement 
accusé de mensonge, a été vengée, de nos jours, par deux 
écrivains allemands ( i ). 

Éloquence (2). 

La constitution démocratique de la plupart des élats de la 
Grèce fut très-favorable à l'éloquence. C'est en Sicile qu'on 
fit les premiers essais de l'art de la rhétorique. Un Sjra- 
cusain , nommé Cobax , en donna les premières leçons, à 
peu près 5oo ans avant J. C. ; mais ce fut à Athènes que l'élo- 
quence parvint à sa perfection , du temps de Périclès. Avant 
lui , les orateurs qui parcissotent dans les assemblées publiques 
rabandonnoient à l'impression que le moment produisent sur 
eux, et parloienl sans s') être préparés; mais depuis que les 
historiens commencèrent à insérer dans leurs compositions 
les harangues prononcées par les hommes d'état , on sentit 
la nécessité de les rédiger d'avance, et on étudia l'art de la 
parole. L'éloquence devint alors un des objets qui dévoient 
nécessairement entrer dans l'éducation de tout homme qui 
voidoit jouer un rôle dans la république. « On distingua 
îléux espèces d'orateurs , ceux qui consaeroienl l'éloquence à 
éclairer le peuple dans ses assemblées ou à défendre les inté- 
rêts dés paflieuliers, et ceux qui, en cultivant la rhétorique 
par un sordide intérêt ou par une vaine ostentation , décla- 
moicnt.cn public, sur la nature du gouvernement ou des 
lois, sur les mœurs, les sciences et les arts, des discours 

• 

(1) *4delung Atteste Gesch. der Deuischen. Leipt. , i8o6,in-8°., «t 
M. Manncrt, dans sa Géqgr. des Grecs et des Romains, Vol. I. 

(2) Oiai.i.um Grcec. monuments , td. /. /. Reiskt. Lips., 1770, 
1» toi. in-8«. . 



Digitized by Google 



6o période m. 594— 35G av. j. c. 

superbes dans lesquels les pensées éloient offusquées par le 

langage (1). » 

Gorgxas de Léonlium, en Sicile, iuspira le premier le 
goût de l'éloquence aux Athéniens. « Pendant la guerre du 
Péloponnèse il vint à Athènes, et remplit la Grèce d'admi- 
ration et dï'lonncmcnt. Les babitaus de Léonlium lavoicnt 
envoyé pour implorer l'assistance des Athéniens ; il parut à la 
tribune, et récita une harangue dans laquelle il avoit entassé 
les figures les plus hardies et les expressions les plus pom- 
peuses. Ces frivoles ornemens éloient distribués dans des 
périodes tantôt assujéties à la même mesure , tantôt distin- 
guées par la même chute; et quand ils furent déployés devant 
la multitude, ils répandirent un si grand éclat, que les Athé- 
niens éblouis secoururent les Léontins , forcèrent l'orateur à 
s'établir parmi eux , et s'empressèrent de prendre chez lui 
des leçons de rhétorique (1). » Malgré l'enthousiasme que 
Gorgias excita en Grèce , il ne fut, si nous pouvons en juger 
d'après les deux discours qui nous en restent, qu'un écrivain 
froid, dans lequel la , magnificence des expressions cache 
souvent la stérilité des idées. Ces deux discours sont un éloge 
d'Hélène et une apologie de Palamèdc j la dernière, remplie 
de subtilités sophistiques , n'est peut-être pas de lui. 

Lorsque, dans l'époque suivante, les grammairiens d'Alexan- 
drie rédigèrent le canon des auteurs classiques dont nous 
parlerons, ils y comprirent dix orateurs qui, de -là, sont 
ordinairement nommés les dix orateurs atliques. Pour nous 
conformer à l'usage, nous allons en parler dans l'ordre 
accoutumé. 

- ' ■ . t . . • • »• « 

AsTtrnoN de Bhamnus en Atliquc (o) fut le premier qui 
composa des discours, à prix d'argent, pour les démagogues 
et les défenseurs devant les tribunaux (3). Il a été le maître 

(1) Voyage da \mnt Anacharsi». 
, (?) 4oo aus avant J* C- ^ 1 

(3) Voyez Spaan de Auiinhonc. Lujd. Bat., 1765, in-4°. 
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«3e Thucydide. Dans la guerre du Péloponnèse , il se distingua 
à la tète des armées de la république. Ce fut lui qui , par son 
éloquence et son iuflueuce , coopéra surtout à la révolution 
connue sous le nom de gouvernement des quatre cents. Après 
la cbute de ce gouvernement, il fut accusé de trahison, et 
condamné à mort. Il nous reste quinze de ses discours; leur 
principal mérite consiste dans l'invention, qui prouve un 
grand talent de persuader et de toucher. 

Akdocide(i). Dans la guerre entre les Corinthiens et les 
Corcyréens il commanda la Hotte des Athéniens. Par la 
suite il fut accusé d'avoir eu part à l'outrage commis contre 
les Hermès, ou statues de Mercure, qu'on attribua aussi à 
Alcibiade. Ayant été arrêté pour ce sacrilège , il se sauva en 
dénonçant ses complices, vrais ou prétendus. Il mourut en 
exil. Il paroit n'avoir employé son talent oratoire que dans 
ses propres affaires. Les quatre discours qui nous restent de 
lui sont plus im pur ta us pour l'histoire de la Grèce qu'ils ne 
prouvent de talent. 

Lysias d'Athènes(2) fut, à l'âge de quinze ans, un des fonda- 
teurs de la colonie de Thurium , et eut part au gouvernement 
de cette ville jusqu'à celui de soixante - trois ans. Exilé 
alors comme partisan d'Athènes, il se rendit dans sa ville 
natale, d'où il fut encore obligé de se sauver lors de la 
tyrannie des Trente; il se retira à Mégare. Il contribua 
avec Thrasybule à la délivrance de sa patrie , où il termina 
ses jours. Photius parle de deux cent trente-trois harangues 
de Lysias qu'il reconnoit comme authentiques; il n'en reste 
que trente -quatre, qui sont toutes du genre judiciaire, et 
qui se distinguent par la méthode qui y règne. Lysias auroit 
été un orateur accompli s'il avoit eu la fui code Démoslhcne. 

{1) 01. LXXVIH , 1 = 468 au» avant J. C. Mort après 01. XCV, 1 
= 4 00 avant J. C. 

(2) Né 01. LXXX,î = tfg arant J. C. Mort 01. C , ou environ 38o an» 
avant J. C. 
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Son style est élégant, sans être surchargé d'ornemens, et 
toujours soutenu. Les anciens louent surtout son talent de 
parler convenablement, et arec art, sur des sujets peu 
importans. Le texte de ses discours, tel que nous l'avons, 
est très- corrompu. 

Isocrate d'Athènes (1), disciple de Gorgias. La nature ne 
lui ayant donné ni assez de hardiesse ni l'organe nécessaire 
pour paroîlrc devant les assemblées populaires, il fonda une 
école de rhétorique , et enseigna son art avec un brillant 
succès. Les plus grands orateurs de la Grèce , Isée , Xénophon, 
Démosthène, se formèrent à son école. Sans jamais remplir 
aucune fonction publique , il se rendit utile à la patrie par 
les discours qu'il publia sur divers sujets de politique. Après 
la bataille de Chéronée, ne voulant pas survivre à l'indépen- 
dance de son pays, il se laissa mourir d'inanition , âgé de 
cent ans. Si ses ouvrages ne sont pas toujours écrits avec force 
et chaleur , ils se distinguent au moins par l'importance des 
sujets qui y sont traités , par une diction toujours harmo- 
nieuse , et par des périodes arrondies. On a reproché aux 
discours d'Isocratc, qu'on s'aperçoit trop, en les lisant, du 
travail qu'ils lui ont coûté, et du temps qu'il a employé à 
les polir. Le plus achevé de ses ouvrages est celui qui est 
intitulé Panégyrique; il le prononça aux jeux olympiques. 
Ce discours s'adresse à tous les Grecs: il a pour objet d'exalter 
le mérite des Athéniens, de faire voir que le premier rang 
(nyepoviia.) parmi les états confédérés leur étoit dû préféra- 
blemcnt aux Spartiates , et d'engager tous les Grecs à se 
réunir pour faire, la guerre aux Perses. On prétend qu'il a 
poli et retouché ce discours pendant dix ou quinze ans : c'est 
un chef-d'œuvre de composition. Nous avons vingt autres 
discours d'Isocratc. 

1s£e de Chalcis ou d'Athènes (2) , disciple de Lysias et 

(1) Né 01. LXXXVI , 1 =456 avant J. C. Mort 01. CX , 5 =358. 

(2) 55o ans avant J. C. 
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d'Isocratc , est un des maîtres de Démosthène. Son slyle 
ressemble beaucoup à celui de Lysias; il est simple, élégant 
et r» mpli de force. Les onze discours d'Iséc qui nous restent 
sont tous de l'ordre judiciaire , et relatifs à des affaires de 
successions. 

Esciiines d'Athènes, surnommé le Rhéteur, pour le dis- 
tinguer du philosophe du même nom, fut disciple de Flalon 
et dlsocrale , et le plus illustre des orateurs d'Athènes après 
Démosthène. Né dans une condition obscure , il sut se pro- 
curer une grande influence dans les affaires publiques, et fut 
employé comme députe dans le Péloponnèse , auprès de 
Philippe de Macédoine et auprès du conseil des Ainphictyons. 
C'est dans son ambassade à la conr de Macédoine (i) qu'il se 
brouilla avec Démosthène, son collègue , dont il fut dès-lors 
l'antagoniste déclaré. 11 est soupçonné de s'être laissé cor- 
rompre par Philippe. Ayant succombé dans un fameux 
procès qu'il intenta contre Démosthène, et ne pouvant payer 
l'amende déterminée par la loi, il se retira à Rhodes, où il 
fonda une école de rhétorique , et mourut à Samos. m Son 
éloquence est distinguée par l'heureux eboix des mots , par 
l'abondance et la clarté des idées, par une grande facilité 
qu'il devoil moins à l'art qu'à la nature. Il ne manque pas de 
vigueur, quoiqu'il n'en ait pas autant que Démosthène (a) ». 
Nous ne possédons de lui que trois harangues, dont la pius 
célèbre est celle contre Clésiphon qui avoit demandé pour 
Démosthène une couronne d'or. Douze lettres qu'on lui 
attribue sont apocryphes. 

Lycurouf. d y Athènes , disciple de Platon et d'Isocratc , 
citoyen vertueux, juge intègre et sévère, homme d'état 
incorruptible. 11 mourut 3u5 ans avant J. C. , et ses en fans 
furent élevés aux frais de l'état. Nous n'avons de lui qu'une 
seule harangue, une accusation contre Léocrale , qui nous 

• 

(i) 01. LXXXIX, î = 3i4 avant J. C. 
(a) Voyage du jeune Auachar»i». 
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fait voir que l'éloquence de Lvcurguc est plutôt un don de 
la nature qu'un fruil de Fart. Ce discours est rempli de 
digressions mythologiques. 

Dcmoktiiène de Pa?anium en Altique , né environ 584 ans 
avant J. C. , le plus grand des orateurs grecs, ctoit disciple 
d'Isée. Lorsqu'il parut pour la première fois en public , sa 
voix foiblc , sa respiration entrecoupée , ses gestes peu gra- 
cieux et ses périodes mal ordonnées, le firent couvrir de 
huées : mais un long exercice et des efforts extraordinaires le 
corrigèrent de ces défauts , et il acquit, par la force de son 
génie , la plus grande influence sur les affaires de la répu- 
blique. L'époque de son plus grand lustre est celle qui précéda 
immédiatement le temps où Philippe de Macédoine anéantit 
l'indépendance de la (irèce. Ce prince le regarda comme son 
plus grand ennemi ; il échoua dans toutes les tentatives qu'il 
fit pour le corrompre. Le caractère public de Démosthène 
n'est pourtant pas sans blâme : comme militaire, il montra 
peu de courage ; comme envoyé auprès de Philippe , peu de 
dignité et de présence d'esprit. 11 fut aussi convaincu d'avoir 
pris de l'or pour défendre ce qui, à ses yeux, étoit la bonne 
cause. Après la mort de Philippe , il fut persécuté par 
Alexandre et par Antipater, son ministre, exilé d'Athènes à 
plusieurs reprises, et forcé enfui de terminer ses jours par 
le poison. 

La force, la clarté, la dignité et l'élégance, tels sont les 
caractères dislinclifs du style de Démosthène. Le patriotisme 
le plus vrai et le plus ardent respire dans toutes ses produc- 
tions. 11 existe de lui soixante-un discours et soixante-cinq 
introductions (Tçcoîfxiet iïnfjMyofiy.À ). Ceux de ces discours qui 
méritent davantage d'être médités par les amateurs de la 
littérature grecque, sont les suivans : i.° la seconde contre 
Leptine, ou Tt(t tvv €tre\etây , de l'immunité; 2. 0 les trois 
harangues Olynthienncs contre Philippe ; 3.° quatre Philip- 
piques intitulées TSf) lit éiçnvnf , de la Paix; Tgfl twc 'Aa.o- 
fuVov, sur rilaloncse, ou plutôt sur une missive de Philippe ; 
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cette harangue est peut-être dUtgésippc ou de quelque 
écrivain inconnu ; Ttfi lôiv Zr XfffW^j sur les évênemens 
arrivés dans la Chersonèse ; et TfoV ràf ♦iàjVxov •ViroAif*-, sur 
la déclaratiou de guerre de Plûlippe ; 4.° la célèbre harangue 
de la courouue , mfi ri çtq*tti?* , le chef-d'œuvre de l'élo- 
quence ancienne. Ctésiphou avoit demandé que le peuple 
décernât à Démosthène une couronne d'or , pour prix des 
services qu'il avoit rendus à la patrie : Eschine , rival de 
Démosthène , accusa Ctésiphon d'avoir violé les formes de 
la loi eu faisant cette proposition ; Démosthène défendit 
Ctésiphon, et triompha d' Kschiue ; 5.° contre Midias qui 
l'a voit battu, Kttltc bltifiov m fi kovSvkw. Enfin , il existe aussi 
de Démosthène six lettres écrites pendant son exil au peuple 
d'Athènes. 

Htpebide d'Athènes, l'ami de Démosthèue, fut son accu- 
sateur lorsqu'il s'étoit laissé gagner par les émissaires du roi 
de Perse. On le croit auteur d'une harangue, qui, ordinaire- 
ment, dans les éditions des discours de Démosthène, se trouve 
ou n.° 17, et qui est intitulée Tifi T«r TfoV 'ÀAj£«r*fy or fVVTsnJÙir, 
sur les conventions avec Alexandre. 

Diwatiqub de Corinthe (1) vécut à Athènes, et y jouit, 
comme orateur , d'une graude considération, toutefois lorsque 
Démosthène et Ilvpéride n'existoient plus. INous avons de 
lui trois discours. 

Tels sont les dix orateurs d'Athènes ; mais il nous reste 
encore d'AixiDAMAS d'Élée en Éolide (en Asie mineure), 
disciple de Corgias, trois discours, et uu de Dkmades 
d'Athènes, qui sVtoit laissé gagner par Philippe de Macé- 
doine. 11 fut lait prisonnier à la bataille de Chcronée , et 
tué ensuite par ordre d'Autipater et de Cassandre (a). 

(1) 01. CIV, 4 = 56i ans avant J. C. Mort après 01. CXXI , 5 = 293. 

(2) 01.CXV,2 = 3iga»aut J.C. 
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V 

5. Epîires (1). 

îïous possédons plusieurs lettres attribuées -k des hommes 
célèbres de cette époque : quelques - unes sont peut - être 
authentiques , mais la plupart doivent leur existence aux 
sophistes des siècles suivans , qui exercVient leurs disciples en 
leur faisant composer des lettres sous le nom de personnes 
connues et sur des matières données. Telles sont cent 
quarante-huit lettres attribuées à Piialahis , né dans l'ile 
fJ'AslYpalée,et qui fut tyran ou prince d'Agrigente, entre 
la £K* 6t la 68" olympiade h). Elles sout écrites en dialecte 
atliqub* 1 et non en dorien, qui étoit en usage parmi les ha bi- 
tansde la Sicile. Cette circonstance sufliroit seule pour prouver 
qu'elles sont supposées, si les anachronismes qu'elles renferment 
ne trahissoient le faussaire, qui est peut-être Adrien , sophiste 
du temps de Marc-Aurèle. Quoi qu'il en soit, ces lettres de 
Fhalaris ont paru d'abord dans une traduction latine faite 
*par François Accohi , dit d'Arezzo. Parmi les écrits du même 
genre sont neuf lettres attribuées à Anachabmm, philosophe 
Scythe , qui , du temps de Solon (3), fit un voyage à Athènes; 
'les lettres qui portent le nom de Solon ; une lettre que 
Pï'thagork est supposé avoir écrite à Hiéron, roi de Sicile ; trois 
lettres de Tiïkano , épouse de ce philosophe , sur l'éducation 
des enfans, sur la jalousie, et sur le gouvernement de la 
maison -, vingt-une lettres que Tiîèmistocle doit avoir écrites 
dans son exil; trente-cinq lettres attribuées à Sochatk et à 
quelques-uns de ses disciples j treize de Platon , etc. Parmi 
ces lettres, les plus intéressantes, par leur contenu, sont 

(i) Les Épistolographes grecs oni été publies, en i4»j9 , par A! Je , in-4°; 
en 1606, à Genève , in- fol. ; et , d'une manière incomplète , par Ettkard 
Lubin, a Heidelberg . 1609, ir;-i°. 

(a) C'est-à-dire entre 65o et 5vo ana avant J. C. 

(3) 5<ji ans avant J. C. 
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celles de Ciiion d'Héraclée, disciple de Platon, célèbre par 
le courage avec lequel il se dévoua à la délivrance de sa 
patrie opprimée par un tvran ; il péril victime de son 
patriotisme. Les lettres dout on le dit auteur sont proba- 
blement l'ouvrage d'un nco-platonicien du quatrième siècle. 

6. Philosophie (1). 

"La période que nous parcourons est la plus brillante époque 
de la philosophie en Grèce. Comme la poésie , elle prit nais-^ 
sauce en Asie-Mineure et dans la Grande-Grèce; elle ne fut 
même dans l'origine qu'une espèce de poésie qui s'approprioit 
les notions que lui avoit fournies la religion naturelle, et la 
cosmogonie fut le thème sur lequel elle s'exerça de préfé- 
rence. Bientôt elle se laissa conduire par ladialeclique dans 
des sentiers tortueux où elle perdit la trace 'de la vérité ; 
l'envie de briller devant des auditeurs nombreux eut plus 
d'attrait pour ses sectateurs que la recherche de la sagesse et 
de la vertu. Socrate et son école rentrèrent dans la bonne 
route ; renonçant à des spéculations oiseuses et à des succès 
qui pouvoient flatter la vanité , ils enseignèrent une philo- 
sophie-pratique et la morale, seul avantage solide que l'homme 
puisse tirer des spéculations de sa raison , parce que seule elle 
conduit au vrai bonheur. Ce n'est que vers la fin de cette 
période que la philosophie devint une véritable science : on 
inventa alors des systèmes , et la philosophie se divisa en 
plusieurs branches, à chacune desquelles on assigna ses 
limites. 

Les sept sages , par lesquels on ouvre ordinairement 

(1) Brucler, Hist. philos, cril. Lips. , 1777, C»ol.in-i°; Tenne- 
tnann , Gesch. der Philo». Leips. , 1798» 7 vol. in 8°. Tiedemann 
Griechenlamls erste Philosopheu. Leipz., 1780, in-8 w . Histoire de l'origine, 
des progrès et de la décadence des sciences dans la Grèce, par Memers. 
Paris, 1798, 5 r. io-8°. Mciners, Hiit. doctr. de ?«ro Deo. Leragov., 1780, 
ip-8». 

5* 
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l'histoire de la philosophie grecque , n etoient ni tles philo- 
sophes dans le sens que nous attachons à ce mot, ni même dés 
écrivains; Côtoient des hommes distingues par leurs t al en s, 
mais surtout par leur expérience , respectables par leurs vertu» 
et par les services qu'ils avoient rendus à leur pati ic. « ils 
recueillirent le petit nombre de vérités de la morale et de 
la politique , et les renfermoient dans des maximes assex 
claires pour être saisies au premier aspect, assez précises pour 
être ou pour paroitre profondes. Chacun d'eux en choisissoit 
une de préférence , qui éloit comme sa devise et la règle de 
8a conduite. Lies d'une amitié qui ne fut jamais altérée par 
leur célébrité , ils se réunissoient quelquefois dans un même 
lieu pour se communiquer leurs lumières et s'occuper des 
intérêts de l'humanité (i). » D'après le génie du siècle, ils 
firent graver ces sentences sur des plaques de marbre qu'ils 
placèrent dans le temple d'Apollon , à Delphes, \oici les noms 
de ces sept sages, dont l'histoire a été défigurée par des fables 
que la saine critique réprouve : Pittacus de Mytilène ; Solon 
d'Athènes; Cï.éobule de L.inHwt; Pébiandue, tyran ou prince 
de Corinlhe, à la place duquel d'autres nomment M y. ion j 
Ci m. on de Lacèdèmone ; Bias de Priène , et Tiialks de Milet. 

C'est ce dernier (a) qui jeta les fondemens de la philo- 
sophie des Grecs , environ ans avant J. C. Daus ses 
voyages, il trouva moyen de se faire initier aux mystères 
des prêtres d'Egypte ; à son retour il communiqua aux Grecs 
les lumières qu'il y avoit acquises sur la géométrie et sur 
l'astronomie , et causa un grand étonnement en prédisant 
une éclipse. Les disciples que forma cet homme d'un génie 
rare , constituent ce qu'on appelle l'école d'Ionie, la plus 
ancicuue de toutes les écoles de philosophie de la Grèce. Ces 
philosophes s'occupoient surtout de la formatiou de l'univers, 

(1) Voyage do jenne Anacharm. 

(2) Né 01. XXXVI, 1 =r6^î«n« st. J.C. Mort 01. LVII!=apr. 548. 
Meiner* le croit né «lan« lit XXXV.ll 01. 11 était d'un - famille originaire 
de ta Pluuiut, mai* députe loug- temps établit et. Iume. 
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de la nature des choses, de la géométrie et de l'astronomie f 
aussi les anciens les désignoient-ils sous le nom de çvo-tKo), 
les philosophes de la nature. Leur philosophie étoit en effet 
basée sur la physique ; mais comme cette science , qui exige 
un grand nombre d'expériences , étoit encore dans son en- 
fance, les sages de l'Ionie forgeoient des systèmes qu'une 
connoissance plus exacte des forces de la nature devoit faci- 
lement renverser. Ils adoptoient un élément fondamental 
qu'ils regardoient comme le principe de toutes choses; mais 
ils s'accordoient peu sur le choix de cet élément : les uns, 
comme Thaïes, préféraient l'eau ; les autres, l'air; d'autres, 
un mélange de divers principes. Les plus célèbres parmi eux 
sont Anammandhe , qui adoptoit comme principe l'infini 
(«Trésor)-, il fut le premier qui ait fait profession d'enseigner 
publiquement la philosophie , et le premier qui ait dressé 
des cartes géographiques générales , et érigé un gnomon ; 
A • a \ 1 mïn e de M il t (1) et son disciple Diooene Apollo- 
mates de l'île de Crète (q); Piiérecyde de Sryros , qu'on 
regarde comme le premier écrivain qui ait fait usage de la 
prose, et surtout Anaxagobas de Clazonienes (3), qui le pre- 
mier enseigna la philosophie à Athènes; le premier aussi il 
rejeta les cosmogonies de ses devanciers, et, par un effort 
sublime de son génie , s'éleva à l'idée d'une intelligence 
suprême (four) qui a créé l'univers, ou plutôt qui porta 
son action sur la masse primitive existant de toute éternité , 
et y introduisit l'ordre. Ayant avancé que la lune pouvoit 
bien élre une terpe semblable a la nôtre, et le soleil une 
niasse enflammée et non un corps animé par une divinité , 
il fut accusé d'impiété , et forcé de quitter Athènes. Il mourut 
à Lampsaque (4). Abcuelaus de Milet, son disciple, fixa à 

(1) 555 am avant J. C. 

(2) 5oo ans avant J. C. 

(3) 4t4 an» avant J. C. 

(4) Ana»n«ora* n'oit av.»ir prédit , Tnn 1 «le la 78* Olympiade (457 
avant J.C. ), qu'il lonabtroit une pierre da ciel. On pmt douter de 
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Athènes l'école d'Ionie, que son maître avoit tenté cTy 
transplanter. 

Tous ees philosophes , qui constituent l'école dlonic , 
n'ont pas écrit, ou au moins leurs ouvrages n'ont pas clé 
conservés. 

La gloire de Thaïes fut éclipsée par celle de Pytiiaoor» 
de Samoa (t), disciple de Phérécyde , et fondateur de V école 
d'Italie. Il ht un séjour de vingt-deux années en Kgypte ; et 
s i L ne parcourut pas les royaumes de la Haute-Asie , il connut 
du moins les sciences qu'on y eullivoit. A son retour, ayant 
trouvé sa patrie opprimée par un tvran, il alla s'établir à 
Crotoric , dans la Grande-Grèce (a). Il y enseigna publique- 
ment la morale, d'abord aux en fans , ensuite aux jeunet 
gens, aux sénateurs de Crotone., et, par leur ordre, aux 
femmes, et opéra une grande révolution dans les ma uns 
des hahitans de celte ville. 11 y forma un institut célèbre; 
son but, en l'établissant, paroit avoir été de fonder une 
espèce d'ordre ou de congrégation qui pût être dépositaire 
des sciences et conserver la pratique des bonnes moeurs* Ses 
disciples vivoient en commun , soumis à un régime sévère , et 
distribués en différentes classes. Un grand nombre d'hommes 
vertueux et d'hommes d'état s'y formèrent, et cet institut se 
répandit dans toutes les villes de la Grandc-GritcC; , sur les- 
quelles il exerça nue influence marquée , et s'attira la haine 

cette prédiction du philosophe rte Clarnmène; miii d'après ce qu'en dit 

Pline ( Hi»t. uat. il, 5tf) et Ici ub^erraUuns qn'on a faite* de nof 
)oars, il n'e*t plut permit de révoquer en doute que, l'année citée, 
il «oit tombé nue pieric des nues j et voila le premier exemple d'un 
•érolithe ! 

(i) Il rè,",nr quelque incertitude *nr l'année de la nn'munce de Pjrtha- 
gore ; on la Hie ù 01. XLIÏI,4; XLIX, i; (c'est l'avi* de Meiners), fjl. S, 
c'est-à-dire foâ , 583, on 5^ ans avant J. C. Quelque* auteurs erorenl 
que tout ce qn'on peut «lire , c'eM que lr« quatre-vingts ans de la vie de 
Fythagore tombent entrr fio'J et 4uT» uvont .1. C. 

(u) Probablement vers la lin du ir^ue de Semas Tuîliiia : il n'a donc 
pas connu Xuina. 
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de là populacci L'histoire de la des traction de cette société 
est racontée de différentes manières ; mais il paroît certain « 
qu'elle fut opérée par les intrigues de quelques factieux, et- 
que Pythagore vit la fin de cette institution. Mais après sa 
destruction comme corps ou ordre , elle continua d'exister 
comme secte philos© pin que (TvSttyofiKot oufutdM/fectff *oî ). La 
doctrine de Pythagore est enveloppée de quelque obscurité; 
tous ses ouvrages étant perdus, nous ne la counoissons que 
par ceux de ses disciples, et il étoit déjà difficile du temps 
d'Aristote de distinguer les opinions qui sont particulières à 
"ceux-ci d'avec celles qu'avoit manifestées leur maître. Les 
PytliagorienS' trouvoient beaucoup de rapport entre les êtres 
créés cl les nombres ; ils regardoient ceux-ci comme le prin* 
cipe. de toutes choses; ils enseignoient 1 immortalité de l'ame 
et la» métempsycose. Oh leur attribue des découvertes impor- 
tantes eu médecine, en mathématiques et en .astronomie*, 
même la connoissaucc du système de Copernic. On regarde 
leur chef comme l'auteur de la doctrine de l'harmonie des 
sphères , ou d'une musique ravissaute , causée par le mouve- 
ment des astres. Outre leur philosophie secrète ou exotérique 
les Pythagoricnscn avoient une populaire ou exotérique, dans 
laquelle ils enseignoient l'existence d'un Être-Suprême et celle 
des démons , et attribu oient à l'ame une préexistence. 

La vie de Pythagore a été écrite par deux philosophes 
célèbres, Jamblique et Porphyre, dont nous parlerous par 
la suite. Ils ont recueilli toutes les fables que l'admiration et 
l'enthousiasme avoient inventées sur cet homme vraiment 
extraordinaire. 

Les plus célèbres parmi les disciples immédiats de Pytha- 
gore sont les suivans : 

Empédocle d*Agrigente ( 1 ) , un des plus beaux génies 
parmi les anciens philosophes. Le premier, il supposa la des- 
truction et la reproduction alternatives du monde , et établit 



(1) 44'* an» avant J. C. 
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que le principe essentiel des quatre élémens est contenu dan« 
la matière primitive et éternelle : il les mit en action par le 
secours de l'amour et de la haine, c'est-à-dire par des forces 
attractives et répulsives. ( Sur ses ouvrages , voyez p. 28. ) 

1 Alcm&W dt Crot&ne , célèbre comme médecin et comme 
philosophe. Atïstote a composé sur sa philosophie un ouvrage 
qui est perdu. 

, ArchV tas de TarenU, l'un des hommes les plus marquans 
de sa patrie , où il remplit des fonctions civiles et militaires. 
On cite ses découvertes en géométrie et en mécanique. Il 
existe des frogniens, peut-être apocryphes, de ses ouvrages; 
l'un sur les mathématiques (i); un autre , intitulé «Tf'x* tJyt 
KoÀoKtKoi , les dix Catégories (a); uu troisième, xsfi rofiW, de 
ia Sagesse (3), 

Ocellits Lucasus (4), (de Lucanie). L'ouvrage sur la 
nature , Tff) twV tov rttvTot çwVeaK, en quatre chapitres , que 
nous possédons sous son nom, a peut être été composé après 
J. C. ; cependant quelques savans d'un mérite distingué, 
Lipsius, FabrUius, l'abbé Batteux , Jdelng, Ticdi mann et 
Bardili en soutiennent l'authenticité , les derniers contre 
Meiners qui l'a le plus vigoureusement attaquée. 

Timee de Lorrea (5), le maitre de Platon. On conteste 
l'authenticité de son ouvrage sur l'anic du monde et la nature, 
Wff) 4 t/ X.**' X**ftm kcl) çuV/of, écrit en dialecte dorien. 

l'école d'Élée, la troisième des écoles philosophiques de 
la Grèce, doit son origine à Xenophane de Colophon eu 

(1) Publié par Cramm. Copenbpga*, 1707, in-4°. 

(2) Publié par J. Cnmeranux. Lips. , i56 i, iu-8°. 

(3) Gale rpusc. myibolog. phys. etetb. gr. ci lat. Aua»t. 1688, în-8". 

(4) 48o ans avant J. 0. 

(5) 38o ans avant J. C. 



Digitized by 



PARMÉNIDE. HÉRACMTE. 1* 
Ionie (i). Exilé de sa patrie , ou les Perses étoient les maîtres, 
il alla s'établir à Élée , en Grande-^Grèce , et devint le fon- 
dateur de cette école. Il a le mérite d'être remonté aux 
premiers principes de uos connoissances, et d'avoir séparé 
les principes a priori des observations empiriques. Peu satis- 
fait des spéculations des philosophes d'Jonie sur l'origine du 
monde, il eut recours au panthéisme; il enseigna que l'uni- 
vers est un (ji/ rp tm), expression sur le sens de laquelle 
les auteurs ne sont pas d'accord (2). Nous n'avons aucun 
ouvrage de Xénophane ; ses opinions ne nous sout connues 
que par les écrits de ses dispiples ; mais comme ceux ci ont 
beaucoup varié dans leurs principes, et que quelques-uns. 
d'entre eux ont même penché pour l'athéisme, on divisç, 
l'école d'Élée en ancienne et en nouvelle. Les plus célèbres 
philosophes de la première sout Parménide , Heraclite et 
Zénon. ; 

Pabm/nide (TÉlée ou de Velh , lclève immédiat de Xcno- 
phane , donna à sa patrie des lois qui furent regardées 
comme excellentes. 11 partit du principe que rien ne peut 
naître tle rien, et en conclut que le monde est un cire 
éternel, immuable, et absolument un. Tous les corps nou- 
veauxy ont existé en germe; et, quand ils paroissent naître, 
ils éprouvent un simple développement. Les changemens et 
les modifications des corps que nous percevons par le moyen 
des sens , ont deux principes ; l'un actif , le feu ou la lumière ; 
l'autre passif, l'obscurité ou le froid (3). 

• 

Hi'haplite d'Êphèsc (4) fut prince d'Éphèse, et céda le 
gouvernement a son frère pour s'adonner à la philosophie. 

(1) 55o ans avant J. C. Voj. p. a8 et 3i. 

(2) Voyes TUdemann Geiat der apeculat. Philos. Bd. I ; et Schaubach 
Ces cl», der griecb. Astronomie , S. 58. 

(3) Voyez Parmenidis frag. td. FUlUborn. Zollich. i 7 85, in- 8*. 

(4) 5oo ana avant J. C. 
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IJ ne fat pasIediseiplodeXéuophane nî d'aucun autre; 
fut le créateur de son système; mais comme celui-ci est con- 
forme aux principe» de l'école djLlée, on le place parmi les 
philosophes de cetto code. Heraclite crut que le feu est le 
principe de toutes choses ; que les autres élément en sont 
sortis mourir, en se coudensaiit , et qn 'i)s y retournent 

JW fAcL ortr , par 1* raréfaction -, ces substances i et ires sont 
douces de raison , et animent les corps des dieux et des 
hommes ; tout ce qui tombe sous les sens existe réellement 
dans les choses , etc. Heraclite fut le premier, après Phérécy de 
«ïe'Scyros, qui écrivit en prose , mais dans un style si obscur 
qu'il en a ét« surnommé le Tênéltreux. Il ne nous reste rien 
dfc ses ouvrages, non plus que de ZrjfoN d*Élé* , disciple et fils 
afdoptifdc Parménide. Zénon le premier s'avisa de nier le 
mouvement qu'il regardoit comme impossible. On le dit' 
l'auttor t.e la scici.ee de la dialectique. 

Te chef de la nouvelle école d*Eléc fut T,Et7Cfrrr.. Ce phi- 
losophe et son dfeciple DAmocmtf. iVAhdkre (i) sont les 
auteurs de ce fameux système qui admet comme principe de 
toutes choses le vide et les atomes : ceux-ci se trouvant dans 
un mouvement perpétuel dans le vide, ont produit toutes 
choses, d'après les lois de la nécessité. Ce que nous voyons, 
ce smi» les images (ei«fû>^<*) qui se détachent de la surface 
des corps , traversent l'air et Vimprimcnt sur le-î yeux. La 
croyance d'uu Être-Suprême est née de la peur ; le souverain 
bien est la tranquillité de l'ame (ft/àu/Jct ). La nature n'a pas 
fuit de différence entre ce qui est juste et injuste ; les lois civiles 
seules l'ont établie. Nous n'avons aucuu reste des ouvrages de 
ces deux philosophes (y). 

Deux disciples de Dcmocritc se sont rendus fameux par leur 

(i)N*OV.LXXVH,3^4?oon%ar.J.C. Mon 01. CJV,4 = 3Gi ar. J.C. 

(a) F.xr^pté qurlq-f* entrain d'un ou*»age M ir l'agriculture , iriçl 
ytvçy 'm h yi«o/urTp»Xr» , qu'on trouve dans le* Geoponiquej de C.\?masc« 

Ramcs. 
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athéisme ; l'un est P t otagohas d'Abdere, contemporain: de 
Platon , qui Va immortalisé en donnant ce nom à un de ses 
dialogues. Condamné à mort par les Athéniens , il se sauva 
air une nacelle , et fut englouti par la mer. L'autre de ces 
disciples est Di.v.oras de Meloa, nui du fanatisme de la 
wperstuion passa à 1 incrédulité la plus absolue. L'injustice; 
et la perversité des hommes le portèrent à nier l'existence» 
de la Divinité, à révéler les secrets des mystères, et à briser 1 
les idoles des dieux. Proscrit par les Athéniens , qui mirent 
fia lé te à prix , il quitta la Grèce , et périt dans un naufrage. 
C'est pourtant à cet homme d'une imagination exaltée, que 
1rs Mnntiuéens durent les lois sous le gouvernement des- 
quelles leur état prospéra. 

Démocrile et ses disciples terminent la série qu'on appelle 
te anciens philosophes grecs, dont les principales recherches 
avoir nt pour objet l'origine des choses. Après eux on remarque 
deux changemens importans. Jusqu'alors les écoles des phi- 
losophes cloient répaudues par toute la Grèce , en Asie-' 
Mineure et en Sicile; dorénavant leur siège presque unique 
sera à Athènes. Jusqu'alors les philosophes ne s'étoient servis 
que de la poésie ou d'une prose poétique; dorénavant iis 
n'écriront plus qu'en prose ordinaire, et leur style y gagnera 
en clarté et en simplicité. 

Les ftophUtes, classe de philosophes et de rhéteurs, dont 
la dénomination est presque devenue une épithetc injurieuse, 
prirent naissance à' Athènes- du temps de Périclès. Ils abu- 
sèrent de la dialectique , science dangereuse inventée par 
Zénon d'Êlée , et s'eu firent un moyen de satisfaire des vues 
ambitieuses et intéressées. 11$ voyageoient de ville en ville, 
et disputoient publiquement sur divers problèmes philoso- 
phiques, et sur des questions subtiles qui n'étoieut d'aucune 
importance ni pour la science ni pour la morale. Leur but 
étoit beaucoup moins d'éclairer l'esprit de leurs auditeurs quo 
d'éblouir une multitude ignorante , en soutenant, par toutes 
les subtilités de l'art, des paradoxes ou même des hypothèses 
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contradictoires. C'est d'après eux que depuis on a nommé 
sophisme» ces argumens captieux qui , au premier instant, 
en imposent aux esprits superficiels, mais dont la nullité ne 
soutient pas un examen approfondi. Malgré ces défauts, les 
sophistes ont, à plusieurs égards, bien mérité de la philoso- 
phie et des lettres : ils étoient à Athènes les premiers maîtres 
d'éloquence et de politique; ils ont beaucoup contribué à 
épurer et à fixer la langue. 

Les plus célèbres parmi les sophistes sont Gorgias de Léon- 
tium (1) ; Protagora» d'Abdère(a), disciple de Démocriie, qui 
le premier rassembla ces propositions générales qu'on appelle 
lieux communs , et qu'emploie un orateur, soit pour multiplier 
ses preuves, soit pour discourir avec facilité sur toutes sortes 
de matières ; Hippi a» d'EHs , et Pitou 1 eus de Céos (3). Ce der- 
nier, qui fut le maître de Socrate , d'Euripide, d'Isocrate et 
de Xénophon , est le premier qui se fit payer des honoraires 
réglés par ses auditeurs. Il composa un ouvrage intitulé les 
Heures, qui étoit un recueil de contes arrangés d'après les 
divers âges de l'homme. Cet ouvrage est entièrement perdu -, 
mais Xénophon , dans les Entretiens mémorables de Socrate , 
en a tiré le célèbre apologue connu sous le titre de Choix d'Her- 
cule, l'un tics plus beaux morceaux de la littérature ancienne. 

Indigne des écarts dans lesquels l'abus de la dialectique 
avoit iete les philosophes de son siècle , Socrate , fils de 
Scphrouisquc (4) , essava d'opposer une digue à la corruption 
des mœurs , en donnant à la philosophie un but plus noble 
cl une utilité pratique. 11 regardoit la connoissance des devoirs 
comme la seule qui fût nécessaire aux hommes ; et cette doc- 
trine , il la conflrmoit par son exemple. 11 reconnut un Dieu 

(1) Voyez p. 60. 
(a) Voyez p. 65. 
1 (3) 4io an» avant J. C. 

(4) Né 01. LXXVII , 5 = 4 7 o avant J. C. Mort 01. XCV , î = 4oo ans 
avant J.C. 
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unique , auteur et conservateur de l'univers ; au-dessous de 
lui , des dieux inférieurs formés de ses mains, et revêtus 
d'une partie de son autorité. C'est par eux que Dieu avertit f 
eu certaines occasions , les ames pures que la sensualité n'em- 
pêche pas d'écouter ces avis. 

Toute la philosophie de Socrate se bornoit à une théo- 
logie populaire et à la morale , et c'est en cela surtout qu'elle 
diffère de celle de tous les philosophes qui Tout précédé et 
suivi. Dans la théologie, il ne s'occupa que de la recherche 
des causes finales, qu'il regardoit comme plus intéressantes 
que la conuoissauce des causes efficientes. Il mit cette 
théologie en liaison avec la morale naturelle, en enseignant 
que le premier de tous les cultes, et celui qui plait davantage 
à la Divinité , consiste dans l'accomplissement de nos devoirs, 
tant de ceux que nous avons à exercer envers nous-mêmes, 
que de ceux que réclame la société, parce qu'en remplissant 
ces devoirs, nous atteignons au but que s'est proposé l'Être- 
Supréme , et qui consiste dans la perfecliou et la félicité de 
l'univers. Sans fonder une école proprement dite , sans écrire, 
il consacra toute sa vie à instruire les hommes , et à les con- 
duire à la vertu par la vérité : ses leçons n'étoient que des 
entretiens familiers dans lesquels il sa voit se mettre à la portée 
de toutes les classes d'auditeurs. Sa méthode (fi'f«rff«, ironie, 
iTr&yar)», induction) est devenue célèbre sous la dénomination 
de méthode socratique. Accusé par iMélitus, Anytûset Lycon, 
d'avoir manifesté des principes d'impiété, et infecté la jeunesse 
d'Athènes de maximes contraires à la constitution établie , il 
fut condamné à mort, et but la ciguë. 

Les nombreux disciples que laissa Socrate forment diverses 
classes : nous placerons dans la première trois de ces disciples 
qui écrivirent conformément aux principes de leur maître t 
ils les modifièrent, à la vérité, d'après leur manière indivi- 
duelle de voir , mais pourtant sans s'en écarter daus des point» 
importuns, et sans former de sectes particulières; ce sout 
Escltines, Cébès et Xénophon. Après eux, nous parlerons de 
ceux qui sont devenus les fondateurs de sectes particulières. 
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EMmm cl Athènes, que l'on appelle le Socratique potfT 
le distinguer de l'orateur (1), n'enseigna pas publiquement la 
philosophie. H avoit composé sept dialogues philosophiques (2) 
qui sont perdus; il existe, à la "vérité, sous son nom, trob 
dialogues intitulés: de la Vertu; Eryxias ou des Richesses; 
et Axiochttë ou de la Mort; mais les deux premiers ne sont 
pas de lui , et il n'est peut-être pas l'auteur du troisième. 
Ces morceaux, écrits avec simplicité, ne sont toutefois pas 
une production moderne. Deux lettres attribuées à ce même 
philosophe sont indubitablement supposées. 

Citais de Thèbcs, qui passe pour l'auteur d'un petit ouvrage 
.intitulé n/m£ ou le Tableau , parce que c'est la description 
d'un prétendu tableau de la vie humaiue, qu'on suppose sus- 
pendu dans un temple de Saturne. On croit que ce petit traité , 
qui contient une morale très-pure , a été composé par quelque 
philosophe stoïcien qui a voulu prouver que la félicité suprême 
consiste dans la pratique de la vertu. 

XfsoriioN d'Athènes, le même dont nous avons déjà fait 
mention parmi les historiens de la Grèce (3), est celui de 
tous les disciples de Socrate dans les ouvrages duquel on 
peut le mieux étudier l'esprit de la philosophie de ce maître. 
Sans être un génie profond, il est un des écrivains dont la 
lecture a le plus d'attraits : son style est simple, pur, 
élégant et gracieux. "Voici les titres de ses ouvrages philo- 
sophiques : 

1°. Les Entretiens mémorables de Socrate, tcTOfd.vtifjicvevu<tTat, 
2«Kfâ7cv»-, le meilleur ouvrage de philosophie de Xénophon - r 
il contient surtout un recueil d'entretiens de Socrate sur 
divers objets de morale. 

(1) Voyez ci-dessus . pape (î3. 

(-•) Lorsqu'il s'adressa a Socrate pour suivre ses Itcnns , il Toi dit : Je 
•nia pauvre , mais |e me donne tout a toi ; voilà ce que je l'offrir. — • 
Tu ne comtois pas la valeur de ton présent , lui répondit le sage. 

(h) Voyez ci- dessus, png. 54. / 
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2*. VHpologie de 6ocrat*, Z&açeLTavf eLwoXayU 
VflvV ftxaçcU; morceau que les grammairiens des siècles aui- 
*ans ont falsifié et corrompu en plusieurs endroits. 

3*. Le Banquet des Philosophes , rx> t uirôo-tov çihoeéçw. H 
■paroît que Xénophon a composé cet ouvrage pour servir de 
pendant à celai de Platon qui porte le même titre , et dams 
lequel Socrale n'a pas été peint avec la simplicité qui le 
caracti'risoit. C'est un chef-d'œuvre sous le rapport de la 
composition et du style. 

4". Hièron , 'Uçvv i» rvfctvvof, dans lequel Xénophon fait 
la comparaison de la vie d'un prince avec celle d'un parti- 
culier, en y entremêlant des observations sur l'art de gou- 
verner. 

5°. De l'économie, otKWOfirvàç Koyot , en forme de dia- 
logue. C'est moins une théorie que l'éloge de l'économie 
rurale, et des observations sur quelques objets qui y sont 
relatifs. 

6°. Sur la connoissunce des chevaux, Tff) Ittuwc. 

7 0 . Sur les devoirs d'un officier de cavalerie , iTnrtt^yjuiç. 

8°. Delà chasse, KvvvyflixQf. Ces quatre derniers traités 
n'ont rien de commun avec la philosophie; nous les avons 
placés à la suite des autres ouvrages de Xéuophon , parce 
que nous n'aurons plus occasion d'y revenir. 

Passons maintenant à l'histoire des écoles fondées par des 
disciples de Socrate. 

L'école de Cyréne (»<PoriJt«'') eut pour fondateur Ari.stippf ( t ). 
Ce n'est pourtant pas à Cyrène , sa patrie , qu'Aristippe professa 
la philosophie ; c'est à Égine et à Athènes qu'il fonda son 
école. Comme ce philosophe n'a pas laissé d'écrits, et que 
son système a dégénéré dans les mains de ses disciples, qe 
seroit s'exposer à porter sur ses opinions un jugement injuste, 
que d'adopter tout le mal que ses ejmemb en ont dit. ll paroit 

(l) 4oo aot avant i. C. 
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qu'il admettent comme le seul instrument du bonheur le* 
émotions agréables , mais qu'il vouloit qu'on les réprimât dès 
qu'elles portent dans l'aine le désordre et le trouble. Le 
système d'Aristippe diffère de celui d'Epicure, en ce que, 
d'après le premier, la volupté, qui est le souverain bien, 
ne consiste pas dans les plaisirs des sens seulement ni dans 

la simple absence de la douleur. 

» 

Les disciples d'Aristippe se divisèrent en trois classes. 
Hegksias et ceux qui adoptèrent sa philosophie, tout en 
admettant que la volupté est le souveraiu bien, en conclurent 
que riiommc ne sauroit être vraiment heureux , parce que 
son corps est exposé à trop de maux que l'âme ressent aussi , 
et que par conséquent la mort est aussi désirable que la vie. 
AuMcmis, en adoptant le premier priucipe d'Aristippe, 
proclama l'amitié , la reconnoissaiice , l'amour des parens et 
de la patrie comme des vertus nécessaires au maintien de la 
société : malgré toutes les infirmités de la vie , l'exercice de 
ces vertus peut, d boit-il, rendre le sage beureux. Enfin, 
Théodore de Cyrène , disciple d'AKi.sTii'rs le jeune ( qui 
étoit petit-fils d'Arèté, fille d'Aristippe, et qu'on dislingue 
du chef de l'école de Cyrèiic par l'épithète de fjuiTçofifctKTof, 
instruit par sa mère), fut l'auteur d'un système mitoyen entre 
ceux d'Aristippe et d'Auniceris. Scion lui, la prudence et la 
justice sont désirables, parce qu'elles procurent la volupté j 
mais Théodore nia l'existence de l'amitié, parce que, ches 
celui qui n'est pas sage , elle cesse avec le besoin , et que le 
sage n'a besoin de rien de ce qui est hors de lui. Il nia 
aussi que le patriotisme fût un devoir. Ce Théodore est 
surnommé l'Athée, pour le distinguer de quelques autres 
individusde ce nom, par exemple du mathématicien 1 héodore, 
qui naquit aussi à Cyrène. 

Bion de Borysthène , un des disciples de Théodore , vécut 
à Amènes , et est plutôt fameux par ses bons mots que par 
sa pbilosopbie. Un autre, Evuemèjie, Messénien, enseigna, 
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le premier que les dieux a voient une origine historique, 
et étoient des hommes divinises. 

Théodore et ses disciples ne Yécurent pas dans la période 
dont nous nous occupons dans ce moment, mais au commen- 
cement de la suivante ; nous en avons parlé ici , parce qu'avec 
eux finit l'école de Cyrène, après avoir jeté un éclat de 
peu de durée. 

« 

L'école de Migare fut instituée par Euclide de cette ville, 
disciple eélé de Socrate. Familiarisé avec les écrits de 
Parménide et de l'école d'Élée, et estimant insuffisante la 
méthode de Socrate , parce qu'elle ne fournissoit pas de 
véritable démonstration, il eut recours, pour trouver la 
vérité , à la voie des abstractions , et se perdit dans des 
subtilités. 11 employa les armes de la dialectique, et intro- 
duisit de nouveau dans la philosophie la méthode d'opposer 
à une proposition la proposition contraire , d'où naquit l'art 
de prouver les choses les plus Contradictoires , qui aboutit à 
un doute général. Les philosophes de Mégare peuvent étrô 
envisagés comme les précurseurs des sceptiques de la période 
suivante. Les subtilités dont les philosophes de cette école 
enveloppèrent leurs adversaires , les firent nommer Eristiques 
ou disputeursj on les appela aussi , par la suite , Dialecticiens, 

Les plus célèbres parmi les successeurs d'Euclide , furent 
Edbulide de Milet , contemporain d'Aristote, l'inventeur 
des sept fameux sophismes (i), la terreur des écoles, et 

(1) Ces âept sophisme» portent les noms suivana : le couvert, le chauve, 
le menteur, l'élecire , le caché, le sorite, le cortra. Voici quelques 
exemple* de l'emploi de ce» syllogisme*. Le couvert : Eubutide faisoit 
couvrir de la tête an pied un homme connu; puis il demandait à un de 
•es auditeurs : Connois- tu cet homme ? Sur la réponse négative , il argu- 
mentoil ainsi : Tu ne connois pas cet homme, or cet homme est ton ami; 
donc tn ne connois pas ton ami. Le chauve: Qu'est-ce qu'on chauve? 
— Celui qui n'a pas de cheveu*. — Mais , s'il en avoit un senl , aeft>it-il 
encore chauve? — Oui, sans doute. — Mais s'il en avoit deux, trois, 
quatre ? En poussant ces questions , il forçoit de courenir que l'homme qui 

6 
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Stilpok, de Mégare, qui nia la réalité des idées générales, 
et devint ainsi le précurseur de la fameuse dispute qui, dans 
le moyen-Age , divisa les Réaliste» et les Nominaux , et qui a 
duré jusqu'au dix-huitième siècle. 

L'école cynique a été fondée par Antisthéne, Athénien, 
un des plus zélés disciples de Socrate. Le nom de son 
école vient du Cynosarge, gymnase où il enseiguoit; lorsque 
par la suite sa doctrine fut exagérée par ses, disciples , on 
ail ce ta de dériver ce nom de xt/W, chieu. Antisthène croyoit 
que , pour être heureux , il est nécessaire qu'on soit libre 
et tranquille; que pour cela il faut obéir aux lois de la 
nature; que les passions sont incompatibles avec la liberté, j 
qu'elles naissent des besoins; que, par conséquent, pour être 
libre , il faut réduire ses besoins, et apprendre à souffrir. La 
vie d'Antisthène étoit conforme à ce système; cependant sa 
simplicité et sa sobriété ne sont pas exemptes du reproche 
de l'affectation. II reste deux discours ou déclamation^ 
attribués à Antisthène, et intitulés Ajax- et Ulysse, et quel- 
ques lettres. 

DiocènK de Sinope (1), son disciplé , ne laissa pas une 
réputation aussi pure que son maître , doul il outra infini- 
ment le système, en soutenant qu'aucun véritable besoin de 
la nature uc sauroil être honteux, et que par conséquent 
rien n'empêche de les satisfaire publiquement. Les moeurs 
de Diogène furent conformes à ce prircipe : cependant 
nous pouvons regarder comme un tissu de fables une partie 
de ce que les anciens nous en rapportent , et comme apo- 
cryphes les lettres qui portent son nom. 

Cratls de T/ièbes, un des disciples de Platon, suivit la 

» 

avoit on seul cheveu nVtoit pas chauve. La menteur; Épianénide dit qu« 
• tous les Cretois sont menteur*; or Kpiménide eUoii Crétois ; donc il a 
nei|i ; donc tous les Cretois ne sont pas meilleurs ; donc Ëpiméuide n'« 
pas menti ; donc les Cretois sont menteurs. 

(1) 01.XCI,5»4i4ausaT«ut J.C. Mort Ol. CXIV, 1 = 3a4. 
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philosophie d'Anlisthène avec plus de décence. Après lui 
cette école n'offre plus guère de noms qui méritent dètre 
cités. 

Enfin, Y Académie (i) fut fondée par le plus sublime des 
disciples de S ocra te , par le divin Platon (2). Il étoit issu 
d'un sang illustre : son père descendoit de Codrus, sa mère 
d'un frère de Solon. L'admiration qu'inspirèrent ses talens > 
a orné de fables son berceau et son enfance. Sou vrai nom 
fut Aristocl£s : celui de Platon lui lut donné . soit à canse 
de ses larges épaules , soit à cause de la grandeur de son 
front (de tkcltjç t large ). Les anciens vantent la beauté de 
sa ligure, la noblesse de son maintien. Né avec une ima- 
gination brillante , il se livra d'abord à la poésie , et n'y 
renonça que lorsqu'ayant connu Socrate il tourna ses médi- 
tations vers la philosophie : cependant son génie poétique 
perce dans tous ses, ouvrages. Il passa huit années auprès de 
son maître auquel' il s'attacha avec toute la chaleur de sou 
ame. Après la mort de Socrate, il se rendit a Mégare 
où il prit part, pendant peu de temps, aux discussions 
proposées par Euclidc ; de là il alla dans la Grande-Grèce 
auprès d'Archytas et d'Eudoxe de Cnidc, et enfin en Egypte. 
Le séjour qu'il fit dans ce pays, où il fréquenta les prêtres, 
donna à sa philosophie cette teinte solennelle et même mys^ 
tique qui la caractérise. Il fit trois voyages en Sicile; l'un, 
après son retour d'Egypte, auprès de Denvs l'aîné; les 
deux autres auprès du fils de ce prince qui l eugagea à venir 
passer quelque temps à Syracuse. 

: 

(î) L' Académie étoit une promenade située hors des mars d'Athènes, 
et aiusi nommée d'après -on de ses premier» possesseurs. Cet rndro.l sub- 
sista jusqu'au tem|* de Sjlla , qoi en employa les arbres pour le siège 
d'Athènes. lAcole l.Mtdi-e par Platon lut nommée Académie , parce qu'il 
I « teuoit dans cet endroit , à côté d'un petit temple qu'il avuit éri^é aux 
Muscs. 

».'.*. 

(2) Né 01. LXXX.V11.4 = '»ao J. C. Mort 01. CVIII.I =3>8. 

6* 
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Non seulement Platon fut moins simple dans son style 
que Socrate , son maître , il s'écarta aussi de ses principes 
en donnant à la philosophie une bien plus grande extension 
et une forme scientifique. 11 la divisa en dialectique que 
nous appelons logique j en physique, que nous nommons 
métaphysique, et en éthique ou morale. Mieux qu'aucun 
des philosophes qui l'ont précédé , il a développé l'idée d'un 
êlre parfait , créateur de toutes choses , dont il démontra 
l'existence d'une manière nouvelle alors. 

Platon est l'auteur du fameux système des idées (iléett): 
il admettoit que de toute éternité il avoit existé dans l'esprit 
de Dieu des idées de genres et d'espèces, ayant tous les 
caractères essentiels de choses existantes, et que Dieu fixa 
en Créant le monde. Ce sont ces idées seules qui existent 
féritablement ( orraf orra), et non la matière (fui oV). Le 
premier objet créé par Dieu fut Vnme du monde composée 
de matière et de lumière. Dieu y attacha une partie de son 
être , en donnant à ses idées, qui sont de nature divine et 
font partie de sa substance, des formes matérielles. Cette 
amc du momie fut placée dans le monde , étendue par tout 
. le monde ; et tout ce qui est corporel , y fut tellement 
renfermé , que lame enveloppe et réunit l'univers. La pro- 
vidence divine s'étend sur tout ce qui a été créé, même 
sur ce qui nous paroit le plus abject. 

Platon donne à l'ame humaine une origine divine. Après 
sa chute elle fut condamnée à habiter des corps j la doctrine 
de la métempsycose et celle de diverses classes de damons 
sont liées à ce système. La vrai félicité consiste , suivant 
Platon , à rechercher la vérité et à vaincre ses passions. 
La vertu ( «tf *tw ) renferme la sagesse ( ffo^ict, yfovnrif ), ou 
la connoîssancc et l'exécution des lois de la morale ; la 
modération ( r&q,çoffv'vn ) , ou la soumission des déstn sous 
l'empire des lois de la raison ; le courage ( (tvffsîct ) , ou la 
constance qui fait fuir le mal moral et supporter les maux 
physiques; la justice ( liKSUMn ) , ou l'accomplissent ut des 
devoirs* envers autrui. 
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Nous avons trente-cinq dialogues de Platon , ou cinquante- 
six en comptant ses ouvrages sur la république et les lois, 
d'après le nombre de livres dont ils sont composés. Ces 
dialogues ont une forme dramatique et sont destinés à des 
lecteurs instruits et habitués à penser. L'imagination brillante 
de l'auteur y a répandu toutes les fleurs de l'éloquence et 
tous les charmes de la diction attique. Il y a souvent mêlé 
des allégories poétiques et des fictions politiques et théolo- 
giques. L'authenticité de quelques-uns de ces ouvrages est 
contestée. 

Voici les titres des dialogues de Platon : Euthyphron , 
» Ttf) oV/ov, des devoirs envers les dieux; 2wKp«cT*f «tVo- 
hoyitty Apologie de Socrate ; Criton, ou du devoir du citoyen , 
TSf) tçclktcv ; la scène de ce dialogue est dans la prison 
de Socrate, à qui Criton avoit conseillé de se sauver par 
la fuite : c'est un des plus beaux morceaux de Platon et de 
toute la littérature ancienne ; Phédon , ou de l'amc , Tsp) 
■^«X^» ct & e 800 immortalité j Cratyle , ou de la nature des 
noms, m?) ovofjLÛray ofiolnrot, dans ce dialogue on compare 
les systèmes philosophiques d'Héraclitc et de Parménidc , 
ou le dualisme et le réalisme; Théetète , ou de la science 
Tfpî iirtçnp.iif f le Sophiste, ou de ce qui existe, oVror *, 
le Politique, ou de l'art de gouvemer, Ç.turiKÛ*.t\ 
Parménide , ou des. idées, vtfi if tut; Philhbe , ou de la 
volupté, vefl ««Tenir; le Banquet, ou de l'amour, «tv/kto- 
rior n fpaTot ; c'est le dialogue auquel Platon a mis le 
plus de soin. « C'est , dit Wièland , un ouvrage de luxe 
poétique, auquel toutes les Muses ont pris part, et dans 
lequel Platon a versé sur ses lecteurs, comme de la corne 
d'Amalthée, toutes les richesses de son imagination, de 
son esprit, de son sel attique, de son éloquence et de son 
talent pour la composition ; ouvrage travaillé , poli et per- 
fectionné à la lueur de la lampe nocturne, et par lequel 
Platon a voulu nous montrer qu'il dépendoit de lui d'être 
à son choix le premier parmi les orateurs, les poètes ou 
les sophistes de son temps.» Phèdre, ou du beau, rrefi r* 
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xaA» : on croit que c'est le premier ouvrage composé par 
Platon; le premier A Icibiade , ou Je la nature de l'homme, 
tsç) çuVéû* ar àf»T«; le second A Icibiade , ou de b prière, 
*rsf) Tfortvx**', Hipparque, ou tic l'amour du gain, ç/AoxsfJVr; 
les Erastes , ou de la philosophie , g parce} i? Ttp) çiAoereçra*; 
Tfièagès, ou de la sagesse, ?rff) roqUf, Charmides , ou de la 
modération, té?) reffOtn/W; Lâches, ou du courage, Tff) 
àvSçeietfy Lysis, ou de l'amitié, T*f) ftlAl*r; Eut/tydemus, 
ou le querelleur, É?/rixoV; Protagoras , ou les sophistes, 
g sQjiç ; Gorgias , ou de la rhétorique , Tïpi pMrap/xJK ; 
Menon , ou de la vertu , cr*/>) ap*TÎK -, & £ranrf Jlippias , 
ou du beau , <r*pî t» xaA* ; & /><*.'/7 Jfippias , ou du mensonge , 
*-ep< 4«/'<JW ; ibw, ou de l'enthousiasme poétique ; Menexène, 
ou oraison funèbre des Athéniens morts pour la patrie; 
Clitopfion, ou l'exhortation, TporpiTTiKoç ; de la république 
ou de ce qui est juste, <r©AiTi'a « m fi «T/xaiV, en dix livres , 
ouvrage regarde comme le chef-d'œuvre de Platon : il y 
établit l'idée d'un gouvernement bien ordonné, dans lequel 
tous les citoyens obéissent aux lois de la morale, et où 
tous concourent au bien géuéral. Platon distingue toutes 1rs 
institutions politiques, d'après le nombre des personnes qui 
prennent part au gouvernement , en monarchiques , oligar- 
chiques et démocratiques ; ou , d'après les motifs qui guident 
les gouvernans, en philosophiques, ambitieuses, avides, ab- 
solues et despotiques; 7'imée , ou de la nature, w{ft yvffiû)f\ 
Critias , ou de l'île Atlantide , 'AT/.aJTJXOf , suite du précé- 
dent ; M inox , ou de la loi, T(fï vcfxv ; des lois , ou de la 
législation, tô'xav « rrep) v:u.o~jiiia< , en douze livres; Epi ■ 
nomis , fVfMfrir « TVXTtpinf <rvh\oycç s suite du précédent. 

Quelques autres dialogues, intitulés : Eryxias , ou des 
véritables et fausses richesses; Alcyon ; Sisyphe; Axiochus, 
ou du mépris de la mort ; Demodocns y Hori , ou définitions; 
de Ui vertu; du juste , sont supposés; on doute aussi de l'au- 
thenticité des treize lettres attribuées à Platon (1). ' 

(l) M. Boeckh a pi.Llu , en 1810, les dialogues intitulé* : fllinot , 
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Parai les disciples immédiats de Platon, qu'on appelle 
l'ancienne académie , les plus remarquables sont Spbcsh-pb, 
neveu et successeur de Platon, XInocrate de Chalcédoine , 
Polémon, C«ATès(i) et Crastor de Soles. 

■ 

7. Mathématiques (2). 

Les premières notions en mathématiques et en astronomie 
furent apportées d'Égypte par Thaïes de Milet (3). C'est 
lui qui, dit-on, trouva que le diamètre divise le cercle eu 
deux parties égales ; que les angles de la base d'un triangle 
isocèle sont égaux ; que deux triangles sont égaux , quand ils 
ont deux angles égaux ad jacens à un côté égal. On lui attribue 
aussi la mesure des pyramides par leurs ombres. Les disciples 
de l'école d'Ionie dressoient des cartes géographiques, faisoient 
des cadrans solaires et calculoient des éclipses de soleil. 

Soixante ans après lui, Pythaoore (4) , initié dans les mys- 
tères des Égyptiens , y apprit l'usage des chiffres , le fameux 
théorème qui porte sou nom, et d'autres connoissanecs 
mathématiques (5), qu'il transmit, t comme des secrets, à 
l'ordre qu'il avoit institué dans la Grande-Grèce. Dès- lors 
les mathématiques furent regardées comme une partie inté- 
grante de la philosophie, et toutes les écoles s'en occupèrent. 

Hipparqne, de la Vertu et du Juste , sous le titre de Si yo\h Socbatici, 
ut videtur, diatugi qaataor. H les attribue à ce cordonnier Simon , dont, 
«uivaut Dio^ene de Laërce, Socrate fréquemoit quelquefois la boutique. 

(1) Voyez ci-dessus, p. 82. 

(2) Histoire des Mathématiques, par Monlucla , non?, éd. Paris, 179g, 
4 vol. iu-4°. Matbematicorum veterom opéra , gr. ci lat. Paris., iôgi, 
in-fol. 

(3) Voy ez ci- dessus , p. 68. 

(4) Voyez ci-dessus, p. 70. 

(5) Tel qne le théorème d'après lequel la somme des trois angles d'un 
triangle quelconque e»l égale ù deux angles rectangle». 
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C'est à l'Académie surtout (1) que l'astronomie, l'arithmé- 
tique et la géométrie doivent plusieurs découvertes impor- 
tantes , et les formes scientifiques dans lesquelles ces branches 
des connoissances humaines furent enseignées depuis cette 
époque. Il nous est impossible , par le défaut de renseigne- 
mens suflisans , de nous faire une idée de l'état des mathé- 
matiques et surtout de l'arithmétique à cette époque. Mais 
nous observerons que les Grecs manquoient de signes 
commodes ou chiffres pour exprimer les nombres, ce qui 
devoit rendre très-difficiles toutes les opérations de calcul ou 
de logistique y surtout lorsqu'il y avoit des fractions (2). Il 
paroit que, pour toutes les compositions ou divisions de 
nombres, ils n*avoient que des- moyens mécaniques j et 
cette circonstance favorisa leur peuchant à rapporter les 
nombres aux figures géométriques, et qui fit inventer les 
nombres polygoniques , et les grandeurs arithmétiques repré- 
sentées par des lignes , des surfaces et des corps. C'est encore 
ce défaut de chiffres qui explique pourquoi les Grecs s'occu- 
poieut plus de la nature des nombres et de leurs propriétés f 
que du calcul pratique. 

Les plus célèbres mathématiciens de cette période sont : 
Tueodoke de Cyrene , qui enseigna la géométrie à Platon j 
Mf.to> et EucTEMoy (3) , qui réglèrent le calendrier athénien , 
et calculèrent une période de dix-neuf années solaires qui 
ramenoil le soleil et la luue à peu près au même point 
du ciel, Poilolaus de Crotone , disciple de Pythagore, le 
premier qui ail enseigné le mouvement de la terre y Archytas 
de Tarente, autre disciple de Pythagore, qu'on dit être le 
premier qui ait traité la mécanique comme une science; 
et son disciple, Eudoxe de Cnide , qui rapporta d'Égypte 

(>) Voyez ci-df mo» , p. 85. 

(a) Ou trouva à la «une de la traduction d Archimède par M. Pfyrard, 
un mémoire lumineux dt M. Delambrc , »ur le calcul de» Grecs. 

(5) <*3j aos avani J. C. 
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la connoissance du mouvement des planètes, et dont le 
cadran solaire est décrit par Vitruve (1). 11 fut un des 
plus grands astronomes de l'antiquité : il corrigea aussi le 
cycle de Meton. Enfin, Atjtolycus de Pitane en Éolide (2), 
le seul de cette période dont il nous soit parvenu quelques 
ouvrages d'astronomie. 

■ 

8. Médecine (3). 

Les premières connoissances en médecine furent portées, 
dit - on , en Grèce , par Asclewus ou Esculape , prince 
thessaljcn du treizième siècle avant notre ère; pour ce 
bienfait il fut placé au rang des dieux. Ses connoissances 
furent long-temps conservées et transmises de génération 
eu génération parmi ses descendans, les Asclépiades. On 
attribue à Pythagore de grandes connoissances en médecine, 
surtout en diététique, qu'il doit avoir rapportées d'Égypte. 
Il a, dit-on, le premier observé les années climatériques et 
les jours critiques dans les maladies. Son disciple, Alcméon, 
est nommé comme le premier qui ait disséqué des corps 
d'animaux (4). Lorsque la médecine cessa d'être le privilège 
des Asclépiades , qui en avoient fait un secret , les écoles 
de Cnide et de Cos devinrent fameuses. De la dernière 
sortit HippocRATB de Cos (5), regardé comme le père de 
la médecine. En effet, jusqu'à lui cette science ne fut guère 
qu'un empirisme. « Ce fut ce grand homme qui en fit une 

(1) IX ,9. 

(2) 536 ans avant J. C. 

(3) Spreng*l\tn. eincr pragm. Gesch. der Anneikonde. Halle, 1791, 
4 vol. in-8°. — Medicae artis principes post Hippocr. et Galen. , ed. 
n.SUph. Paris., 1567, 1 vol. in-fbl. — Medici ant. gx. Basil., i58i , 
in-4°. — Grsecorum libri chirurg. ed. Cocchio. Florent., 1745, in-fol. 

, (4) Voyez ci- de «as , p. 71. 

(5) m 01.LXXX,»=46o av. J.C. Mort 01. CVI,i=356av. J.C. 
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science méthodique, et qui rassembla en un corps de 

doctrine toutes les notions éparscs avant lui. Son génie , 
nn des plus beaux que la Grèce ait produits , y joignit ses 
propres observations , je dirois presque ses divinations ; car 
il a tellement médité son art, il en a- si bien établi les 
principes, que le germe de tous les progrès que la médecine 
a faits depuis lui , se trouve dans ses écrits (i). » Les expé- 
riences et les observations qu'Hippocrate a faites lui-même , 
ou qui lui avoient été transmises , sont consignées dans des 
apborismes regardés encore de nos jours comme d'excel- 
lens principes. Hippocrate perfectionna la chirurgie et 
la pathologie; il donna la première diététique, et une 
st méiotique qui n'a pas encore été surpassée. En un mot , 
il fit tant pour les diverses branches de la médecine, que 
quelques personnes ont cru que ses travaux étoient au-dessus 
des forces dïm seul homme; que ces découvertes prove- 
noient, non d'un seul Hippocrate , mais de toute une famille 
de ce nom , et que les fruits de deux siècles d'observations 
ont été attribués à un seul personnage. Cependant les con- 
noissances d'Hippocrate, eu physiologie et en anatomie, 
étoient très- imparfai tes , parce que dans son siècle on 
n'avoit pas encore ose disséquer des corps humains, à 
cause du respect religieux des Grecs pour les morts. 

On attribue a Hippocrate soixante- douze ouvrages , dont 
cinq ou six seulement sont authentiques. En voici les titres : 
y F.TilttfjLiSy, des épidémies; Tçoyvuçutii , ou des prognostiques 
des maladies ; *tfof/^o) , aphorismes, de courtes propositions 
contenant le résultat de longues observations; ««far, 
u<f*7ar, roVar, 'de l'air, des eaux et des climats, ouvrage 
classique; tsç) iuJrtf ofyuv, de la diète dans les maladies 
aiguës. Le style d'Hippocrate est très-concis , et par cette 
cause souvent obscur; mais une grande partie de ce manque 
de clarté doit être attribuée aux fautes innombrables qui 

(i) Mélange» de M. Cftarden di Larothttte, Toi. II, p. 1M. 
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défigurent son texte , dont il n'existe pas encore d'édition 
critique complète. 

Après Hippocrate, les médecins, entraînés par l'esprit 
du siècle, abandonnèrent la voie de l'expérience, et se 
jettèrent dans le labyrinthe des systèmes et de la spécula- 
tion, qui retarda les progrès de cette science. Les fils 
d'Hippocrate, Tiiessalps et Dracon , et son gendre Polybe , 
fondèrent ce qu'on appelle l'ancienne école dogmatique , 
qui réanÎMoit les théories des philosophes avec les principes 
d'Hippocrate. 
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Depuis Vavénement d y Alexandre -le-Grand 
jusqu'à la destruction de Corinthe, 336 
— 146 avant J. G 

Commencement de la décadence de la littérature 
grecque. Alexandrie est le siège de cette litté- 
rature. 



S 1 Alexandre de Macédoine a mérité le titre de Grand , 
c'est moins par 1 'étendue de ses conquêtes que pour avoir , 
sous le rapport du progrès des lumières, causé une révo- 
lution dont les suites se sont étendues sur toutes les parties 
connues du globe. Sa gloire auroit été entière , s'il avoit su 
consolider le vaste empire quïl avoit formé t mais tout ce 
qui passe les bornes que la nature a fixées à l'homme , 
porte eu soi le germe de la destruction; telle est la loi 
qu'elle-même a prescrite. La mort du conquérant de la 
Macédoine fit naître parmi ses généraux des dissensions 
qui finirent par un démembrement de son empire. Après 
nnc lutte de vingt années, la bataille d'ipsus décida du 
sort de ces capitaines ambitieux qui se croyoient les héritiers 
naturels d'un héros, parce qu'il n'avoit laissé que des suc- 
cesseurs sans force. L'empire des Séleucides dans la 
Haute - Asie et en Syrie , /Je royaume de Pergame dans 
l'Asie-Mineure, et l'empire des Ploléniées en Egypte, ne 
furent que des débris du vaste empire d'Alexandre. Le 
royaume de Macédoine , qui avoit été le berceau de sa 
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puissance, continua à être agite par des rérolutions, pendant 
lesquelles la Grèce fut le théâtre d'une longue suite de 
troubles et de désolations. La foiblesse des rois de Macé- 
doine permit à la ligue Étolique et à celle d'Acliaïe de 
prendre une consistance qui auroit permis d'espérer le 
retour des beaux jours de la liberté , si elle pouvoit exister 
sans un véritable patriotisme qui ne connoit ni intérêt ni 
ambition. Mais ne pouvant s'accorder entre eux , les Grecs 
commirent l'imprudence d'appeler le» Romains pour être les 
arbitres de leurs différends. Ces voisins, dont l'ambition 
ne connoissoit pas de bornes , furent trop heureux de 
trouver un prétexte pour envoyer en Grèce une armée 
qui ne devoit plus quitter ce pays. Bientôt l'alliance des 
Romains fut plus funeste à ce malheureux peuple , que la 
puissance des rois de Macédoine ne lui avoit été à charge : il 
essaya en vain de secouer ce joug ; la prise de Corinthe mit 
le sceau à sa servitude. 

Dans la période qui précéda Alexandre-le-Grand , Athènes 
avoit été le principal siège de* lettres et des arts; dans celle 
que nous allons parcourir, cette ville fut remplacée par 
Alexandrie. La capitale de l'Égypte, placée dans une situa- 
tion avantageuse qui la rendit dépositaire du commerce du 
inonde , devint le centre des arts et le principal siège de la 
littérature et des sciences. La dynastie des Ptolémées , qui , 
pendant deux ccut soixante-quinze ans, gouverna ce pays, 
compta parmi ses princes des protecteurs zélés et éclairés des 
lettres. L'un d'eux fonda la bibliothèque d'Alexandrie, la 
plus fameuse de l'antiquité. Cet établissement et le Musée qui 
dut son existence aux premiers Ptolémées, devinrent le centre 
de réunion des savan* du monde. 

Les rois d'I gypte avoient ouvert un asyle aux • lettres 
grecques ; mais rien ne put remplacer le beau ciel où elles 
étoient nées. Transplantée sous un autre climat, la litté- 
rature changea de but et de nature : au lieu d'une affaire 
de goût, elle devint l'objet d'une étude réglée; au lieu 
d'hommes de géuie , il s'éleva des say ans. Ce fut à Alexandrie 
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fe 

A A lexandrie. 

Les poètes d'Alexandrie étoientsavans . mais ils manquoicnt 
d'imagination , et souvent même de goût, ils crurent couvrir 
ces défauts en mettant en avaut des idées bizarres, et en se 
servant d'expressions neuves et gigantesques. Le mauvais goût 
de quelques-uns d'entre eux se trahit encore plus dans le 
choix de leurs sujets que dans la manière de les traiter. 
C'est dans cette période qu'on vit prendre faveur plusieurs 
nouveaux genres de poésie , s'il est permis de donner ce nom 
à des anagrammes, à des jeux de mots et autres futilités 
que le bon goût réprouve (1), mais qu'on admiroit alor» 
comme des efforts de génie. Si au milieu de cette corruption 
générale un petit nombre de poètes restèrent fidèles aux 
anciens modèles , il leur fut impossible de s'élever tout-à-fait 
au-dessus de leur siècle. Ce qui toutefois les distingue de 
tous leurs successeurs, c'est une pureté de diction et une 
certaine élégance qui caractérisent leurs ouvrages : cet avan- 
tage , qu'ils durent à la société dans laquelle ils vivoient . 
produisit ce succès brillant que leurs productions obtinrent 
chez les Romains , ces dominateurs du monde civilisé. 

Nous allons parler des poètes de l'école d'Alexandrie, 
d'après les divers genres où ils se sont distingués, telles que 
poésie lyrique , épique, didactique et bucolique , genres aux- 
quels nous joindrons celui des silles. 

(1) Parmi ces jeux de l'esprit, nous citerons le* poèmes de Simmias, 
intitules , d'après leur forme, VtRuf, les Aile», la Hac/m, etc. ; et uuaulra 
poëmt , en l'orme d'autel, par Dosiass. 
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Dans Ce genre nous n'avons que trois auteurs à notnraef , 
Philétas, Lycophrou et Caliiuiaque* 

PnnJrrAsr/* Cos, précepteur de Ptolémée II Philadelphe (i), 
a composé des élégies et des poésies légères et lyriques. I es 
anciens font grand cas de ce poète. Il ne nous en reste que 
de foibles fragmens. 

Lyoophhon ou Lucitmon , de Chalcis en Eubée (q) , vécut 
à la cour de Ptolémée Philadelphe. 11 fut l'inventeur de l'ana- 
gramme , et l'auteur d'uu grand nombre de tragédies perdues. 
Le seul ouvrage de ce poète qui soit parvenu jusqu'à nous est 
un poëme singulier, intitulé Caasandre ou Alxandra; c'est 
un monologue dans lequel la princesse troycnne prédit la des- 
truction dllion et les malheurs des héros et des héroïnes qui ont 
joué un rôle dans la guerre de Troie. Cet ouvrage , très-obscur, 
et que pour cela on avôit surnommé to ffKortmv froîttfXA ( le 
poém* ténébreux) , est en même temps rempli d'érudition : il* 
est de la plus grande imper: ance pour la parfaite connoissancV 
de la mythologie et des antiquités des Grecs, il est en vers 
ïambiques. Tzetzis, dont nous parlerons plus bas, a laissé 
sur cet ouvrage des scholies, sans lesquelles il seroit presque 
inintelligible pour nous, après plus de deux mille ans. 

m 

Callimaqub de Cyrène (3), issu d'une famille illustre, 
enseigna d'abord la grammaire ou les belles-lettres à Alexan- 
drie ; Apollonius de Rhode, Lratosthène, Aristophane de 
Byzance y fureut ses auditeurs. Ptolémée Philadelphe le plaça 
ensuite au Musée : 'il vécut très-honoré à la cour de ce 
prince. Cependant le petit nombre de poésies qui nous restent 

(i) 290 an» avant J. C. 

* 

(a) *i*n an* a*nnt J. C, 
(5) a5o ans ataut J. C 

7 
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des huit cents qu'on lui jtlribuoit anciennement , nous fait 
connoilre uu poète froid, faisant de vains efforts pour rem- 
placer par l'érudition le génie que la nature lui a refusé : ce 
s<»nt six hymnes, dont le meilleur est l'hymne à Cérès, et une 
soixantaine dépigrammes que l'on peut compter parmi les 
meilleures de l'antiquité; mais il ne nous reste que des 
fragmens de ses élégies qui étoienl regardées comme son 
principal litre à la gloire, et dont les Komains, surtout du 
temps d'Auguste , laisoient le plus grand cas. 

2. Poésie épique. 

Cette période n'a produit qu'un seul poète épique, ÀroLLOKics 
de Rhodes , né à ISaucralis, ou , selon d'autres, à Alexandrie (1). 
Il fut disciple de Cal!imaque r avec 1> quel il vécut ensuite dans 
la plus grande inimitié. Dégoûté du séjour d'Alexandrie , il 
alla enseiguer la rhétorique à Itliodes, où il obtint le droit de 
cite; plus tard , sous Plolémée lî vergé te, il fut inspecteur de 
la bibliothèque d'Alexandrie, place dans laquelle il succéda (2) 
à J iMlOflhène , que l'âge avoit rendu infirme. Nous avons de 
lui uu poënie épique eu quatre chants , intitulé les Argonautes, 
composition foib'.c du côté de l'invention et des carac'ères, 
mais remarquable par la pureté de la diction et la beauté des 
vers. L'auteur a su résister à l'esprit de sou siècle , qui se plai- 
soit dans des digressions savantes ; ce mérite est d'auiant plus 
grand que le sujet foumissoit tant d'occasions de tomber dans 
ce défaut. Ce n'est, au reste, pas une petite g'oire pour 
Apollonius d'avoir été imité par Virgile dans le quatrième 
livre de l'ilnéide. Il existe sur Apollonius un excellent scho- 
i-aste anonyme (3). 

(O V*n 111 avant J.C. 

(î) 01 CX LVI , 1 = 196 avant J. C. 

(5) Non» pennenru-l-on d'ajouter à ce que nous avons dit sur Apollo- 
nius de Ritodca uue remarque qui pourra paroitre déplacée? Ou a souvent 
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3. Poésie didactique* 

La poésie didactitjue fut le genre favori des poètes d'Alexan- 
drie , auxquels elle fournissoit l'occasion de faire parade de 
l'érudition qui les distinguent. Le premier de ces poètes, 
dans l'ordre chronologique , est Dicéarque de Messane ên 
Sicile , disciple d'Aristote , et auteur d'une description de 
la Grèce, dont il ne nous reste qu'un fragment ; mais le pre- 
mier , sous le rapport du mérite, est Aratus de Sole* ou 

du que les anciens étoient grand» observateurs de la nature, et que 
l'habitude où ils étoient de voir des corps nus leur Bt faire, sur la consti- 
tution de l'homme , sur sa physionomie , sur les proportions , des obser- 
vations dont la justesse étonne souvent les amateurs des arts. Un de nos 
amis nous a rendu atteutif à un passage d'Apollonius de Rhodes, où il 
pa roi t avoir deviné quelque choie des découvertes du docteur Gall. Ou sait 
que ce physiologiste croit avoir remarqué des rapports singuliers entre la 
cervelet de l'homme et des animaux , et ce penchant qui les porte à 
iHimour. Des expériences faites par un des premiers chirurgiens de 
France ont prouvé que des blessures portées au cervelet peuvent éleiudre 
pour quelque temps ou affoiblir ce besoiu qui porte on s xe vers l'autre. 
Des niiatomistes ont trouvé que le cervelet desauimnuk moiU au moment 
des chaleurs étoit échauffe , gonflé, et dans an é.at qui devoit dou'ou- 
reusement affecter le crâne. Ne retrouve t on pas cette observation daus 
le passage suivant d'Apollonius? il est question de Medée; blessée vive- 
ment par l'Amour , elle passe uuc nuit inquiète en suugenut à l'objet Je 
sa passion : sou coeur est dans une vive agitution ; elle verse des larmes, et 

#' «liai 

î?*r xai xicp* > î\- oW vii«Tor niet s?J(/lf » 
5V»* aAsyurtram s tînt *x°<* 'aWif 

( Lib. 111 , t. 7G1 et suir. ) 

Ce que M. Causaln traduit ainsi : ' 

a Le feu qui la dévore s'attache à tous ses nerfs , et se fait sentir 
et jusque derrière la tète , dans cet endroit ou la douleur est la plus 
a vive, lorsqu'un uiuour extrême s'empare de tous les sens. » 

7* 
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Pompèiopolis , en Cilicie ( i ). A la demande d'Antigonoi 
Gonalas, roi de Macédoine, il mit en vers le livre d'£udoxe (a) 
sur U couru et C influence des astres (^«uco^fK* x*i dtzffvunu , 
c'est-à-dire signes de Dis ou Jupiter). Cet ouvrage, vraiment 
poétique et enrichi d'heureux épisodes , a eu la gloire d'être 
quatre fois traduit en vers latins, par Cicéron, par Ovide, par 
Germanicus et par Rufus Sextus Avienus , commenté par Hip- 
parque , par Lratosthène , et cité par Saint- Paul (3) : cepen- 
dant il paroît que l'auteur n'avoit pas de grandes connoissance» 
en astronomie (4). Un autre ouvrage d'Aratus, sur la méde- 
cine , ne nous est connu que par des fragmens. 

TïirANDRF de Colophon , ou , selon d'autres , de l'Etolie (5), 
médecin, grammairien, poète et prête d'Apollon de Clarus, 
chanta , eu deux livres , les remèdes contre les morsures des 
bètes vénéneuses ( S»/>i*xà), et les contre-poisons en général 
(eLKtfyçdffjteLKet). Ces ouvrages n'ont aucun mérite poétique; 
mais les scholiastes antiques qui les ont commentés four- 
nissent un grand nombre de renseignemeus précieux pour 
l'histoire Je la médecine. Tels sont surtout deux ouvrages de 
Dioscoride, et les excellentes scholies d'un anonyme : nous 
avons aussi une paraphrase des deux poèmes de Nicandre , 
par EimcMU», sophiste d'une époque inconnue. Nicandre 
avoit aussi composé des Géorgiques , et divers autres poëmes 
qui n'existent plus. 

(îï Ver» la CXXVIII e Olympiade , 270 au» avant J. 0. 

(a) Voyez ci-dessus , p. 87. 

(3) Aci. XVII , 28. 

(4 V oyez Cic. de ornt. XVI. 

(5) i4o ans avant J. C. Il est vraisemblable que l'opinion qui le fuit 
Élolien , vient du long «éjour qu'il fit en Kiolie. Nicandre a vécu du 
temps d'Attale , dernier roi de Pergume, auquel il dédia nu de scsouvra»e» 
perdus. Cette circonstance suffit p»ur réfuter In Table d'après laquelle 
Antigonus Gona»a* cliaigea Arams, qni étoit médecin, de faire un poème 
•ur l'astronomie , et Nic«ndre , qui étoit astrologue , d'un travail snr la 
médecine ; ordre bisarre que ces deux poètes auraient esquivé en échan- 
geant secrètement leurs ouvrages. 



/THKOCRITE. ÎOI 

Le pou me astrologique, ÀrQTeMfffJutliK4.> faussement attribué 
à Mancthon , est de la période suivante. 



4. Poésie bucolique. 

La poésie bucolique a pris naissance dans cette période : 
les chansons rustiques des bergers siciliens en donnèrent 
Tidée. Tuéucrite de Syracuse ( 1 ) , dont le beau génie 
avoit été cultivé par une éducation soignée, perfectionna ce 
genre de composition , et surpassa , en simplicité naturelle et 
en grâce , tous ses successeurs et imitateurs parmi les anciens , 
sans pourtant être tout-à-fait exempt des défauts de son siècle, 
dans lequel la décadence du goût se faisoit déjà remarquer. 
Ses bucoliques, écrites en dialecte dorien, sont des tableaux de 
caractères et de mœurs , la plupart en forme de petits drames, 
quelquefois accompagnés d une action mimique. Les bergers 
dont Tliéocritc peint les sentimens et les mœurs , ne sont pas , 
comme ceux de quelques poètesmodernes, placésdans un monde 
Jdial , mais sont pris dans la nature , et tels qu'il lésa connus, 
en vivant au milieu d'eux , en Sicile. Nous avons de ce poète 
trente poèmes intitulés idylles, c'est- à-dire petits poèmes , 
car parmi les anciens ce mot n'étoit pas particulier au geni e 
bucolique, et vingt-un autres morceaux, moins étendus, 
sous le titre d'épigrammes. Les idylles ne sont pas toutes de 
Théocrite: ces trente poèmes paroissent être un recueil fait 
par quelque grammairien d'Alexandrie. 

Voici les titres des poèmes de cette collection : *°. ThyrsU 
ou<y«fw. C'est un dialogue entre deux pâtres; a". 4>*f/u.et;£fuTf/<t, 
l'Enchanteresse; c'est un tableau mimique pris d'une classe 
plus relevée j 3 W . kiirohot n 'AfcctfVAA.fr, n kw(a&ç»c , le Che- 
vrier, ou Amaryllis; 4°. Hops T( , B*ttqç x«ti Koft/JW , 
les Bergers, Battus et Corydon ; dialogue dans le genre 
dit carmen amœbeum; 5°. '0<To/To/>oi a 0»x#AJftf-«i < , les. 



(1) 370 ans avant J. C. Il fat surnomme plx6\*< par eKctlleaco. 
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f oyagêurs OU les Bucoli asters; 6°. BevxoKietç*) , Aà^ittirdLf 
xa' Sc/.tvir, les Bucoliastes Damœtas et Dap finis; 7°.©eiÀvV/*j 
&i fête de la moisson; c'est un poëmc allégorique où le poète 
paroil lui-même, ainsi qu'un autre poète nomme Lycidas , 
sous le masque de bergers (i) ; 8°. les Bucoliastes, Daphnie 
et Menalcas, du genre amœbeum (a); o°. No/t-teîV » (Z*KÔ\ot, 
les Bergers ou les Pâtres; io°. 'Ef^ctTiVeti « Stfiçeù, les manow- 
vrîfrs ou les moissonneurs; \\°. le Cyclope; ia*. *AiTWf, poëme 
lyrique que Heinsius, Valckenaîr et Rrunck ne croient pas 
être de Théocrite (3); i3*. Jlylas, petit poëme mythologique 
dont le ton s'élève jusqu'à celui de l'épopée ; i4". Kvr/rx«f 
fpr i» ©uwf/^of, les amours de Cyni^ca ou Thyonichus , petit 
drame qui n'a rien de bucolique ; 1 5°. Suf*x«V/«u » eî<f 0Pft£{«r«f, 
ie* Syracusaines ou les femmes célébrant la fête a? Adonis t 
aulre poëme dramatique dont la scène est à Alexandrie ; 

Xâçilef n 'Uçuv, les Grâces ou Hiéron; ce poëme n'est 
pas bucolique, mais tient le milieu entre les genres lyrique et 
épique ; c'est un éloge du roi Hiéron; 17°. tiMfJiicv cir IIto- 
hineiîov, Éloge du roi Ptolémée ; ce poëme, d'un foiblo 
mérite, n'est probablement pas de Tbéocrite, mais peut être 
de Callimaque ; 1 8". 'BTiïetxa^/of 'Eâ*W kcÙ Mîvtx*.*, Épi- 
thalame d'Hélène et de Méuêlas, un des beaux morceaux de 
poésie lyrique qui nous restent de l'antiquité; 19*. K»f<o- 
KhèirTKy le Voleur de miel; c est l'Amour dont il est question 
dans ce petit poëine épigrarainatiquc que Valckenar attribue 
â Bion; ao°. Bucolique attribuée à Moschus; ai" 'Ax/fff, 1*» 
Pêcheurs; c'e$t l'unique poëme de son genre de l'antiquité; 
33**. AiQffxitçoi , Castor et Pollux; c'est une espèce d'hymne; 
23°. 'Ef<£ç»f » Jvffsçwf,? Ornant; cet amant malheureux finit par 
se pendre à la porte de robjt». de sa flamme: le poëme n'a rien 
de bucolique ; c'est une petite épopée ; 24°. et a5\ 'HpfltxA«rxor 
et HfctxAjjf Agoro^Vor, (e jeune Hercule , et Hercule dompta nf 

(1) L'unllieaticité de ce poème est ùonteu*e. 
(3) Il eo est de niéme d'une parie de ctlui-ci. 
(5) 11 e*t iy ru eo dialecte ïuujeo. 
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le lion; deux poëmes du genre mythologique ou épique. 
Quelques critiques croient que ces deux morceaux, et un 
troisième intitulé M t' gare, qui se trouve parmi les poésies de 
Moschus, sont du même auteur, et des fragmens d'une épopée, 
d'une Iléracléide ; 26 0 . AmûÙ » f&&K%tu. le* Bacchantes; poëme 
foible , du genre épique, d'une authenticité douteuse , 2"*. 0«t- 
ftÇVf AccçuS o( xccî xo'fMf, convernation amoureuse entre Daphnit 
et son amante; idylle élégante qu'on croit être de Moschusj 
28°. 'HxmuItNj le fuseau, poëme du genre Ijrique \ 2<j*\ lleti- 
«T/x.eè, poëme lyrique \ 3o°. EjV fiKçèv A^A»* , if, sur la m*>rl 
d'Adonis , poëme du genre anacréontique , et par son sujet 
et par le mètre. 

Bion de Smyrne et Mosrnus de Syracuse . qui vécurent plus 
d'un siècle après Théocrite ( ), sont ordinairement plac. s parmi 
les poètes bucoliques, moins pour les sujets de leurs com- 
positions qui, pour la plupart, sont lyriques ou my thologitiues, 
qu'à cause de la manière dont ils les ont traités, ftous n'avons 
de Bion que deux grandes idylles entières : i.° 'F^Tetçjc* 
'AXflflvJWj chant funèbre en l'honneur d'Adonis; 2. 0 'Lm^et- 
KttfAiûf *A'X t thKiatf Ktù A)uf*y.etctt , Xèpitfialame d'Achille et de 
Déïdamis, et quelques petites idylles. Parmi les poésies de ÎSlos- 
chus, la plus belle est son ! v./>~rr, ou l'enlèvement d'Europe j les 
autres sont , 'L-rnaç/cf Biavof , chant funèbre en l'honneur de 
Bion; Mfydtfct, Mégare , épouse d'Hercule, etc. La simplicité 
et la naïveté de Théocrite , ainsi que la teinte satyrique qui 
domine dans ses écrits, manquent à ces deux poètes : ils sont 
trop ornés , et font quelquefois parade d'esprit, 

- 

5. S Mes. 

Les sîlles (<t/aao/) sont des espèces de satyres ou do 
parodies .d'ouvrages célèbres. Le premier sillographe fut 
XfKOPOtME de Colophon, dont nous avons parlé plus haut (2): 

(1) 180 oa i5o ans avant J. C. 

(a) Voyez ci-dewua , p. a3, 3 j , 73. 
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Il est beaucoup moins connu comme tel, que son imitateur 
Timon de Phliante (t), philosophe sceptique, disciple de 
Stilpon et ensuite de Pvrrhon, et poète dramatique. Ses 
silles rtoienl dirigés contre les prétentions et l'arrogance des 
philosophes , et surtout de Xénophane de Colophon, et 
contenoient des satyres très-mordantes. Le recueil de ces 
pot t>ies formoit trois livres , mais il ne nous en reste que 
quelques fragmens qu'on trouve dans les Analecta de 
Jirunck. m 

(1) 170 ans ivaot J. C, 



II. PROSE. 

.3% 

■"nous classerous les ouvrages des auteurs en prose de celte 
période , en huit sections : la grammaire, l'histoire , l'élo- 
quence, la philosophie , les mathématiques , la géographie, 
l'histoire naturelle et la médecine. 

t. Grammaire, 



Dans les époques précédentes, l'art de la critique et l'inter- 
prétation des auteurs anciens n'étoient pas encore regardés 
comme une science particulière; l'érudition grammaticale 
(ïfcLy.petitx» lex*'») «e commença proprement que dans le 
troisième sièele avant J. C. Ce fut alors qu'on rédigea ces 
catalogues des auteurs regardés comme classiques , catalogues 
qui sont connus sous la dénomination de canons; ce fut 
alors qu'on se fit uue occupation de la révision, correction 
et explication de leurs textes (li<!fîa><n< , (rnfxela><rtf ) j on 
écrivit des commentaires sur des ouvrages entiers (vV:/, jm- 
petra, é<tr)r>7iii) y on éclaircit les difficultés que présentoit 
le sens de quelques passages obscurs, ou que souvent on 
faisoit naître , pour faire parade de sagacité et d'érudition 
( {mviAt/.ra. , wpfaàfuvr* $ AvVfi*). Quelques grammairiens 
prirent à tâche d'expliquer des mots ou phrases tombés en 
désuétude (*)Ka>c<r<ii , mots de dialectes étrangers , hiçei; , 
mots isolés ) ; d autres à réunir des passages analogues qui 
se ti ouvoient ««lans divers écrivains (ovf*fUK"itt , mélanges; 
vcLiroSctTcl Àva.yvàfffjL(LlA , lectures variées ) ; d'autres eutin 
composèrent <ies grammaires ou des traités sur quelques 
parties de la langue. Les ouvrages d'Homère servirent de 
texte principal à tous ces exercices. 

Sans doute l'influence que toutes ces recherches savantes 
produisirent sur la langue et sur la littérature , a été consi- 
dérable; et les ouvrages de ces grammairiens ou philologues 
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nous scroicnt d'un grand secours pour l'intelligence des 
auteurs anciens. Malheureusement le zèle malentendu 
la stérilité d'idées de leurs successeurs engagèrent ceux-c 
en faire des extraits et à entreprendre toutes sortes de nouvelles 
compilations. Ces productions mal digérées nous ont fait 
perdre celles qui leur servi reut d'originaux. 

Le plus célèbre des grammairiens de cette période fut 
Zenodote d'Êphèsc (i), le premier inspecteur de la b ; blio- 
tliéque qui venoit d'être établie à Alexandrie , et fondateur 
lui-même de la première école de grammaire qui ait existé 
en cette ville. 11 fit une édition d'Homère ; mais , à en juger 
d'aprîs les variantes citées par Eustathe , un défaut de sens 
poétique l'a fait tomber en beaucoup d'écarts. 

Aristophane de Byzance (•) fut plus beureux dans la 
critique conjecturale ; c'est à lui qu'on attribue l'invention 
des accens et de la ponctuation, et la rédaction du fameux 
canon des auteurs classiques (3). 

(i) 280 ans avna\ J. C. 
(a) 200 ans a?ant J. C. 

(3) Voici ce canon attribué à Aristophane e' a son disciple Aristarqoe , 
tel qu'il nous est parvenu arec les changement que les grammairiens des 
temps suivans y ont faits. 

Poètes épiques : Homère , Hésiode ( qui se trouve placé dans cetta 
classe à cause de ses (Euvres et jouis, parce que 1rs Alexandrins 
rangeoient la poésie didactique avec l'épopée); Pisandre , Punyasis, 
Aniimaqne. 

Poètes 'iambiques : Archiloque , Simonidé, Hipponax. 

Poètes lyriques: Alcman , Alcée , Sappho, Stésiibore, Piadare , 
Barcbylide , Ibycus , Anacréon , Siraonide. 

Poètes élégiaques : Callinus , Mimnerme , Philétns et Callimaque, 
( Il est remarquable que Tyrtée n'a pas de place dans cette liste. ) 

Poètes tragiques: Eschyle, Sophocle, Euripide, Ion, Acbaous . 
Agatbon. 

Poètes comijues. 
Ancienne comédie : Épicharmc, Craliaa», Eupoli», Aristophane, 

Phérécrate, Platoq. 
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Son disciple, A RijrrAitQnE de Samothrace (l), précepteur 
des enfans de Plolcmée PhiWtor, est le plus célèbre 
de tous les critiques de l'antiquité. H donna une édition ou 
récemio i d'Homère qui est la base de celle dans laquelle les 
ouvrages de ce poète nous sont parvenus. On lui attribue 
la division de ITiade et de l'Odvssée , en vingt quatre chants. 
Du grand nombre d'ouvrages qu'Aristarque avoit publiés, 
il ne nous reste que quelques observations grammaticales. 

Son antagoniste , Cratès, de Malt* , qui paroît avoir 
établi une école à Pergame , lui étoit bien inférieur en 
goût et en talens. 

Aristarque forma un disciple, Dents , surnommé dt 
Thrace, patrie de son père, quoique lui-même fût né à 
Alexandrie. Sa grammaire nous reste. 

Outre ces grammairiens, les siècles qui nous occupent 
produisirent encore quelques savaus antiquaires. Calmmaque , 
dont nous avons déjà parlé comme d un des plus célèbres 
poètes de ce temps, publia plusieurs ouvrages de ce genre , 
parmi lesquels se trouva un catalogue d'écrivain» célèbres, 
en cent vingt livres ( t/W£ 5r*r7oJW»F ^77?^*™ ), dont 
la perte est beaucoup à regretter pour l'histoire littéraire. 

AroLLonoM d'Athènes (0) , fils d'Asclépiade et disciple 

Moyenne comédie : Antiphane . Al**'»». 

Nouvelle • Méandre , PbiWppide , Uipbile , Philêmon , Apollodore. 
Hittorien* : Hérodote , Thucydide . Xéuophoo , Tbeopompe , Kpbore, 

Philiste, Anaximène, C«Hisil»è .e. 
Orateurs. Les dix attiques : Ant'phon, Andocide, Lysia* , Isncrate , 

Wt, Echine, Lycorgne , Deino tbcne , Hypcride . Dinarque. 
Philosophes: Platon, Xeuophon , Echine, AriMote , Tbe'opbraste. 
Au» poète* dn premier ordre on u\ >Olft pur la suite ce qu'on appelle 
la Pléiade. Ce sont Apollonius de Rhodes , Aratua , Pbilicus , Homère 
le jeune, Lycophron , Nicaudre , Théocrite, 

(1) 170 ans avant J. C. 
(a) i46 ans avant J. C. 
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d'Aristarque, étoit un célèbre grammairien. Il avoit écrit 
un ouurage sur les dieux, en plus de vingt livres. 11 nous 
rcslc sous sou nom une bibliothèque mythologique en trois 
livres. C'est un recueil des fables de 1 antiquité jusqu'au retour 
des Héraclides , tirées des anciennes cosmogonie» et théo- 
gonies , et des poètes plus modernes. Quoique celte compi- 
lation , qui probablement n'est pas d'Apollodore , mais plutôt 
un abrégé de son grand ouvrage , soit faite sans critique , 
elle est très-importante pour l'étude de l'antiquité. Ce qui la 
rend encore précieuse aux philologues , c'est que l'auteur 
a inséré dans son ouvrage les passages mêmes des anciens 
où il puisoit; circonstance qui, au reste, rend sou stvle 
très- inégal. 

Pai.éphatk d'Athènes, ou de Paros. Le temps où il a vécu 
ne peut être déterminé que vaguement. Suidas le croit 
contemporain de Thucydide. De son ouvrage en cinq livres, 
des choses incroyables , Tep) diriçav, nous n'avons que le 
premier, contenant cinquante fables et leur explication. 
L'ouvrage manque de critique. 

HéfUGLiTE (i) est auteur d'un ouvrage qui a été publié 
sous le titre de flapi àt'içm , des choses incroyables; mais 
qui , dans le manuscrit d'où il a été tiré , porte ce litre : 
fîfttrxfVM » SêfctTeitt fJLV^av 1àv ToLpÀ $vrtv 'TttfictfeS'ofjliPeiP , 
correction des fables merveilleuses. C'est uu ouvrage peu 
important, qu'on trouve quelquefois avec celui d'un anonyme, 
qui porte aussi le tite ireft cctiçkv. Entin, quelques sa vans 
regardent lléraclite comme l'auteur des allégorie* homériques^ 
ëihtoryofili 'O/^Mfixeù, que d'autres attribuent à un nommé 
HénACi.inr., différent de celui dont uous avons parlé plus 
haut (v). C'est une composition ridicule, dans laquelle toutes 
les fictions du poète sont expliquées allégoriquement. 

« 

r 

(i) Il r*&ne de l'incertitude sur le siècle qui l'a tu naître, 
(a) Voyez ci-dessus, p. 56. 
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2. Histoire. 

Le mauvais goût qui caractérise toutes les productions 
sorties de l'école d'Alexandrie , se manifeste aussi dans 
l'histoire. Son champ s'agrandit, il est vrai , par les conquêtes 
d'Alexandre , par les guerres et les expéditions de ses suc- 
cesseurs ; mais ces événemens firent naître un penchant 
pour le romanesque qui dégrada l'histoire. Comme si les 
exploits de ces guerriers n'étoient pas assez hrillans pour 
frapper d'étonnemenl , les historiens crurent les agrandir 
en les parant de récits merveilleux; ils ne sentirent pas 
qu'ils diminuoient la gloire de leurs héros, en élevant des 
doutes dans l'esprit des lecteurs. Au reste, nous ne con- 
noissons guère les premiers historiographes d'Alexandre-le- 
Grand, que par les morceaux de leurs ouvrages que citent 
les écrivains des temps postérieurs , et par les jugemens 
qu'ils en portent. 

Nous allons donner, d'après M. de Sainte-Croix (1) , le cata- 
logue des principaux historiens perdus d'Alexandre-te Grand, 
de cette période , en remontant aux premiers témoins de 
ses exploits. 

« 

As AMMÈNE de Lampttaquc fut député par sa ville natale 
auprès d'Alexandre, et passa quelque temps à sa suite. Il 
avoit écrit une histoire de la QÊàce en douze livres , depuis 
son origine jusqu'à la bataille de Mantinée. Il composa 
ensuite celle de Philippe et celle d'Alexandre ; la première , 
sous le titre de PhiVppique*. Il paroît que dans ces ouvrages 
il avoit fait un emploi fréquent de ses talens rhétoriques : 
c'est lui auquel de bons critiques attribuent la rhétorique 
qui se trouve parmi les oeuvres d'Aristote. 

Cac,li c tiiene iFOlynlhe, qu'Arislote laissa auprès d'Ale- 
xandre, lorsqu'il quitta ce prince, a écrit des helléniques 

(i) Examen de» iustorteus d'Alexandre- le-Grand. 
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en dix livres. C'est une histoire de la Grèce, depuis la paix 
d'Antalcidas jusqu'au pillage du temple de Delphes par les 
Fhocidiens , des Persiques , et une histoire d'Alexandre, 
11 nous reste de ces ouvrages très-peu de fragmens; mais 
on reproche à leur auteur une vanité qui fait du tort à U 
confiance qu'on avoit en sa véracité. 

Onfsicrate dEgine accompagna Alexandre , et fut le 
pilote du principal vaisseau de la flotte commandée par 
Kéarque. Il écrivit Y histoire de l'Expédition d'Alexandre ; 
ouvrage décrié pour ses meusonges, et par les absurdités dont 
il fourmilloit. 

CtiABès d*Mitytene, surnommé 8irtty)eKhëvr, parce qu'il 
avoil la charge d'introduire, auprès» d'Alexandre, les personnes 
qui vouloient lui parler , fit un recueil de particularités ou 
anecdotes de la vie privée de ce priuce, dont il reste quelques 
frâgmens curieux dans Athénée. 

HiKitoKYME ou Jérôme de Cardie ( ville de la Chersoncse 
de Thrace ) fut un des compagnons d'Alexandre, et 
attaché, après sa mort, à Eumène , son compatriote. Le 
principal ouvrage d'Hiéronyme, et qui lui acquit le plus 
de réputation , est son histoire des successeurs d'Alexandre; 
cependant les auciens lui reprochent de s'être laissé emporter 
quelquefois par la haine et la partialité. 

Clitarque d'Èolie fut fi^de Dinon qui avoit accompagné 
Alexandre. 11 est décrié pour son enflure, sou exagération 
et son infidélité. H n'en reste que de très-légers fragmens. 

AniMOBULE de Cassa ndrïe en Macédoine, un des généraux 
d'Alexandre, n'écrivit l'histoire de ce prince que long* 
temps après sa mort. 11 a joui de la réputation d'un auteur 
vériditjue , sans cependant avoir pu se défaire de ce goût du 
merveilleux, dont tous les historiens d'Alexandre furent 
épris. 

Ptolealbe, fils de Lagus , dTïordée en Macédoine, fut 
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l'ami et le confident d'Alexandre. Des mémoires qu'il com- 
posa sur la vie de ce prince , rien n'est parvenu jusqu'à 
nous -, mais ils ont beaucoup servi à Arrien , qu; en vaille 
l'impartialité. C'est le même Ptolémée qui lut ensuite roi 
d'Egypte. 

Mabsyas de Pella, frère d'Antigone, qui fut depuis roi, 
composa, en dix livres, l'histoire des rois de Macédoine, 
depuis leur origine jusqu'à la fondation d'Alexandrie, et une 
autre sur l'éducation d'Alexandre , avec lequel il avoit été 
lui-même élevé : la perte de ce livre est une des plus 
grandes que nous ayons à regretter. 

Ephippi * ctOlynthe fit un ouvrage sur les funérailles 
d'Héphestion et d'Alexandre , où il avoit rapporté des choses 
très- curieuses sur les mœurs de ce prince. 

Les éphémérides d'Alexaudre avoient été rédigées rar 
Diodote d' Erythres et Eu mène de Cardie. Cet ouvrage , à 
en juger par quelques fragmens qui nous en restent , doit 
être regardé comme un journal très exact et fort circon- 
stancié des actions et de la Vie privée d'Alexandre. Sthattis 
d'Olynthe en avoit donné un abrégé en cinq livres. 

Nearqub, amiral de la flotte d'Alexandre , a laissé le 
journal de sa route, qui nous a été conservé par Arrien ; 
nous en parlerons plus bas à l'article des géographes. 

Béton et Dioonètf, arpenteurs employés à la mesure 
des marches de l'armée , avoient laissé ç-*$fcoî T»r 'Ate&vfpov 
Kopsietf , itinéraire de l'armée d'Alexandrie. 

Tels sont les écrivains qu'on peut appeler les historiens 
primitifs d'Alexandre; leurs ouvrages ont été continués par 
une série d'écrivains sur lesquels nous allons donner 
quelques notions. 

Le premier qui écrivit sur la foi des compagnons d'armes 
d'Alexandre, fut Héoésias de Magnésie , hi9lorien-oraleur , 
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dont le siyle étoit surchargé d'ornemens puérils, et qui 
montroit un défaut absolu de gont. 

Le célèbre Ehatosthène , dont nous aurons occasion de 
parler encore, avoil composé une histoire d'Alexandre; il 
s'attachoit surtout à corriger les fautes géographiques com- 
mises par les écrivains qui avoient traité le même sujet 
avant lui. 

Dm!» de Samos, contemporain de Ptolémée Philadclphe, 
écrivain exact, composa des Ethniques , qui commençoient 
à la mort d'Âmyntas, père de Philippe, et finissoient à 
celle de Jason , tyran de Phères , et des Macèdoniques qui 
en éloient vraisemblablement la suite. Le premier ouvrage 
oîTroit beaucoup de détails historiques et géographiques sur 
les dilTerens peuples de la Grèce; le second rapporloit 
tout ce qui pouvoit concerner Alexandre, sa famille et ses 
successeurs. 

ftv.wrms d'Hiraclée composa, en vingt-quatre livret, 
une histoire d Alexandre , de ses successeurs et de ses 
épiâmes, jusqu'à Ptolémée livergète, du temps duquel il 
vivoit. 

Les autres écrivains qui ont traité l'histoire d'Alexandre - 
lc-Grand , appartiennent à la période suivante. 

11 nous reste quelques fragmens de quatre autres historieni 
de cette époque, Hécatée , Manethon , Philochore et Bérose. 

HÉcATtï d'jébdère, qui fut élevé avec Alexandre, et qui 
l'accompagua dans son expédition, a écrit sur les antiquités 
du peuple juif: Scaliger, et d'autres après lui , ont cru cet 
ouvrage fabriqué par des Juifs hellénistes. 

Manethon (i)de Diospolisen Kgyple, prêtre à Héliopolis, est 
.auteurd'une chronique tic son pays, en trois livres, aî^oTTr***, 
dont Joscphe et le Syncelle nous ont conservé des fragmens. 

(i) ;6o an» avant J. C. 
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Un poëme en six chants , sur Y influence des astres, <tcroT«AJ- 
cfjLctliKdi, qui nous reste en entier, est une production beaucoup 
plus moderne. On trouve les fragmens de la chronique dans 
l'ouvrage de Scaliger , de Emend. temporumj le poëme a été 
publié par Gronove (1). 

Poilochore d'Athènes (2) a écrit, sous le titre d^ArS/r, 
une histoire d'Athènes, depuis son origine jusqu'aux temps 
d'Antiochus Theos, et plusieurs autres ouvrages dont il 
reste de foibles fragmens : M. Siebelis vient d'en donner 
une édition (3). 

Bbrose, Chaldcen (4), né sous Alexandre -le- G rand , 
fut prêtre de Bélus à Babylone. 11 publia une histoire de 
la Babjlonie ou de la Chaldée (5), tirée des atchives du 
temple qui lui étoient confiées. Il en reste des fragmens (6) ; 
mais un autre ouvrage sur les antiquités , en cinq livres , 
qu'Annius de Viterbe a publié sous le nom de Bérose, a 
été fabriqué par cet imposteur. 

Le plus célèbre historien de la quatrième période , un 
des plus grands écrivains de l'antiquité, le modèle des his- 
toriographes modernes , est Poltbe de Mégalopolis (7). 
Homme d'état, formé par son père, Lycortas, un des chefs 
de la ligue achéenne ; militaire instruit par Philopœmen (8) , 
il joua un rôle distingué dans l'histoire de sa patrie, comme 

(0 Leide, 1698, in-4°. 

(2) 260 ans avant J. C. 

(3) A Leipsic, 1811 , in-8°. 

(4) Le* Grecs le nomment B»*«»Wf . On croit que ce nom vent dire fils 
d'Qseas. 

(5) B*/3«Xjmx« ou XaXfcïuc'. Les anciens citent l'ouvrage sous ces 
deux titres. 

(6) Scaligtr les donne dans son ouvrage de Entend, temp. ; et Fabn- 
dus , Bibl. gr. , Vol. XIV. 

(7) Ne" 01. CXLIII ,4 = 2o5 ans avant JC. Mort 01. CLX!V,2=i23. 

(8) Aucouvoi funèbre de ce grand homme , Polybe porta l'urne qui ren- 
fermoit ses cendres. 

8 
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ambassadeur en Égypte auprès des généraux romains, et 
comme commandant de la cavalerie achéenne. A l'âge de 
quarante ans environ , il fut conduit à Rome en qualité d'ôtage, 
et y séjourna pendant dix-sept ans. 11 devint l'ami et le 
conseil du jeune Scipion - Emilien qu'il accompagna en 
Afrique, où il assista à la prise de Cartilage. Pour rassembler 
les matériaux du grand ouvrage historique dont il avoit 
dès-lors conçu la pensée, il Ht des voyages au delà des 
Alpes, dans les Gaules , en Ibérie, et même dans la mer 
Atlantique. Scipion lui Ht communiquer les registres connus 
sous le nom de Ubri cewtuales , qu'on conservoit dans le 
temple de Jupiter au Capitole, et d'autres monumens his- 
toriques. De retour en Grèce, après la destruction de 
Corinthe , il prit part à l'administration publique , et mourut 
dans un âge fort avancé. 

Il publia divers écrits historiques qui sont entièrement 
perdus, à l'exception de son histoire générale , iVof /* xet&oMxi», 
en quarante livres, dont il nous reste une partie. Dans ce grand 
ouvrage , Polybe avoit renfermé une période de cinquante- 
trois années, depuis le commencement de la seconde guerre 
punique ( 535 de Rome ) jusqu'à la soumission de la Macé- 
doine par les Romains, en 587. Trente-huit livres 6ont 
destinés à rapporter en détail les événemens de cette 
époque : ils sont précédés de deux autres qui leur servent 
d'introduction , et dans lesquels Polybe parcourt rapidement 
ce qui s'est passé depuis la prise de Rome par les Gaulois 
jusqu'à la première descente des Romains en Sicile , et, avec 
un peu plus de détail , les événemens qui ont eu lieu depuis 
cette époque, et jusqu'à la deuxième guerre punique. Sou 
objet étoit de prouver que Rome ne devoit pas sa grandeur 
à une fatalité aveugle; il vouloil faire voir par quels moyens 
et à la faveur de quels événemens , les Romains étoient 
parvenus à se soumettre une grande partie du monde civilisé 
en moins de cinquante-trois années. Son histoire est générale, 
parce qu'il ne s'occupe pas seulement des événemens qui se 
rapportent aux Romains , mais qu'il embrasse aussi tout ce 
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qui s'est passé à la même époque chez toutes les autres 
nations connues. 

Des quarante livres de cet ouvrage, le lemps n'a épargné 
que les cinq premiers; des suivant, jusqu'au dix-septième , 
nous n'avons que des extraits et des fragineus, à la vérité assex 
considérables , mais rien des livres suivans , excepté ce qui se 
trouve dans deux maigres abrégés que l'empereur Constantin 
Porphyrogennète a , dans le dixième siècle , l'ait faire de tout 
l'ouvrage; l'un intitule de* amba*»ade$ , en cinquanle-ti >is 
chapitres, et l'autre, des venu* et des vices. Parmi ces fi g- 
mens de Polvbe, qui nous ont été conservés, sont es 
chapitres 17 à \o du sixième livre, qui traitent de la milice 
romaine , et ont été quelquefois publiés à part sous ce titre. 
La partie du grand ouvrage qui nous manque embrassoit 
les évenemens dont Polybe a été témoin oculaire; perte 
irréparable pour 1 histoire , quoique Tite-Live en ail fait 
fréquemment usagé. 

La composition historique de Polybe se distingue de celles 
de tous les écrivains qui ont vécu avant lui. Il donna à 
l'histoire uu nouveau caractère entièrement inconnu, et en 
créa un nouveau genre , 1 histoire raisonnée , ou pragmatique 
(içopi&tLvofHtfiy.n ou TjxcyiJieLTiK»). Non content de raconter 
les événemeus dans l'ordre où ils se sont passés, il remonte 
aux causes qui les ont préparés et amenés ; il développe 
les circonstances qui les ont accompagnés et modifiés, et les 
suites qu'ils ont produites. Il juge les actions des hommes, 
et peint les caractères des acteurs. En un mot, il forme le 
jugement du lecteur, et lui fait faire des réflexions qui doivent 
le préparera l'administration des affaires publiques (irfeLy petit )• 
Jamais l'histoire n'a été écrite par un homme d'un plus 
grand senj, d'une perspicacité plus profonde, d'un jugement 
plus sain et plus libre de toute espèce de préjugés. Peu 
d'écrivains ont réuni à un plus haut degré les connois- 
sances militaires et politiques : aucun n'a poussé plus loin 
l'impartialité et le respect pour la vérité. Le style de Polvbe 
n'est pas sans taches. Le temps où la langue attique étoit 

8.' 
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parlée dans toute sa pureté , n'existoit plus; Polybe écrivit 
dans ce nouveau dialecte qui se forma après la mort d'Ale- 
xandre- le- Grand (i); un long séjour hors de sa patrie, et 
quelquefois parmi des peuples barbares, l'a voit rendu un peu 
étranger à sa langue maternelle. Quoique sa diction soit toujours 
noble , il y mêle des termes étrangers, et même des latinismes: 
on y trouve des phrases prises de l'école philosophique 
d'Alexandrie, et des passages empruntés des poètes. Il aime 
aussi un peu les digressions ; cependant, quand il s'en permet, 
elles sont toujours instructives (2). Le chevalier Folard et le 
colonel Guischard dit Quint us Icilius , deux écrivains du 
dix-huitième siècle , ont écrit des commentaires militaires 
sur Polybe. 

A la suite des écrits historiques de celte période , nous pla- 
çons la Chronique de Paros, qui, selon l'opinion commune, 
a été rédigée l'an a64 avant J. C. ( Ol. cxxix, 1 ). C'est une 
table de marbre trouvée à Paros, vers l'an 1627 , par Guillaume 
Petty, Anglois, qui voyageoit dans le Levant aux frais du lord 
Aruudel. Elle contenoit , lorsqu'elle étoit encore entière ( car 
le commencement est cassé ) , les principaux évéuemens de 
la Grèce, avec les dates depuis Cécrops, i58a ans avant J. C. , 
jusqu'à Tannée a64 ; mais comme la fin manque , cette 
chronique se termine à l'année 354 avant J. C. Cette suite 
de dates a été publiée sous le titre de Marmora Arunde- 
liana (3), et sous celui de Marmora Oxoniensia (4), parce 

(1) Voyez ci- dessus, p. a4. 

(2) Ce grand historien est ainsi caractérisé par un antre grand historien : 
« En lui on ne trouve ni l'art d'Hérodote, ni la force de Thucydide ; 
ni la concision de Xénophon , qni dît tont en pen de mots ; Polybe est 
un homme d'état plein de son objet, qui, indiffèrent pour l'approbation 
des hommes de lettres , écrit pour le* hommes d'état : la raison le carac- 
térise. » J. M'ùller allg. Gescb. , B. V, Cap. ï. 

(5) Par Jean Selden. London, 1638, in-4°. 

(4) Pur Prtdeaux. Oxford, 1676, in-foL — Par M ait taire, eût 702, 
in-fol. — Et par Chandler, en 1765. 
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que la table appartient aujourd'hui à l'université d'Oxford. 
L'authenticité de ce monument précieux paroissoit démon- 
trée à tous les savans, lorsqu'en 1788, un Anglois, nommé 
Jos. Robertson, l'attaqua (1) par des objections qui, malgré 
les réponses de ses adversaires (2) , semblent encore ou 
fortes ou spécieuses. 

Enfin , nous devons dire ici un mot de deux inscriptions 
historiques, en langue grecque , que le temps a épargnées. 

L'une, connue sous le nom de Monument d'Adulé t a été 
sculptée sur un trône de marbre blanc placé près de la ville 
d'Adulé, en Ethiopie, où elle a été vue et copiée par 
Cosmas , Grec , du temps de l'empereur Justin , par lequel 
elle nous a été conservée (3). Cette inscription rapporte 
les expéditions militaires et les victoires de Ptolémée (1U) 
Évergète 1 , et remonle à l'an 222 avant J. C. Léo Allatiua 
l'a, le premier, publiée sur un manuscrit du Vatican, du 
neuvième siècle ; et Montfaucon, sur un autre de Florence , 
du dixième. 

li'aulre inscription est celle que les prêtres d'Egypte 
érigèrent en l'honneur de Ptolémée V Epiphane , et qui 
a été découverte lors du séjour de l'armée françoise eu 
Égyple. 

(1) Dans on ouvrage anonyme intitulé : The Parian Chronicle, or the 
Chronicle of tbe Arundrlian marbles, with a dissertation concerning ils 
authenlicity. London , 1788. 

(2) Tels que John HewUt's Vindication of tbe anthenticity of the 
Parian Chronicle. London, 1789 —Die Parische Chronik, gr. iîbers und 
eilâutert, nebst Remerknngeo uber ihre Aechtbeil tou K. F. Ch /f'agner. 
Goett., 1790 , in-8°. 

(3) Les doutes élevés par quelques savans sur l'authenticité de ce monu- 
ment, ont paru pru Tondes aux critiques les plus sévères. M. Buttmann t 
professeur à Berlin, a victorieusement réfuté tout ce qu'on a allégué 
contre ce monument. Voyez Muséum der Alterthums - Wissenschaft. 
Band K , S. io5 , ff. C'est la que se trouve l'édition la plus correcte de 
cette inscription. 
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3. Éloquence. 

La véritable éloquence n'existe qu'avec la liberté. Sous le 
gouvernement des successeurs d'Alexandre elle quitta la scène 
du moude politique et se réfugia dans les écoles. Ou eut alors 
des rhéteurs, mais il n'y eut plus d'orateurs. La plus fameuse 
de ces écoles est celle de Rhodes,- fondée par Eschine (i). 
Dans ces institutions, les maîtres donnoient des thèmes sur 
lesquels la jeunesse exerçoit ses talens : cetoient des sujets 
historiques ; souvent les fameux procès qui avoient occupé 
les grand -maîtres de L'antiquité. Mais l'art se ressentit de la 
différence de l'objet qu'il avoit en vue : il n Y toit plus question, 
dans ces exercices, d'entraîner la multitude ou de persuader 
des iuges sévères; il s'agissoit de briller parmi dis condisciples 
et de gagner les suffrages d'auditeurs qui ne vouloient pas rtre 
ému», mais amusés. Un style surchargé d'ornemens plaisoit 
mieux à ces juges d'un goût dépravé, que la noble simplicité 
qui avoit fait le plus grand mérite des anciens maîtres. 

Le plus fameux orateur de cette époque , et l'on peut dire 
le dernier des grands orateurs atliques, fut J'V m étui us de 
Phalère. Nommé, par Cassandre , gouverneur d'Athènes (a), 
il mérita pendant dix ans l'amour des Athéniens, qui , dit-on , 
lui érigèrent trois cent soixante statues. Après la mort de ce 
prince, Anligone et Démétrius Poliorcète le chassèrent de 
sa patrie , et le forcèrent de se retirer à la cour d'Alexan- 
drie, où il mourut (3). On croit qu'il donna à Ptolémée I 
le conseil de fonder la fameuse bibliothèque et le Musée 
d'Alexandrie. Disgracié par Ptolémée Philadclphe, il fut 
relégué dans une province où il mourut misérablement. 
De ses nombreuses productions, aucune ne s'est conservée. 
Un traité de Yélocutîon (**f>i ff/efri/of) qu'on lui attribue, 

(l) f'o) ez ci-dc»»U» , p. 63. 

(i) 01. CXV,2 = 3iq an» avant J. C. 
(3) 01. CXX1V. î = a8i an» a»am J. C. 
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ouvrage rempli d'observations ingénieuses , paroît avoir 
été composé dans la seconde moitié du deuxième siècle 
après J. G. 

4. Philosophie. 

L'influence de l'école de Socrate sur la philosophie con- 
tinua à se faire remarquer pendant toute cette période; 
cependant la philosophie étendit son domaine en embrassant 
une partie des connoissances humaines dont on ne s'étoit pas 
occupé auparavant. Cette multiplicité d'objets rendit plus 
nécessaire ta division de la philosophie en plusieurs branches , 
qui fut consommée dans cette période. 

Quatre écoles fameuses furent fondées; celles des Péri- 
patéticiens, des Epicuriens, des Stoïciens et des Sceptiques: 
parmi ces derniers on peut comprendre ce qu'on appelle la 
moyenne el la nouvelle académie. 

1. 1 eripaieitcienrS . 

Le fondateur de cette école fut le plus grand et le plus 
c/'lèbre de tous les philosophes de l'antiquité! Aristote. 

Amstote de Stagire , ville de Macédoine située sur le 
golfe de Strymon, naquit 38 i ans avant J. C. (1). Sou père, 
Nicomaque, étoit médecin , et de la famille des Asclèpiades(2). 
Dans sa jeunesse il se destina à la médecine , et c'est sans 
doute s ce genre d'études qu'il dut ce goût pour l'histoire 
naturelle qu'il développa dans la suite. A l'âge de dix-sept 
ans, il se rendit à Athènes, et fut pendant vingt ans le dis- 
ciple de Platon. Après la mort de ce philosophe , il passa 
quelque temps auprès dliermias , prince d'Alarné en M jsie , 
dont par la suite il épousa la sœur ou la fille , nommée Pythias. 
Herroias ayant péri d'une manière malheureuse , Aristote alla 

(1) Ol.XClX.i. MortOI. CXIV, 3 = 322 a»antJ.C. 
(i) Voyez ci-dcuiis, j». 89. 
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à Mitylène , d'où Philippe , roi de Macédoine , l'appela à sa 
cour pour soigner l'éducation de son 61s Alexandre , âgé alors 
de treize ans (1). Ce prince étant monté sur le trône, Aristole 
se retira à Athènes, ou , selon une opinion plus vraisemblable , 
il accompagna son ancien élève jusqu'en Egypte , et ne revint 
à Athènes que trois cent trente-un ans avant J. C, avec les 
matériaux qu'il avoit recueillis pour son histoire des animaux. 
Il y érigea une école dans un bâtiment nommé Lycée ( d'après 
un temple dédie à Apollon Lycius). Cette école fut nommée 
Y école de* Périp t ticiens, soit parce qu'Aristote enseignoit 
eu se promenant ( TeçtTeLTœv) , soit parce que son auditoire 
se trouvoit dans les salles [èv TipiTciroif^ du Lycée. Il j 
donnoil deux espèces de leçons; les unes, où tout le monde 
étoit admis , avoient pour objet les connoissances les plus 
usuelles de la vie commune; les autres étoienl destinées exclu- 
sivement à ses disciples. C'est à cause de cette distinction que , 
par la suite , les ouvrages d'Aristote ont été divisés eu è&otè- 
riquen (intérieurs) ou acroamatiques (scientifiques), et 
en exotériques ( extérieurs ). Après la mort d'Alexandre- 
le-Grand , il éprouva à Athènes quelques persécutions qui 
l'engagèreut à se rendre à Chalcis en Eubée , où il mourut à 
Fàge de soixante-trois ans. 

« Aristote étoit doué du génie le plus éminemment philo- 
sophique que la nature ait jamais donné en partage à aucun 
homme. 11 avoit créé un système de philosophie fondé sur 
la raison , sur l'expérience , et n'avoit presque rien sacrifie à 
l'imagination (2). » Il avoit embrassé toutes les branches des 

» 

(ij 01. CIX , 2 = 3*3 ans avant J. C. 

(2) Ce passage, et quelques autres de cet article, marqués de goille- 
mets, sout tirés de la Biographie universelle ; c'est sans doute par une faute 
typographique que , Vol. II, p. 458 de cet ouvrage, les écrits d'Aristote 
sout divisés en ésotériques et acroamatiques. Cet deux mois sont syno- 
nymes. Âtduçclle dit (XX,. r i): «*E£»ti/ux* dicebantur , quae ad rhe- 
loricas meriîtaliones , facultalem argutiarum , civiliumque rerum notitiam 
conducebaut. 'Ax;3«tix« autera vocabantur , in quibus philosophia 
remotior subliliorque agitabatur; quoeque ad uatursc couUœpialiones , 
diaceptationesva dialecticas ptrtiuefcaut. » 
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conuoissanccs humaines cultivées de sou temps : il les a clas- 
sées et leur a douué une forme scientifique. « Platon et lui 
sont les chefs des deux grands partis qui ont divisé la philo- 
sophie jusqu'à nos jours , l'un qui attribue aux idées générales 
une existence indépendante , et qui prétend conclure de la 
définition des choses à leur nature ; et l'autre , qui affirme , 
au cou traire , que nos idées générales ne naissent que par 
abstraction , et ont, dans l'observation et dans l'expérience > 
leurs premières racines. » Aristote est l'auteur de la plupart 
des définitions , et des termes philosophiques dont on s'est 
servi jusqu'à nos jours ; il a donné le premier système 
de logique , et il l'a donné si parfait , que les philosophes 
modernes n'ont eu presque rien à y ajouter. Il est l'inventeur 
de la théorie des syllogismes, par laquelle tous ces sophismes 
qui, avant lui, faisoient le tourment des philosophes, ont été 
réduits au néant. La psychologie , la rhétorique et la poétique 
lui doivent leur forme scientifique ; et, dans les deux der- 
nières, il est cucore un de nos législateurs; il est le père de 
l'histoire naturelle , et le plus ancien écrivain en physiogno- 
monique. Sa physique est faible; sa métaphysique est un 
premier essai dans uue science nouvelle ; ses connoissances 
astronomiques sont bornées , quoique Callisihène lui ait envoyé 
une série d'observations astronomiques des Babyloniens, qui 
remontoient à dix-neuf cent trois aïis. Sa morale et sa poli- 
tique sont défectueuses , et ne remontent pas assez aux pre- 
miers principes On reproche ordinairement à Aristote d'avoir 
été athée, ou plutôt de ne pas avoir tiré une ligne de sépa- 
ration assez déterminée entre Dieu et le monde. Ce reproche 
lui a été fait dans l'antiquité; mais des philosophes modernes 
en ont voulu prouver l'injustice. Son style est simple et précis, 
mais sec et sans chaleur. 

Aristote a composé un grand nombre d'ouvrages , mais il 
n'en a publié que très-peu. A sa mort, ses manuscrits pas- 
sèrent entre les mains de Théophraste , son disciple , et, après 
celui-ci , entre celles de Kelée de Scepsis. Les héritiers de ce 
dernier, craignant d'être inquiétés pour ce trésor par les rois 
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de Pergame , dans les états desquels Scepsîs étoit située , les 
cachèrent dans une cave où ils restèrent cent quatre- vingt- di* 
ans, exposés à l'humidité. Dans la suite, ils furent achetés par 
un certain Apellicou, qui les transporta à Athènes, d'où 
Sylla les envoya à Rome , et permit à tout le monde d'en 
prendre des copies. Une copie de ces ouvrages, faite par 
Tvrannion, affranchi de Mécène, étant tombée entre les 
mains d'At»DRONiccs d* Rhodes, celui-ci les mit «n ordre, J 
ajouta des sommaires , et les revit avec beaucoup de soin. 

Dès-lors les Péripatéliciens , qui, n'ayant pas connu les 
écrits de leur maître , s'éloient jetés dans de vaines disputes 
de mots , se mirent à professer la véritable doctrine d'Aristote. 
« Cette philosophie , long-temps négligée par les Grecs , à 
l'imagination riante desquels elle ne convenoit point , et par 
les Romains, à qui toute philosophie spéculative étoit assez 
indifférente ; condamnée par les premiers Romains qui furent 
presque tous des Platoniciens outrés, reprit faveur chez les 
Arabes (i), et fut introduite par eux, dans le nioyftn âge , 
en Europe, où on lui voua un culte tout-à-fait superstitieux, » 
Lorsque Descartes , malgré les persécutions qu'il s'étoit atti- 
rées , eut réussi à détruire la philosophie d'Aristote , elle 
tomba dans un mépris qu'elle neonéritoit pas, jusqu'à ce que 
Newton et Locke la relevèrent et lui assignèrent la véritable 
place qu'elle doit occuper. 

11 existe un grand nombre de commentaires anciens sur 
les ouvrages d'Aristote : il seroit trop long de les indiquer 
ici ; nous en dirons un mot lorsqu'il sera question de leurs 
auteurs. 

Pour mettre un peu d'ordre dans la nomenclature des 
ouvrages d'Aristote,. nous allons les classer en treize sections : 

ouvrages de logique, de métaphysique, de psychologie et de 

« 

(i) Averroès, médecin et philosophe arabe du dontième siècle, a 
écrit des commentaire* sur plusieurs ouvrages d'Aristote ; ils ont «fié 
imprimés dans une traduction lutine. Avici'nna . autre Arabe célébra 
ée la Gu du troisième siècle t a traduit quelques ouvrages d'Aristote. 



'àRISTOTE. 123 
physiognomonique , de rhétorique , de poésie et de poétique , 
de morale, de politique, de mathématiques, de physique, 
d'histoire naturelle , d'économie et d'histoire ; enfin , lettres. 

Ouvrages de logique. 

1. Les éditeurs d'Aristote comprennent sous le nom d'Or- 
ganon la collection de tous ses ouvrages de logique , formant 
quatorze livres. Voici leurs titres détachés : K^krytfUu , caté- 
gories (prœ/icamenta); *tf>) éppnPtUf , de l'interprétation, 
ouvrage que l'on croit être apocryphe ; 'AfAAwTixcè nporspcL 
xcù Cçepct, analyse, ou théorie des syllogismes, en deux livres ; 
TovriKÀ, de lotis, en six livres, une logique complète , Tip) 
cct^içiKâv i*fyxp9$ en deux livres, des sophismes. 

Ouvrages de métaphysique, 

2. Tâ»r fJLtièt tà çu^ix* iSijSÀi'et i«T, métaphysique en i4 livres. 
On a beaucoup disputé sur l'authenticité de cet ouvrage : 
tous les commentateurs conviennent que les livres 4, 6 à g, 
i3 et i4 au moins sont d'Aristote, et que le 2." n'est pas 
de lui. Les livres 2, 3 , 5 et 12 paroissent être des ouvrages 
particuliers. lie titre est moderne ; il paroit qu'anciennement 
cette collection portoit celui de toîyot §k tmV Tf>c*Tnt fiAorofistf, 
discours de la première philosophie. 

3. npoV t* Efroç*Vouf, *pot t* Z«Wor , t/>oV t* To^yU, 
contre les opinions (physiques et métaphysiques ) de Xéno- 
phane , de Zénon et de Gorgias , en trois livres. L'au- 
thenticité de cet ouvrage, ou de ces trois fragmens, est 
problématique (1). 

(i) Nous ne parlons pas des quators« livres de théologie ou de la 
philosophie secrète des Egyptiens, attribués à Ariatote , et qui n'eiistent 
qu'tn arabe et eu latin , parce que cet outrage est éridemmeat supposé. 
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Ouvrages de psychologie et de physiognomonique. 

4. Tltfi -lvx»r, de l'ame, en trois livres, un des ouvrages 
les plus achevés d'Aristote. 

5. Qv(rtoyve*poviKei , physiognomonique , ouvrage mutile, 
d'une authenticité douteuse. 

Ouvrages de rhétorique. 

6. Téx vn pmopiKii , rhétorique , en deux, livres, un des 
ouvrages les plus estimés qui nous soient parvenus de 
l'antiquité. Arislole est encore de nos jours regardé comme 
un des législateurs de l'art oratoire. Il réuuissoit la pratique 
à la tluorie. 

7. 'PnTopix.* Tpos k*Àfy»îfW t rhétorique adressée à Alexandre. 
Elle est destinée aux simples amateurs, et fait par conséquent 
partie des ouvrages exotériques. Son authenticité est douteuse: 
quelques-uns l'attribuent à Anaximxne de Lampsaque (1) , 
contemporain d'Aristote ; d'autres, à Cohax de Syracuse (2). 

Poésies et poétique. 

8. 11 existe d'Aristote une scolie , e-Kohtov (5), ou espèce 
d'hymne en l'honneur de la vertu , ou en commémoration de 
son bienfaiteur, Iïcrmias : c'est un des plus beaux morceaux 
de poésie que l'on connoisse. 

9. On a aussi conservé, sous le titre de Ug-rhoç , voile, 
une collection de cinquante-une épitaphes pour les anciens 
béros grecs, composée chacune d'un distique : on l'attribue à 
ce philosophe. Le titre de ce recueil fait allusion au voile, dont 
étoit décoré le vaisseau qu'on promenoit, à l'aide de macbiues 
cachées , dans la procession des Panathénées. Sur ce voile 

(1) Voyez ci -dessus , p. 109. 

(a) Voyez ci-dewus , p. 5q. 
(3) Voyez ci-deuus, p. 21. 
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étotent représentés , en broderie , la victoire de Minerve sur 
les Titans , et les portraits de quelques héros. 

10. riffpî Tot»1tKtïç , de la poétique , n'est rjue la première , 
ou , selon d'autres , la seconde partie d'un ouvrage en trois 
livres ; Aristote n'y traite que de l'épopée et de la tragédie. 
11 y donne des règles qu'il a formées par abstraction, d'après 
Homère et les grands maîtres. On ne sait s'il faut regarder cet 
ouvrage comme un fragment ou comme une première ébauche,* 
qu'après lajmort d'Aristote, quelqu'un aura prise pour le grand 
ouvrage même qui alors déjà s'étoit perdu. Quoi qu'il en soit, 
c'est le plus ancien essai d'une théorie des beaux, arts. 

Ouvra ge8 de morale. 

11. Quatre ouvrages sur la morale sont attribues à 
Aristote : le premier seulement paroît authentique. Il porte 
le titre de 'H5ijuc Nir.o/uet^eict , morale adressée à Nicomachus, 
son fils , en dix livres. C'est le premier traité scientifique 
sur cette matière , et une des plus belles productions de 
l'antiquité. 

12. 'Hàix* fjLtyoihA, la grande éthique, extrait du pré- 
cédent ouvrage , et qui , par conséquent, ne devroit pas être 
intitulé ainsi. 

13. 'H3ix<* 'EvJfywi* , morale adressée à Eudème , un des 
disciples d'Aristote , en sept livres. 

14. riÉfî eipiTuv Ktù xctKtSv, sur les vertus et les vices; 
c'est un recueil de fragmens. 

Ouvrages de politique. 

L'ouvrage de politique le plus important qu'Aristolc ait 
composé , Totorsïeit to/j«v ç vn , l'état politique de cent 
cinquante villes ou états , est perdu j une seule observation 
suffit pour faire sentir l'importance de cette perte; c'est 
que tout ce que nous savons par les anciens grammairiens 
et les scholiaste», sur la constitution d'Athènes , est tiré de cet 
ouvrage. 
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i5. Nous avons un autre ouvrage d'Aristote, intitulé 
ricÀiTfxet , ou ?roAi7ixif *x.poa.riç , de ta chose publique , en 
huit livres. C'est, avec l'Éthique, le chef-d'œuvre d'Aristote, 
le fruit d'une grande lecture et de longues méditations. 
Le philosophe avoit près de soixante ans quand il le rédigea. 
C'est une théorie de l'ordre politique , ou un droit public 
général, fondé sur l'histoire de tous les étals de l'antiquité, 
«et infiniment préférable à l'ouvrage de Platon qui porte le 
même titre. 

Ouvrages de mathématiques. 

16 et 17. Il existe d'Aristote deux ouvrages de mathématiques, 
l'un intitulé : finyjwîKÀ Tpo$?jifJt.eLl<t, questions de mécanique, 
et l'autre, *tp) aTê^a» yp*p.pMV, des lignes insécables. 

Ouvrages de physique, 

18. <W'<m>i axpcWtt', phynca auscullatio , ou physique 
générale, en huit livres. Le premier livre est aussi cité 
sous le titre de T(p) dp%w 9 des principes. 

19. Tlep) kccucv , ou crp#V 'Ai^ctvfpov sTiçohn tep) t» 
tclvtoç, du monde, ou epitre à Alexandre sur l'universt 
Cet ouvrage, important pour l'histoire littéraire , n'est pro- 
bablement pas d'Aristote. Quelques-uns l'attribuent à Nicolas 
de Damas, 

20. U§p) *ça.vv 9 du ciel, en quatre livres , ouvrage apo- 
cryphe , dont il existe , dit-on , uue traduction chinoise. 

21. Tlsp) ynitUK x«tî çâopétf, de l'origine et de la des- 
truction , en deux livres. 

22. Meliû>po>>cyiKà 9 des météores , en quatre livres. 

23. 'Aié/jLeiV 3eV?Jf xct) Tpootr) op <etf, des Unix et noms 
des vents; fragment de l'ouvrage qui étoit intitulé : ./ 
cnusicùv %ttu\âveiv t des pronostics des tempêtes; quelques 
éditeurs l'attribuent à Théophraste (1). 

(1) Il existe, en latin seulement , nn ouvrage sur le Nil, on sor les 
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24. ripoj8>j»fc«fcT ce , problème* sur divers suiets, la plupart 
de physique , eu 38 chapitres. C'est probablement uu abrégé 
moderne d'un ouvrage perdu d' Aristote. 

Ouvrages d'hisloire naturelle. 
« 

25. Usp) ÇJa>v tçopletç, de l'histoire des animaux, en dix 
livres. Nous avons remarqué plus haut (1) qu'Aristote est 
le père de l'histoire naturelle. On prrtend qu'Alexandre 
employa plus de mille individus , et fit une dépense de 
plusieurs millions pour procurer à son ancien pré cepteur des 
objets d'hUtoire naturelle , et des mémoires. Le fruit de 
toutes ces recherches fut une histoire naturelle des animaux 
en plus de cinquante livres, dont il ne nous resle quedi>«; 
Aristote y traita , liv. 1 - 4 , des parties, des sensations, de la 
mémoire et des autres propriétés de l'homme et des animaux \ 
liv. 5-7, de leur origine; liv. 8 e*. 9 , de la vie; et liv. 10, 
des causes de la stérilité. Malgré les grandes découvertes et 
les progrès clonnans qu'a faits l'histoire naturelle, surtout 
dans le dix-huitième siècle, l'histoire des animaux, par 
Aristote, sera toujours un ouvrage de la plus haute impor- 
tance , remarquable par son exactitude et par les excellentes, 
observations qu'il contient. 

26. rifp) fjLopiaVy des parties des animaux, en 
quatre livres; et *$fi {von yeyérsaç, de la généra/ion des 
animaux , en cinq livres ; ces deux ouvrages faisoient peut- 
être partie des cinquante livres qu'Aristote a écrits sur . 
l'histoire des animaux. 

27. Tïep) pvléiv, des plantes, en deux livres, ouvrage 
apocryphe et même très-moderue. 

28. Parva naturalia. Sous ce titre, les éditeurs ont réuni 
onze petits traités d' Aristote , qui traitent ts?) eùtâriesùtç 

danses de l'accroissement périodique de ce flenve ; il est possible que cet 
opuscule soit véritablement traduit d'un original d'Aristote. 

(1) Voysi p. in. 
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xeti uitànrw, des sens et des choses sensibles; irifi pvâfjwc 
xxù dvttfxvna'eotf , de la mémoire et de la réminiscence ; *sp) 
Cvvv Kcù B^pyryôpG-eaf , du sommeil et de la veille; TSp) 
ivvTVÎotv , des insomnies; *tp\ tmV k*.& "virvov fjL&vriKnç 9 
de la divination par le sommeil; tAV Koivttf rvr Çûotv 

Kmiffsuîj de la cause du mouvement général des animaux; 
*ep) [jLcLKpofciâWoç net) fyctxv&tôWor » de la longévité et de 
la brièveté de la vie; Tf/ù ftôrnreç x«tï ynpott , *tfi {ant Ktù 
SttvctTov, de la jeunesse et de la vieillesse, de la vie et de la 
mort; îffpî ttv&Tvotit , de la respiration; *if>) {e»av TOpiittf, de 
la démarche des animaux; vip) tw Tvevpccrof , de l'esprit 
animal. 

2i). Tlep) %ctvp.ttff(oi)V ec.Kovcfxeilù,\r\ des narra/ions miracu- 
leuses; recueil de diverses notices mythologiques, géogra- 
phiques et d'histoire naturelle, fait dans des temps postérieurs, 
mais dont une partie au moins appartient à Aristote. Il paroit 
qu'il a été compilé à l'aide de notes que ce philosophe avoit 
prises dans le genre des collectanea ou adversaria des savaus 
modernes. 

30. Tlep) xposfjioiToty t des couleurs. L'authenticité de cet 
ouvrage est douteuse. 

31. Hep) ÀKovçov, de ce qui peut être entendu; c'est la plus 
ancienne acoustique. 

Ouvrage sur V économie. 

3a. Oiy.oi'ofxt/.à. , de l'économie , en deux livres, dont le 
premier seulement est authentique; ouvrage d'un mérite 
médiocre. 

Ouvrages d'histoire. 

Aristote a composé deux ouvrages historiques; l'un étoit 
intitulé: irep) *Atei;*vfpov , sur Alexandre, en sept livres ; 
et l'autre traitoit des systèmes de philosophie des Grecs. 
Ces deux ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 
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Lettres. 

Il existe six lettres attribuées à Aristote, dont trois adres- 
sées a Philippe , roi de Macédoine ; deux à Alexandre , et une 
à Théophrasie : elles sont supposées , ainsi que les réponses 
de Philippe et d'Alexandre. 11 en est probablement de même 
de diverses autres lettres qui existent en manuscrit dans les 
bibliothèques. 

Le successeur d' Aristote fut Tk£ophraste, son ami, né à. 
Erèse (1), dans L'île de Lesbos. Sa manière d'enseigner la 
philosophie étoit si agréable , qu'on lui donna le nom de 
Théophraste, fc'est-a-dire d'orateur divin ; car auparavant il 
s'appeloit Tybtamk. C'étoit un homme d'un caractère ai" 
niable. Sans faire faire un grand pas à la philosophie , il a 
très-bien commenté le système d'Aristote , qui lui avoit laissé 
tous ses manuscrits. Nous parlerons plus bas de ce qu'il a fait 
pour l'histoire naturelle. Nous n'avons sous son nom qu'un seul 
ouvrage philosophique ou de morale, intitulé vài y. ci y^otpctyrfipe^, 
caractères moraux, en trente chapitres ; encore est-il probable 
que cet ouvrage n'est pas de lui , mais qu'il a été extrait , pair 
un compilateur assez maladroit, d'un autre ouvrage plus 
considérable de Théophraste. 

- 

2. Épicuriens. 

Le fondateur de cette école , qui, quelques siècles plus tard , 
compta parmi ses ad h ér en s la plus grande partie des Romains, 
étoit ÉricuRB de Gargette , bourg de l'Attique (2). San» 
adopter aucun dés systèmes philosophiques de son'temps, il s'en 
créa un , qui avoit pour base ce principe , que le souverain bien 

(0 Ol.XCVII , 1 = Sgi an» arant J. C. Il succéda a ArittoM 01. CXIV, a 
= 3a3, et mourut Ol. CXXIII, 1 =288 avant J. G. 

(1) Né 01. CIX,3 = 34a a»aat J. C. Mort 01. XXVII, 3 = 171 ans 
avant J. C. , 
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consiste dans le plaisir que fait ressentir l'absence totale de 
toute douleur du corps et de l'aine ffovn). 11 poussa ce 
principe si loin que, d'après lui, la vertu même n'étoit dési- 
rable que pour l'attrait du plaisir. Son système diffère de 
celui d'Aristippe , en ce que sa volupté est purement corpo- 
relle j car ses plaisirs de l'ame ne sont autre ebose que le 
souvenir de ceux du corps. Sa physique étoit, à quelque 
différence près , celle de Démocrite : il admettoit , a la vérité, 
l'existence des dieux; mais comme il nioit la Providence, on 
lui a reproché de n'avoir établi l'existence de Dieu que pour 
masquer son véritable sentiment. 11 est au reste difficile de 
bien le juger , parce qu'il a été probablement mal entendu , 
et par ses disciples dout quelques uns ont eu des mœurs très- 
dépravées, et par ses adversaires qui l'ont calomnié. 11 étoit 
sobre, actif et bon citoyen. De ses ouvrages, Diogè.ne de 
Laërce a conservé trois lettres , qui sont tout ce qui nous 
reste de lui : ou a prétendu que , parmi les rouleaux décou- 
verts a Herculanum , il se trouvoit une partie de son ouvrage 
sur la nature. Ce que nous avons de meilleur sur son système , 
-est le poëme de Lucrèce ; car, des ouvrages de PHiLouiafR de 
Gadara , uu de ses disciples , nous n'avons que des fragmens; 
Savoir, quelques épigrammes , et des morceaux de son ouvrage 
sur la musique , tiré d'un des fameux rouleaux de Portici , le 
premier qui ait été déchiffré jusqu'à un certain point. Ce 
Philodème est , au reste , le même qui vivoit à Rome du temps 
de Cicéron , et dont cet orateur faisoit un si grand éloge dans 
sa harangue contre Pison 

S. Stoïciens. 

Ce fol sur les bases de la philosophie cynique que Zenon de 
CUium dans Vile de Chypre ( i ), disciple de Stilpon et de Cratès, 
fonda la philosophie stoïcienne, ainsi nommée du Portique 
(êtoa, çoÀ croix/Mf, ou galerie de tableaux) où il donnait ses 

(x) N4 01. GIV, 3*= 36a «Tant J. C. Mort ter» 260. 
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leçons. Son système étoit presque dans tous les points l'opposé 
de celui d'Epicure. Nous ne connoissonsles opinions de ce chef 
de secte que par les écrits de ses disciples de siècles plus 
modernes, tels qu'Arrien, Sénèquc et Marc«Aurèle. Voici 
quel paroit avoir été , d'après ces philosophes , le système de 
morale d'une secte qui mérite toute notre estime , quand 
ce se roi i seulement ponr le courage que , dans les premiers 
siècles de notre ère , ses adhérens opposèrent aux progrès du 
despotisme , et par l'exemple de la vertu qu'ils donnèrent 
lorsque la dépravation des mœurs étoit au comble. 

Le souverain bien consiste, selon eux, dans la vertu , et 
la sagesse dans cet état de lame où toutes les passions sont 
réduites au silence , et qu'ils appeloient apathie. La vertu n'est 
pas seulement le souverain bien , elle est le seul véritable 
bien. Chaque action légitime est un simple devoir ; mais la 
pratique de la vertu est le plus saint de tous les devoirs 
(x«4T3f r;<v//«i). Les seuls maux véritables sont les imperfections 
morales ou le défaut de vertu ; la verlu seule dépend de 
notre liberté ; ce qui ne dépend pas de nous n'est ni un vrai 
bien ni un véritable mal ; ces objets peu veut causer du plaisir 
ou de la douleur , mais pour cela le sage ne les regarde ni 
comme un bien ni comme un mal. Le principe fondamental 
de la morale des Stoïciens est qu'il faut agir conformément à 
la nature, 

En physique , les Stoïciens adoptoient deux principes, Dieu 
et la matière. Dieu, d'après leur manière de voir, se rapporte 
à l'univers , comme l'ame au corps. Dieu est une matière très- 
fine pu une espèce de feu qui a produit les autres élémens, 
et par eux le monde. La forme du monde sera détruite par 
le feu; alors le monde en prendra une nouvelle; alors aussi 
lésâmes, qui font partie de la Divinité, y retourneront. 

Il nous reste de Ciâ anthe d'Assus en Troade , disciple de 
Zénon , un hymne à Jupiter , magnifique morceau de poésie ; 
mais rien de Chrysippe de Soles (i), un des plus célèbres 



(a) Né 01. CXXV, i =a8o. Mort Ot. CXLI1I , a =1 Jto3 au avfua J. C. 
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Stoïciens, et celui qui a le plus exagéré ce système. D'un nombre 
prodigieux d'ouvrages qu'il doit avoir composés , nous n'avons 
que quelques foibles fragmens; il|en est de même des écrits 
d'un autre célèbre disciple de Zénon , àbiston de Chios, le 
maître d'Eratosthène. 

« 

4. Sceptiques et Académicien». 

i 

Le chef des Sceptiques est Promu d'Élie ou Velia en 
Sicile (i). r echerchant un premier principe de toute cou* 
noissanec humaine , un critérium de la vérité, et ne le trouvant 
ui dans le dogmatisme de Déiuocrite, qui ne reconnoissoit 
comme existant que les atomes , ni dans la dialectique des 
philosophes de Mégare, qui prouvoit alternativement la vérité 
et la fausseté de toute proposition , ni dans les jeux d'esprit 
des sophistes , il finit par se persuader qu'il n'existe aucune 
vérité , ou au moins aucune connoissanec positive qu'on puisse 
acquérir par les sens et le raisonnement. Le but de la sceptique 
ou le souverain bien se trouve dans la suspension de tout juge- 
ment ( fVox») , dans le calme de l'ame («Vu^ut), Yataraxie 
(dTAp*%U)elYapatfiie ou l'indifférence («tTetâfiet, «XfcteoAÛt). 
Pour y parvenir , Pyrrbon proposa dix moyens appelés tpcVoi 
•Vox»»*"» ou motifs de doute, qui dans la suite furent portés k 
quinze. Ce nouveau système, si l'on peut appeler ainsi une 
doctrine qui rejet oit tout système, fut appelé scepticisme, de 
G-Kt-itç , examen, ou pyrrhonUme t du nom de son auteur. 
Pyrrhon n'eut , dans cette période , qu'un seul disciple mai - 
quant , Timon de Phlionte^), après lequel cette secte s'éteignit 
pour quelque temps : nous la verrons revivre plus tard. 

On confond quelquefois avec la secte des sceptiques Ja 
moyenne et la nouvelle académie. Nous avons vu plus haut (3) que 
les premiers successeurs de Platon conservèrent sa doctrine. Un 
changement notable y fut introduit par àhcesu-as de Pitana 

m 

(i) 536 an» avant J. C. 

(a) Voyez ci-dewus , p. lo4. 

(S) Voyez ci-desius , p. 87. ; 
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eaÉolide(i). Ce philosophe , voyant les Péripatéticiens , les 
Pyrrhouiens et les Stoïciens se disputer sur le premier prin- 
cipe de la vérité , et voulant ménager à l'académie , dont il 
étoit le chef, une certaine neutralité entre ces divers partis , 
soutint qu'il est si vrai qu'on ne peut rien affirmer avec cer- 
titude, que cette proposition même du doute universel ne 
peut pas être affirmée. Lui et ses sectateurs , dont le principal 
fut Lacyde de Cyrène (2), forment la moyenne académie. 

1 

La nouvelle académie fut fondée par Cahneadb de Cyrène, 
qui florissoit environ 170 ans avant J. C. Sa doctrine étoit 
plus mesurée que celle de la moyenne académie ; elle s'éloi- 
gnoit également du dogmatisme négatif et du dogmatisme 
positif, et sou te n oit que le probable étoit le dernier ternie 
de la science , qui devoit se contenter de compter les degrés 
de la probabilité. 

Le plus célèbre successeur de Carnéadc fut Clitomaque 
de Carthage, mort, cent ans avant J. C. , à Athènes. 
Quelques-uns le regardent comme le fondateur de la nou- 
velle académie, et Arcesilas comme celui de la moyenne. 
Après lui, le chef de l'académie fut Piiilon de tarisse, qui 
eut pour disciple ANTiocnus d'Ascalon. Ces deux philosophes 
ne sont plus de cette période ; mais nous les y comprenons , 
parce que l'académie finit avec eux. 

5. Mathématiques. 

C'est dans cette période que les mathématiques, que l'on avoit 
jusqu'alors regardées comme une partie de la philosophie r 
prirent rang parmi les sciences. Aristote (3), Theopiihaste^)* 
Eudbjib de Rhodes, Ahistoxe** de Tarente , mais surtout le». 

(1) 3i6 ans avant J. C. 
(a) a5o an» avant J. C. 
(5) Voyez ci-cUtMi» , p . 1 10- 
(4) Voyez ci- dessus , j». 129*. 
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maîtres des écoles d'Alexandrie, de Rhodes et dePergame, 
leur firent faire des progrès considérables. Aristoxêne est le 
plus ancien auteur sur la musique , dont les ouvrages nous 
restent. Nous avons ses élémens de musique {aip(xovtx.eL fM^At), 
en trois livres, et des fragmens de son traité sur le* rhythmes{\). 

Le chef de l'école d'Alexandrie futEuci.iDB, qu'il ne faut 
pas confondre avec le philosophe qui fonda la sec le de IMé- 
gare (2). Sa patrie est incertaine. Il enseigna les mathématiques 
dans la capitale de l'Egypte , où il forma un très-grand nombre 
de disciples. Ses ouvrages se distinguent par une méthode 
sévère et une grande clarté ; il n'a pas été surpassé par les 
écrivains qui l'ont suivi. Parmi ceux de ses ouvrages qui sont 
parvenus jusqu'à nous, on remarque ses élémens des mathéma- 
tiques pures (çotyjÊiti) , en quinze livres, ou plutôt en treixe , 
car les deux derniers livres sont probablement d'Hypsiclcs. 
Cet ouvrage a été commenté par deux anciens mathématiciens 
des périodes postérieures , Proclus et Théon d'Alexandrie. 
Deux autres ouvrages d'Euclide , £i£ouév<t, données, et çet/w- 
p.eyei, phénomènes, sont très-importans pour la géométrie et 
l'astronomie ; on lui en attribue quelques autres qui paroissent 
supposés. 

Un des disciples de ce grand géomètre, Apollonius de 
Perge en Pamphylie (3) est l'auteur d'un ouvrage sur les 
sections coniques (kuvikÀ çor/jïoL), en huit livres, dont les 
quatre premiers seulement existent en original ; les livres 
cinq à sept ne se trouvent que dans une traduction arabe , 
et le huitième a éié rétabli d'après les argumens qui en res- 
toient. Deux autres ouvrages de ce mathématicien , Tffi 
fi V*ç«y (detactioniùus) du contact des lignes droites et des 
cercles, et rxi-xf^oi toVoi, des plans, ne nous sout parvenus 

(1) Il a été publié par J. Meursius. Lejdè , 1616, in-4». ; cl dans le» 
AnU musicœ auct. de M. Meibomiu*. Août., i65i, in-4°. 
(a) Voyez cidesso» , p. 81. 
(5) a5o aus avant J. C. 
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que mutilés et même par fragnuins. Camerarius et Robert 
Sirnson ont essayé de les restituer. Apollonius est un des quatre 
auteurs que nous devons regarder comme les pères des sciences 
mathématiques, puisque c'est dans leurs écrits que les modernes 
en ont puisé la connoissauce (1). 

Peu de savans ont eu une réputation plus étendue 
quAnaiiMÈDi; , parce qu'à des travaux sur des matières abs- 
traites il a joint des inventions mécaniques d'une utilité 
frappante : il est aussi , par les mêmes raisons , un des hommes 
de l'antiquité sur lequel on a débité le plus de fables. Il 
naquit à Syracuse (a) ; il étoit de la famille royale , mais il 
ne paroît pas qu'il ait occupe aucune place dans le gouverne- 
ment. Les importantes découvertes qu'il a faites en géométrie, 
et surtout dans la mécanique qui est devenue par lui une 
science particulière , ont rendu son nom immortel. Il a dé- 
montré le premier principe de la statique , science dont il est 
ainsi devenu le créateur. Il est peut-être l'inventeur des 
moufles; on lui doit la vis sans fin et la vis creuse (coc/ileà 
Archimedis) dans laquelle l'eau monte par son propre poids : 
il imagina cette dernière pendant le voyage qu'il fil en Egypte, 
où il l'appliqua à défricher des terrains inondés par le IN il, 
mais ce fut surtout pendant le siège de Syracuse , par Mar- 
cellus(3), qu'il déploya, pour la défense de sa patrie, toutes 
les ressources d'un génie inventif. Polybe, Tite-Live et Plu- 
tarque parlent des machines qu'il opposa aux attaques de 
l'ennemi*, mais ces auteurs ne font^as mention des miroirs 
ardeus au moyen desquels , selon les écrivains du Bas- 
Empire , il incendia la Hotte des Romains. Syracuse ayant 
été emportée par surprise, Archimède fut tué dans le tumulte , 
21 a ans avant J. G. Le tombeau qu'on lui érigea alors, et qui 
étoit resté oublié par ses compatriotes, fut découvert par 
Gcéron , lors de sa questure en Sicile. 



(i) Le* trois «titres sont Eaclide, Archimède et Dîophant*. 
(s) Environ 287 an* avant J. C 
(5) L'an 21a avant J. & 
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Les ouvrages d'Archimède que nous avons en original sont 
les suivans : crtpî twV trçcdpctf *tù KVKÎvffW, de la sphère et 
du cylindre, en deux livres -, kukAov fjLSTpwt, de la mesure du 
cercle; iVi^JW 'urofpoTiKcàv n Kivrftt /3*p»? fatW&W, sur les 
centres de gravité des lignes et des plans; *tf) ÀfjL^Kvyvfivt 
xaroeiféav Kct) r^nfiaLlay <r<pa.ifotifîar , des spfiéroïdes et des 
cono'tdes, en deux livres ; Tsfi f AiW, des spirales; TfTp*- 
^wwfùt T*pu$o>Ji(, de la quadrature de ta parabole; 
4«ftftiT0* > , arénaire , ou de la quantité des grains de sable et 
de la possibilité de la calculer, ouvrage important pour l'arith- 
métique et l'astronomie ; ttft tSp c*x«Vf(f WPj sur l'équilibre 
des corps plongés dans un fluide. Un ouvrage intitulé lemmes 
n'existe que dans une traduction latine faite sur l'arabe j et 
un second, des miroirs ardens paraboliques, aussi traduit de 
l'arabe, est supposé. La plupart de ces ouvrages ont été 
commentes par Eutocius, dont nous parlerons plus bas. 

Un contemporain d'Ârchimède , Ctesibius , qui fut d'abord 
barbier, inventa l'orgue hydraulique, construite sur l'obser- 
vation que la dilatation subite de l'air enfermé produit un son. 

Son disciple, Heroh d'Alexandrie (i), inventa l'horloge 
hydraulique (2) et la machine qu'on appelle fontaine d'Héron. 
Il composa sous le titre dW<t) vyeù promet), l'ouvrage le 
.plus complet sur la théorie de la mécanique que les anciens 
aient possédé : on en trouve des extraits dans Pappus. Il a 
aussi écrit sur les armes messiles, faXoTounii , et x«P°£**- 
Ktçp&ç KATtta-Kevn Kttt ffxftfjLSTftU; ainsi que sur la fabrication 

des automates, Tiff eLVTofAecrofretmêKcîy. 

. 

ATHéîîrjî, qu'il ne faut pas confondre avec le sophiste 
dont nous parlerons plus bas, fut aussi contemporain d'Ar- 
chimède. 11 a laissé un traité sur les machines de guerre (Tep) 
Iwy^vtip.tLlw) adressé à Marcellus, le conquérant de Syracuse. 



(1) On le nomme Hero Ctesibii , poar le distinguer des antres Héron 
de l'an ut] m u . 

(2) no ans avant J. C. 
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Biton , de la même époque , a écrit de la construction des 
machines de guerre et des catapultes (yM.1«.eKtv<à toKs- 
ftliUÊV ôpyeLv&v ka) KATA-rih'liluil'). 

PuiLON de Byzance(i) est auteur d'un traité de mécanique , 
en cinq livres , dont les deux derniers seulement nous restent j 
ils traitent des armes missiles (/?6AoToniut ou {pytumù'lU) t 
et de l'art de construire les tours, les murs et les fossés , ainsi 
que les autres bâtimens dont on a besoin pour le siège des 
Tilles. On lui attribue aussi un ouvrage sur les sept merveilles 
du monde, Tep) rûv «Vt* ^stt^ÂTcùV. 

Quelques auteurs placent à cette époque Aeneas , surnommé 
Tacticus, que d'autres croient avoir été antérieur à Alexandre- 
le-Grand (a). De ses ouvrages sur l'art militaire ( çpcLltryt*& 
faê\itt ) il nous reste un seul livre intitulé : t«cxtixcV x«ti 

TOAiOpKtlTtrJv. 

* • 

La géométrie et la mécanique ne furent pas les seules par- 
tics des mathématiques qui , dans cette période , furent culti- 
vées avec succès : l'astronomie aussi brilla du plus grand éclat. 
Les princes de la dynastie des Ptolémées portèrent à cette 
science unt> prédilection marquée; et les progrès que d'autres 
parties des mathématiques avoient faits, favorisèrent les tra- 
vaux d'Ératoslhènc, d'Arislarque et dUipparquc , dont le» 
noms ont rendu cette époque célèbre. 

Eratosth£ne de Cyrène (3) étudia à Athènes la philosophie 
et les sciences. Ptolémée Evergète l'appela à Alexandrie (4), 
et lui confia l'inspection de la bibliothèque : il y vécut jusqu'à 

(1} ifio an* avant J. C. 

(a) Casait bon soupçonne que cet rcriva'n eit identique avec le grnéYat 
de» Arcadien* du temps de la bataille de Mantinée. Voy ez le Polybe de 
Gronove , T. III , p. 1637. 

p) Né 01. CXXVI , 1 = a 7 6 ans arant J. C. Mort 01. CXLVI , 1 = 196 
avant J. C. 

(4) 01. CXXXVIU , 1 = aa8 arant J. C. 
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l'âge de quatre-vingts ans ; sa vue ayant été très-affoiblie , il 
se laissa mourir d'inanition. Ératosthène s'occupa de toute» 
lei branches des connoissances .humaines , et, le premier, 
dit-on, prit le titre de philologue. Son plus grand mérite 
est d'avoir composé le premier système géographique, d'avoir 
fait le premier essai pour déterminer Ja circonférence de la 
terre, qu'il fixa à a5o,ooo stades (1), et d'avoir découvert l'obli- 
quité de l'écliptique. Comme astronome , il nous a laissé un 
ouvrage important , les catastérismes ( K<*.7tLÇ*piffpoi , de 
KttTcLçnfiÇv, placer parmi les astres); il y traite des mythes 
que les anciens ont rattachés aux astres. 

Aristarqi e de Samos (a) fut accusé d'impiété par Cléanthe* 
le Stoïcien, 'pour avoir enseigné que les cieux sont immo- 
biles , et que la terre tourne autour du soleil , dans une orbite 
oblique, eu tournant en même temps sur son axe. On ne 
trouve pas un mot de ce système dans le seul ouvrage d'Aris- 
tarque qui existe encore, et qui est intituîé ftp) ftrytS** Ktù 
ÀTQçnfjLÂrm w'ài'k x«ti cthrivnf , des grandeurs et d<s distances 
du soleil et de la lune ; mais ou y trouve la méthode de 
calculer la dislance du soleil de la terre , par la dichotomie 
de la lune , qui prouve un excellent observateur.» Aristarque 
trouva aussi que la masse de la lune ne fait que le tiers de 
celle de la terre, et fut l'inventeur du scaphium ou du 
gnomon érigé sur une surface concave. 

Le véritable père de l'astronomie est Hirr ARQUE de NUêe. 
11 vécut à Rhodes et à Alexandrie , et mourut environ ia5 ans 
avant J. C. Il détermina la durée de l'année solaire d'après 
une méthode encore usitée aujourd'hui , trouva l'excentricité 
du soleil de ^ 4 <!u diamèlrc de son orbite, et le point de sa 
distance de la terre au a4° des Jumeaux ; il calcula les pre- 
mières tables solaires et lunaires. Pour mesurer la distance 

* 

(i) 46, r >7 m i dei d'Kraiotlièoe» font un mille géographique ; ouun stade 
équivaut à 8i t me* 4 peda , i pouce a \\ ligues. 

(î) xSo an; avaut J. C. 
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relative des corps célestes, il inveula une méthode parti- 
culière qu'on appelle le diagramme d'Hipparque; il rédigea 
le premier catalogue d'étoiles , et dessina les catastérisme* 
sur un globe. Pendant ce travail , il fit l'importante décou- 
verte de la précession des équinoxes (i). Le premier, il 
enseigna la manière de fixer la position géographique par le 
moyeu de la longitude et de la latitude, et de calculer la 
longitude par les éclipses de lune j il trouva que le soleil est 
dix-huit cent quatre-vingts fois plus grand que la terre , et 
celle-ci vingt-sept fois plus grande que la lune. De ses 
ouvrages, il ne nous reste qu'un commentaire sur les Phéno- 
mènes d'Aratus et d'Eudoxe ; encore son authenticité est-elle 
douteuse. 

6. Géographie. 

La géographie est une des sciences qui fit le plus de progrès 
dans cette période : les guerres, le commerce et les voyages 
augmentèrent la masse des conuoissances géographiques. 
L'expédition d'Alexandrc-le-Grand , qui ouvrit aux Grecs la 
Haute-Asie et l'Inde; les entreprises des Ptolémées qui avoient 
pour but de mettre leurs sujets en relation avec les iles du 
v Grand- Océan, firent connoître des nations dont auparavant 

on soupçonnoit à peine l'existence. Les relations des voya- 
geurs de cette époque sont perdues - f il n'a échappé aux ravages 
du temps qu'un seul fragment précieux, le Périple de NÉARQcr, 
amiral de la flotte qu'Alexandre avoit envoyée, des bouches 
de l'Indus, dans l'Euphrate, pour explorer les côtes de la 
Perse. Ce journal nous a été conservé par Arrien , qui l'a 
inséré dans sa description de l'Inde. 

Megastuènb (a), que Seleucus jNicator avoit envove comme 

(1) La première observât ion de l'équiuoxe d'automne faiie par Hip- 
parque , tombe dans 01. CUV, 3= iGa ans avant J. C. 
(a) 3oo ans avant J. C. 
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» 

ambassadeur à Palibolhra, capitale des Prasii, peuple indien, 
a composé [une description de l'Inde, dont Strabon a con- 
servé des passages. 

Dans le Périple d'AoATHARCurnr. de Cnide (i) on trouve des 
renseignemens intéressans sur la mer Rouge , principalement 
sous le rapport des productions animales et végétales. 

Mais celui qui , dans cette période , a le plus fait pour 1* 
géographie ; celui qui", le premier , l'éleva au rang des 
sciences, fut Ératostuène (2). Il fit un recueil systématique 
et critique de toutes les connoissances géographiques de son 
siècle , auquel il donna le titre de yietyp«t^oviJi§m, et qui con- 
tenoit une géographie mathématique fondée sur des observa- 
tions, et une géographie historique. Strabon nous en a 
conservé des fragmeos. 

Strabon nous a aussi fait connoilre l'ouvrage d'Hir- 
p au que (3) qui contenoit la détermination d'un grand nombre 
de latitudes. C'est lui qui a porté la géographie mathéma- 
tique au point où elle est restée jusqu'au deuxième siècle 
après J. C 

7. Histoire naturelle. 

àristote, comme nous l'avons vu (4), plaça l'histoire 
naturelle au rang des sciences : ce fut surtout à la zoologie 
qu'il rendit les services les plus signalés, en faisant usage des 
matériaux que lui fournit son illustre élève. Le premier, il 
reconnut le caractère distinctif entre l'homme et le singe; 
il remarqua qu'à l'exception de l'homme, aucun animal ne se 
couche sur le dos. Presque tout ce qu'il dit de la structure 
de l'éléphant a été confirmé par les anatomistes de nos jours. 
Il expliqua , d'après des principes physiologiques, l'incubation 

(t) i5o ans avant J. C. 

(1) Voyez p. 117. 
(5) Voyez p. 108. 
(4) Voyez p. 127. 
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des oiseaux; il établit les caractères qui distinguent leurs 
espèces : il a très-bien traité l'ichlhyologie , en établissant 
deux classes de poissons, etc. Son disciple Theophraste (i) 
s'occupa surtout de minéralogie et de botanique. De ses 
nombreux ouvrages, nous avous les suivans : Fls/>) çwt«k iVo- 
p/*r, histoire des plantes , en dix livres , qui est une botanique 
complète ; irtfi <\,\flt*civ eÙTtàv , des causes de* plante*, en dix 
livres, dont huit seulement restent: c'est une physiologie 
botanique ; *ifi Kfoatr , des pierreê : cet ouvrage démontre 
qu'après Théophraste , la minéralogie a rétrogradé; *•«/>) 
elvi/uss, des vents; *ip) enpaim v£atw ksù msvpÀtw, *vtfju»r 9 
Xe'f**t<* x.eù ivïUf, des signes de la pluie , des vents , du bon 
et du mauvais temps; *$j>) m/por, du feu, en deux livres, 
dont un seul nous reste ; irtp) tvç rif ix$»** 
fcorwr, des poissons vivant hors de l'eau, et quelques autres. 

On est étonné qu'après des commencemens si beaux, l'his- 
toire naturelle n'ait pas fait plus de progrès à Alexandrie. 
Les encouragemens ne manquoient pourtant pas ; les Ptolé- 
mées dépeusoient des sommes considérables pour former des 
collections , et pour réunir dans leur résidence tout ce que la 
nature offroit de plus curieux dans les trois règnes. Il ne leur 
manqua que de bons observateurs et des hommes de génie. Le 
goût du merveilleux , qui dominoit à leur cour, est l'ennemi 
de l'esprit philosophique , qui ne connoit que la vérité. Un 
Mclampus, qui vivoit sous Ptolémée Philadelphe, écrivit 
fjLAvItK» Ttfï T&ljjuiv, l'art de la divination, d'après les 
pulsations, et *if>) ihcucSv tk ffâ/xttToç, de la divination d'après 
les taches du corps humain, dont nous avons des fragment 

Sous le même prince , Antigone de Caryste (a) écrivit 
içopiâiv rrccocf.S'o^rûv cvvctyvyfi , collection de choses merveilleuses; 
compilation faite sans goût et sans juge meut. 

i 

(l) Voyez ci-de»suj , pag 139. 

(a) 5a» au» araût J. C. . • 
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8. Médecine. 

Zenon , fondateur de la secte des Stoïciens , introduisit 
dans la médecine de nouveaux principes de physiologie et de 
pathologie, qui modifièrent la doctrine de l'école dogma- 
ma tique (t Les découvertes d'AmsTon eurent une plus 
grande influence encore sur cette science. Ce grand natura- 
liste découvrit les nerfs , et fut le premier qui accompagna 
ses ouvrages de dessins anatomiques. Parmi les écrits de 
Théopubastk , son disciple (a) , plusieurs ont pour objet la 
médecine: tels sont ses traités sur les vertiges t TtfiiKiyyvv; 
de la sueur, Tep) tf panav; de la lassitude, Tep) xéiroif. 

• 

DtociJb de Carysle en Eubéc , étoit un célèbre médecin de 
celte époque (3). Jl reste de lui une lettre sur la conservation, 
de la santé, adressée au roi Antigone. 

Les médecins d'Alexandrie osèrent les premiers disséquer 
des corps humains : malheureusement, l'amour du merveilleux 
et des paradoxes, si général parmi les savans de cette ville, 
ne permit pas aux sciences de tirer tout le parti possible de la 
situation heureuse où ceux qui les cultivoient se trouvoieut 
à la cour .d'Egypte. Les médecins d'Alexandrie négligèrent 
l'observation , qui est lame de l'art ; ils la remplacèrent par 
de vaines théories : cependant les sciences leur doivent quelques 
découvertes importantes. 

• • • • 

Pboxagoras de Cos , descendant des Asclépiades , en fit de 
très - belles en anatomie ; il reconnut la différence entre 
les veines et les artères -, il regarda le cerveau comme uns 
prolongation de l'épine du dos. 

(i) Voyez ci-des»u» , page 91. 
(a) Voyez p. 12g et i4i. 
(3) 245 apa avant }. C. 
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Ce fut sous les premiers Ptolémées que vivoient à Alexan- 
drie Hérophile et Erasistrate , les deux plus grands analomistes 
qui eussent existé jusqu'alors. Ils devinrent les fondateurs de 
deux écoles nouvelles auxquelles ils donnèrent leur nom. 
Lorsque Ptolémée Pli) scon expulsa les savans , ces médecins 
se répandirent en Asie-Mineure, où ils fondèrent divers éta- 
blissemens. Strahon (i) parle d'une école d'ITérophilieus qui , 
de son temps, existoit dans un temple dédié au mois Carus , 
et situé entre Laodicée et Carura en Pbrygie , et d'une autre 
d'Érasistratiens à Smyrne , mais qui avoit cessé à l'époque où 
il écrivent (a). 

Hérophile de Chalcédoine (3) disséqua le premier un 
grand nombre de corps humains ; on a même prétendu qu'il 
lui fut permis de faire des expériences sur des corps vivans. 
On ajoute que ses travaux étoient regardés avec tant d'hor- 
reUr , qu'il falloil toute l'autorité des rois d'Égyple pour le pro- 
téger contre l'indignation publique. Hérophile fît de grandes 
découvertes en anatomie , et Gabriel Fallop le nomma l'évan- 
géliste des anatomisles. Les principales de ses découvertes se 
rapportent au système nerveux , qu'il reconnut pour le siège 
des sensations* Les anciens louent les descriptions qu'il donna 
de l'uvea, de l'os hyoïde, qu'il appela TatpciçeLToç , du foie 
et des parties de la génération. Il fut le premier qui eût des 
notions justes sur le poulx. Ses connoissances en pathologie 
étoient médiocres. 11 ne négligea pas la séméïotique , qu'il 
distingua en diagnostique, en prôgnostique et en anaranes- 
tique. 

Hérophile est le premier , à ce que l'on croit , qui ait com- 
menté les aphorismes d'Hippocrate. Son commentaire se 
trouve manuscrit dans la bibliothèque Ambroisiennc de Milan. 

Ses premiers disciples conservèrent la doctrine de leur 

(i) Liv. XII, p. 86g de l'édition d'Almeloreen. 
(a) Voyet Ch. F. H. Beck de »cbola medicomm Alcxandrika , 
Lips. | 1810, in~t°. 
(5] 5oo ans araot J. C. 
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maître. On nomme dans ce nombre Mantjas, qui publia 
le plus ancien recueil de recettes; Bacchius de Tanagre; 
Cai.mmaque ; Caixianax et André de Caryste , l'inveuteur 
d'un collyre et d'une machine pour guérir les luxations de 
l'épaule. 

Le contemporain d'Héropbile, et le chef de la seconde classe 
ou famille des médecins d'Alexandrie, Ébasisthatk, étoit 
natif de Julis , ville de l'île de Céos. 11 passa quelque temps à 
la cour de Seleucus Nicator , où la guérison d'Antiochus, fils 
du roi , lui fit une grande réputation ; mais ce fut à Alexandrie 
surtout qu'il pratiqua la médecine. Par la suite , il refusa de 
voir des malades , et se voua uniquement à l'étude de l'ana- 
tomie. Les parties qui lui doivent de nouvelles découverte* 
sont, entre autres, la doctrine des fonctions du cerveau et 
celle du système nerveux. L'anatomie comparée lui fournit 
des moyens pour décrire, le cerveau mieux qu'on n'avoit fait 
avant lui. Il distingua et nomma les oreillettes du cœur. Une 
doctrine singulière d'Lrasistrate est celle du rrvevfJLA (pneuma) 
où de cette substatice spirituelle, qui , d'après lui, remplit les 
artères , que nous avalons en respirant , qui des poumous se 
rend dans les artères, et devient ainsi le principe vital du 
corps humain. Aussi long- temps que cet esprit coule dans 
les artères, et le sang dans les veines , l'homme se porte bien; 
mais lorsque, par quelque cause, les veines sont resserrées, le 
sang se répand dans les artères , et devient la cause des mala- 
dies : il donne la fièvre lprsqu'il est entré dans uue partie 
noble ou dans la grande artère ; des inilammations , lorsqu'il 
se trouve dans une partie ignoble ou dans les extrémités des 
artères. Érasistrate réprouva absolument la saignée, ainsi que 
les purgations , qu'il remplaça par la diète, des lavemens, des 
vomitifs, des bains tièdes , et par l'exercice. En général, il 
aima les remèdes simples : il reconnut ce que , dans la suite, on 
a appelé Vidiosyncrasie , ou la constitution particulière des 
corps humains , qui fait que le même remède agit différem- 
ment sur les uns et sur les autres. Rien ne reste dés ouvrage* 
d'ÉrasUtrate, 
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Du temps de ce médecin , la chirurgie et la médecine , qui 
jusqu'alors n'avoient formé qu'un seul art, se divisèrent en 
trois branches distinctes , la diététique , la pharmaceutique et 
la chirurgie. « Ces divisions ne répondent pas exactement à 
la divisiou actuelle delà médecine. Le chirurgien , dans ces 
temps, n'exerçoît que la partie manuelle de l'art, et se bor- 
nait aux seules opérations; les ulcères, même les plaies et les 
tumeurs, qui seuibleroient lui appartenir de droit, ploient 
coufiécs au pharmacien ; il ne restoit au médecin que le soiu 
dérégler la diète, et celui d'ordonner les médicameus in- 
ternes, si le cas eu indiquoil l'usage (i). » 

Parmi les adhérens d'Érasistrate , un des plus célèbres fut 
Straton de Beryte, ennemi , comme lui , de la saignée. Un 
autre Straton de Lampsaquc , surnommé le Physicien, à cause- 
du genre de connoissances dans lequel il excella , émit uue 
opinion qui est devenue remarquable par les recherches qu'ont 
faites les physiologistes de nos jours : il plaça le siège de l'aine 
dans le cerveau antérieur, sous le front. Après lui, Lycon 
de Troie, qui , à cause de son éloquence , fut nommé Glycon, 
s'occupa beaucoup de physiologie, et écrivit sur la géné- 
ration. 

fc Un des disciples d'Iîérophile , Philinus de Cvs , et son élève 
Serapion d'Alexandrie, fondèrent un nouveau système (y) , 
celui de X école empirique. On la nomma ainsi, parce que, 
bien différente en cela des dogmatistes, elle préféroit les 
connoissauces qu'on acquiert par l'expérience ( èfxrretpifi ) k 
toutes celles que donne la spéculation ( aux connoissances à 
priori). Les Empiriques négligèrent l'anatomie et les éludes 
physiologiques. La plupart des médecins de cette période se 
rangèrent sous les bannières de l'empirisme. 

Une branche de la matière médicale fut cultivée avec 

(1) BsqoîtM d'une Histoire de la Médecine, par Black, traduite par 
M. Coray. 

(2) VersaSo ans avant J. C. 
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prédilection à cette époque j nous voulons parler de la con- 
noissance des poisons. Attale , dernier roi de Pergame , grand 
amateur de médecine et de botanique , cultiva dans ses jardins 
beaucoup de plantes vénéneuses , et fit des expériences 
sur leurs vertus. Par son ordre, Nicamdre écrivit sur ce 
sujet (1). Mithridate, roi du Pont , poussa encore plus loin 
les connoissances médicales j il inventa un contre-poison 
dont la recette est composée de cinquante-quatre ingrédiens. 
Un médecin , nommé Zopyre , fut célèbre par la découverte 
d'un antidote qu'il nomma ambroisie. 

C'est dans cette période que la médecine grecque pénétra 
jusqu'à Rome. Les premiers médecins grecs qu'on y connut 
furent des esclaves. Vers 219 avant J. C, Arcmaoatus alla se 
fixer dans cette ville , et y exerça son art. Nous nous occupe- 
rons de ses successeurs dans la période suivante. 



Ce seroit ici le lieu de parler des livres de C Ancien-Testa- 
ment écrits en langue grecque, et de la traduction des livres 
sacrés des Juifs , connue sous le nom des Septante > les auteurs 
de tous ces ouvrages ayant vécu dans la période que nous 
venons de terminer : nous en traiterons dans la seconde 
partie de cet ouvrage, où nous réunirons le peu que nous 
croyons avoir à dire sur la partie sacrée de la littérature 
grecque j elle demande d'autres études que la littérature pro- 
fane, qui nous occupe ici exclusivement. 

(') r<y« ci-deuus, p«g. 100. 



Digitized by Google 



v 



> 



PÉRIODE V. 

Depuis la destruction de Corinthe jusqu'à 
Constantin-le-Grand , il\Sans avant J. C. 
— 3o6 après lui. 0 

La littérature grecque sous V influence des Romains. 



La Grèce n'étoit plus qu'une province de l'empire romain; 
Home devint la capitale du monde , le centre du pouvoir, le 
^oint de réunion des talens et des sciences. Mais ses habilans 
n'estimoient pas la littérature d'un peuple vaincu dont le carac- 
tère corrompu contrastoit avec la fierté et l'indépendance des 
conquérans de la terre. On regardoit l'étude des lettres grecques 
comme un amusement frivole , indigne d'un homme libre. Ce 
préjugé étoit tellement invétéré qu'il a duré aussi long-temps 
que la république. 

Pendant les cent-seize premières années de cette période , 
Alexandrie continua à être le siège de la littérature grecque. 
Après la destruction du royaume d'Égypte , cette littérature 
n'eut plus d'asyle. Les lettres étoient aimées et honorées à la 
cour d'Auguste ; mais la littérature romaine , formée par imi- 
tation sur celle des Grecs , fut cultivée de préférence , et les 
plus beaux génies de cette époque écrivoient en latin. 

La littérature grecque parut se relever encore une fois dans 
le beau siècle des Antonins : ces princes la favorisoient, et 
réunirent à leur cour les meilleurs écrivains de leur temps. 

10* 
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Cette époque, la plus heureuse de l'empire romain , et une 
des plus belles de l'histoire du genre humain , fut de courte 
durée. Après les Antouins , le despotisme monta sur le trône ; 
il prépara la barbarie que nous verrons, dans la sixième 
période de ce précis , envahir tous les pays soumis à l'empire 
romain. 



Digitizeci by 



I. POESIE- 



Dt RAMT la période où nous cuirons , la poésie éprouva 
une décadence complète. Rien ne démontre mieux le mauvais 
goût «lu siècle, que le choix des sujets scientifiques adoptés 
par les poètes pour couvrir, sous. une apparence d'érudition , 
le défaut d'imagination qui les caraclérise. Voulant cacher la 
stérilité de leurs idées, ils s'approprièrent fréquemment des 
vers et des sentences tirés des portes anciens. 

1. Ê pi gramme ~ 

L'épigramme est le genre dans lequel les poètes s'exer- 
cèrent avec le plus de succès; mais ce «pie nous appelons 
ainsi n'est qu'une des diverses espèces de poésies que les 
anciens comprenoient sous cette dénomination, hpigramme 
veut dire inscription , et tel étoit eu effet originairement le 
caractère de ces poésies : elles n'exprimoicnl qu'une simple 
idée , ou un sentiment , un regret, un vœu inspiré par l'aspect 
toit d'un monument , soit d'un objet quelconque , ou par 
le souvenir que cet objet avoit laissé dans l ame. L'ne pensée 
frappante ou profonde, triste ou enjouée , fait tout le mérite 
de ces productions. 

Le genre des épigrammes est plus ancien que cette période. 
Lr.oNiDAS de Ta rente , qui florissoit 275 ans avant J. C. , a 
laissé plusieurs épigrammes en dialecte dorien. Un autre 
Lkompas , d'Alexandrie , qui vivoit vers la fin du premier 
siècle après J. C. , a composé uir grand nombre de ces 
petites poésies. 

JJaus cette période, on eut la première fois l'idée de former 
de ces collections d'épigrammes de divers auteurs, lesquelles 
sont connues sous le nom d'Anthologies. La première est duc 
à M kl)' acre de Gadara en Célé-Syrie, qui florissoit- environ 
un siècle avant J, C. 11 l'intitula Couronne (ç($a.rc>f) , et la 
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composa de morceaux choisis dans les productions de qua- 
rante- six écrivains. Sa collection est perdue : il nous reste 
quelques-unes des épigrammes dont il est l'auteur, et qui 
nous ont été conservées par ceux qui , après lui , firent des 
recueils du même genre. 

La seconde Anthologie fut faite, dans le premier siècle 
après J. C. , par un certain Philippe de Thessalontyue ; elle 
comprenoit les poètes antérieurs à Méléagre, aussi bien que 
ceux qui ont vécu après lui : elle est perdue. 

Dans le troisième siècle après J. C. , Straton de Sardes 
fit un recueil dont il reste quatre-vingt-dix-neuf épigrammes , 
qui roulent toutes sur une passion honteuse souvent reprochée 
aux Grecs. Il l'intitula *-*iJW (Mira. 

Nous parlerons , dans la période suivante , de trois autres 
Anthologies. 

2. Poésie didactique. 

• 

Plus d'épopée ni de chants lyriques, plus de théâtre (1), 
plus d'élégie dans ces siècles de décadence. La géographie , 
les diverses espèces de chasses, l'influence des astres, et 
d'autres objets de ce genre , exercèrent seuls la verve des 
poètes; et, avec les épigrammes, ils ne nous ont laissé que 
quelques poésies didactiques. 

Scymnus de Chio (2) et Denys , surnommé le Perugete, 
de Charax , selon quelques auteurs (3) , ont laissé des periè- 
gèsea ou descriptions de la terre , en vers ; le premier en 
ïambes, l'autre en hexamètres. Elles n'ont aucun mérite 
comme poésies , et offrent très-peu d'intérêt au géographe. 
Le commentaire d'Eustathe donne quelque importance au 
poëme de Denys. 

(1) Il existe des fragmens d'une tragédie sacrée de cette époque, par 
un Juif nommé Éz£chiel, qui a vécu environ uq siècle avant J. C. EU* 
étoit intitulée la sortie d'Égypte , »f«ys»y». 

(a) 80 ans avant J. C. 

(5) 5o ans après J. C. 



APPIEN. î5l 

4 

Un contemporain d'Auguste fut Babrius ou B abri as , et, 
par corruption, G abri as, qui traduisit en vers les fables 
d'Ésope : c'est , à ce qu'on croit , depuis ce temps qu'on 
commença à négliger les originaux en prose, qui se perdirent 
entièrement, et furent refaits, quelques siècles après, sur 
la poésie de Babrius. Il existe aussi des extraits des fables de 
Babrias par un certain Icnatius , patriarche de Constanti- 
nople , du neuvième siècle. 

Marcellus Sujetes, c'est-à-dire de Side en Pampbylie , 
médecin du temps d'Antonin et de Marc-Aurèle , composa 
un poëme , en quarante-deux livres , sur la médecine , /Si/Sà/oc 
ia.TptK*fji& t dont il reste un fragment qui traite des remèdes que 
fournissent les poissons. M. Visconti le croit auteur de deux 
* petits poëmes <jue d'autres attribuent à Hérode Atticus. 

Oppibn de Corycus ou d'Anazarbe en Cilicie, vers la Gn du 
second siècle après J. C, accompagna son père Agésilaiis dans 
son exil à Meleda t de là il se rendit , pour quelque temps, à 
Rome, où il obtint la liberté de son père , et le suivit à Anazarbe. 
11 a laissé un ou plusieurs poëmes didactiques j nous disons 
un ou plusieurs, parce qu'un de ses éditeurs, M. Schneider, 
a rendu très-probable l'opinion qu'il a existé deux poètes 
nommés Oppien , dont le second , natif d'Apamée , florissoit 
au commencement du troisième siècle. Le plus ancien des 
deux est l'auteur des ÀhitvItKeL , poëme didactique , en 
cinq livres , *ur la pêche. Cet ouvrage est intéressant pour 
l'amateur d'histoire naturelle, qui y trouve une quantité 
de détails instructifs , racontés dans un style pur, élégant 
et soutenu ; mais il n'annonce aucun génie poétique ; il 
manque de goût , et la lecture en est fatigante. Le second 
poëme , qui , dans l'hypothèse de M. Schneider , appartient 
au Jeune Oppien, a pour objet la [chasse , KvvtrytiTiKei , en 
quatre livres. Ce poëme est inférieur au premier , tant sous 
le rapport de l'intérêt que par le style, qui est dur et 
raboteux. Un troisième poëme, tur la chasse aux oiseaux , 
fyvTtKûi, est attribué à Oppien : M. Schneider le croit 
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de Den ys , de Tbrace ou de Charax , dont nous ayons 
déjà parle (i). Quoi qu'il en soit, ce poëme est perdu; mais 
nous en atous une paraphrase en prose , par un sophiste , 
nomme Lutecmus : nous ignorons à quelle époque ce der- 
nier a vécu. Mous remarquerons eucore que l'hypothèse de 
M. Schneider sur les deux Oppiens, qui paroit généralement 
adoptée en Allemagne , a été combattue par M. Belin </• 
lïàUu , un des éditeurs d'Oppien, 

(i) Toyei ci-deuu*, p. i5o. 
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II. PROSE. 

Les siècles qui nous occupent ont produit un grand nombre 
d'historiens , tous du second rang : nous y trouvons une nou- 
velle classe de littérateurs sous le nom de Sophistes; des 
grammairiens et des antiquaires; diverses sectes de philo- 
sophie; des mathématiciens et des géographes distingués, 
et quelques médecins : telles sont les classes «me nous allons 
établir. 

i . Histoire, 

Nous commençons la liste des historiens de cette période 
par un écrivain dont l'ouvrage est perdu ; c'est Timag£nk 
d'Alexandrie, que Quintilicn regarde comme le restaurateur 
de l'histoire. Ayant été fait esclave à la prise de sa patrie par 
Gabinius(i), il fut conduit à Rome et vendu à Faustus, fils 
de Sylla , qui le mit quelque temps après en liberté. Les leçons 
de rhétorique qu'il donna lui attirvrent un grand nombre 
d'auditeurs. Auguste le chargea d'écrire son histoire ; mais 
s 'étant , par ses railleries , fait interdire la maison de ce 
prince , il brûla son ouvrage. 11 se retira ensuite à Tusculura , 
cher Asinius Pollion , et j écrivit, sous le titre des Rois, x«c> 
/?«wiAfa>/, l'histoire d'Alexandre et de ses successeurs, ouvrage 
dont Quinte-Curce s'est servi. 

Diodorc de Sicile, né à Argyrion en Sicile, con tempo* 
rain de Jules-César et d'Auguste, fit, dans sa jeunesse, des 
voyages en Asie , en Afrique et en Europe , et se fixa à 
Borne, où il publia une histoire général; , /3<6Aioâiî*if içoptK», 
en quarante livres, ouvrage auquel il avoit travaillé pendant 
trente ans. 11 y comprit environ onze cents ans , ou tout ce 
qui s'est passé dans le monde jusqu'à la première année de 

(l) 55aa» hvaoi J. C. 
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la i8o. e olympiade. Il ne nous en reste qu'une petite partie j 
savoir : les livres ià5(i), 1 1 à 20 et des fragmens des livres 
9 à 10 , mais rien des vingt derniers/ 

Les cinq premiers livres forment une espèce d'introduc- 
tion, et comprennent l'époque fahuleuse jusqu'à la guerre 
de Troie et les premiers temps qui l'ont suivie. Diodore 
traite son sujet , non dans un ordre purement chronologique , 
mais d'ap/ès la méthode que nous appelons éthnographique , 
c'est-à-dire en passant d'un peuple à l'autre. Il prend d'abord 
les quatre principales nations , les Égyptiens , les Assyriens , 
les Éthiopiens et les Grecs , auxquels il rattache l'histoire 
des peuples qui ont jour un rôle moins important ; aux 
Assyriens , les Chaldéens, les Mèdes , les Indiens, les Scythes, 
les Amazones , les Hyperboréens , les Arabes j aux Ethio- 
piens , les habitans des côtes du golfe arabique , les 
Libyens, etc.-, aux Grecs, les habitans des îles de la mer 
Méditerranée , les Bretons , Celtes , Celtibériens , Ibériens , 
Liguriens, Etrusques. L'ouvrage même, ou plutôt la partie 
vraiment historique de l'ouvrage, commence au sixième livre(a).. 
Diodore y a renoncé à la méthode éthnographique, et, en 
simple annaliste, rapporte les événeraens année par année. 

II distingue cependant à chaque année les grands événemens 9 
§ T&yy t/Jet tov jeyovQTM , de ceux d'une moindre impor- 
tance , qu'il appelle <rvv§ %sïç Tpct^eiç : les premiers sont rap- 
portés en détail, quoique coupés par années, les autres 
simplement indiqués. 

Comme tous les historiens anciens , Diodore néglige de 
faire connoître ses sources , quoiqu'on s'aperçoive qu'il en a 
eu de bonnes, mais toutes en langue grecque ; car il rapporte 
les antiquités égyptiennes avec tous les préjugés particuliers 

(1) On regrette surtout la perte des cinq livres suivans , dans lesquels 
Diodore trattoit des empires d'Orient , mr lesquels nous savons si peu d« 
chose. 

(3) Quelques-uns appellent ce livre le septième ; ceux ci partagent eu 
deux le premier livre, qui effectivement est composé de deux section». 
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à sa nation. Un grand avantage qu'il a sur beaucoup d'his- 
toriens de l'antiquité , c'est qu'il observe la chronologie. En 
général , cette compilation qui n'est pas faite sans critique ni 
saus jugement, est d'une grande utilité, quoique sous le rap- 
port de l'ordonnance et du style elle ne mérite pas beaucoup 
d'éloges. . 

« Le style de Diodore, dit M. de Sainte -Croix (1), est 
facile , clair , simple et sans affectation. Il ne devient figuré 
et métaphorique qu'aux endroits où il s'agit des dieux , parce 
que cet historien copie alors les poètes et les mythologues. Jl 
ne recherche ni l'atlicisme ni les termes trop anciens : il 
adopte le genre tempéré qui convient assez à l'histoire. Mais 
lâche et quelquefois diffus , il manque de liaison et d'ordre ; 
sa narration est trop souvent embarrassée -, il ignore l'art de 
débrouiller les faits, d'y répandre la lumière et de faire 
toujours sortir un événement d'un autre. Emploie -t-il le récit 
des anciens historiens , il le dépouille de tous ses agrémens ; 

jamais le sien n'est animé, et encore moins dramatique 

Son jugement est assez sain, il loue et blâme avec impartialité. 
Ses expressions sont communes , sans être triviales j il s'y 

montre homme de bon sens et de probité. » 

I 

Denys d'Hali ramasse se rendit à Rome après la fin des 
guerres civiles (2) , et y séjourna pendant vingt-deux ans. Il 
employa ce temps à étudier la langue latine et à rassembler 
des matériaux pour un grand ouvrage historique sur les 
premiers temps de la république romaine, qu'il publia en 
vingt livres sous le titre de f*pm*à eL r x<uoKQyieL, ou d'histoire 
ancienne romaine (3) jusqu'à l'époque où Polybe commença 
son histoire générale. Nous n'en avons que les onie premiers 
livres qui vont jusqu'à l'an 3i2 de Rome, avec quelques 

I 

(1) Examen des historiens d'Alexandre-Ie-Grand, p. 67. 
(1) L'an de Rome 7 *3. 

(3) Quelque* auteurs croient que ce litre ne fnt donné qu'aux trois 
premiers livre» qni fartai publiés avant les outres. 
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fragmens des neuf suivans. L'objet de Denvs étoit d'inspirer 
à ses compatriotes des dispositions favorables pour les 
Romains, en leur faisant voir qu'ils n'ëtoieni pas les descen- 
dans de quelque* brigands et gens sans aveu, mais que leur 
origine étoit noble et remontoit aux Grecs même. Cet ouvrage 
est de la plus grande importance pour la corujoissance des anti- 
quités romaines. L'auteur entre dans des détails sur la consti- 
tution et les. a flair es intérieures de la république , sur lesquels 
nous n'aurions, sans lui, que des notices très-iuiparfaites, 
parce que les auteurs romains n'en parlent pas, ces objets 
étant familiers à leurs lecteurs. Comme étranger, Denis avoit 
aussi quelquefois une manière de voir différente de celle des 
nationaux. Denys d'Halicarnasse est un historien exact et 
pragmatique ; il montre de la critique et du discernement 
dans la recbcrcbe de la vérité ; cependant il raconte le» 
fables dont ou a orné le berceau de Rome, comme si c'étoient 
des faits historiques ; et la partie de son ouvrage où il a pu 
faire preuve de son esprit de critique nous manque. Son 
style, formé d'après celui de Polybe , sou modèle, n'est 
pas toujours d'une pureté classique ; les harangues insérées 
dans son texte sont trop fréquentes et trop prolixes. 

Nicolas de Damas, l'ami d'Iîérodc-le-Grand , roi des 
Juifs, qui Tenvoya auprès d Auguste, s'est distingue en plu- 
sieurs genres de littérature. 11 a fait des tragédies, dont il 
ne nous reste rien ; des comédies , de l'une desquelles Stobée 
a conservé une cinquantaine de vers ; divers traités de philo- 
sophie et des ouvrages historiques , et entre autres une histoire 
universelle, içepU xa.àoAiut, en cent quarante livres, dont 
nous avons des fragmens. Il paroit qu'il avoit aussi écrit une 
"Vie d'Auguste, et peut-être celle d'Hérode, son protec- 
teur (i). , 

Un écrivain qu'on place à l'époque d'Auguste , mais qui , 
selon l'opinion de quelques savans, est postérieur, c'est Memkon 

(i) Vojez Sevin dans les Mém. de l'acad. des Ioscr. et B. L. , Vol. VI. 
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d'IIéractee dans le Peut, qui a laissé une histoire de sa ville 
natale. Photius nous a conservé uii abrégé <les livres 9 à 1 6 • 
car de son temps les huit premiers livres étoient déjà perdus, 
ainsi que ceux qui peuvent avoir suivi le seizième qui va jus- 
qu'au règne d'Auguste. 

Nous devons dire ici un mot du prétendu ouvrage de 
Dictys de. Crète, qui a été fabriqué a cette époque. Dictys 
éloit le compagnon 'd'Idoménéc au siège de Troie. On a 
supposé qu'il avoit tenu un journal , e^tph , des événemena 
de ce siège, et que ce manuscrit , écrit en caractère phénicien, 
sur des feuilles de palmier , avoit été enterré avec lui 
à Cnosse. Son tombeau ayant été ouvert sous Néron par 
un tremblement de terre, on y trouva, dit-on, dans une 
caisse de plomb , ce précieux monument , qu'un nommé 
Phaxis ou Eupbaxioas, qui en est probablement l'auteur, 
présenta à l'empereur. Un certain Q. Septimius, qui a vécu 
dans le troisième ou quatrième siècle après J. C. , en fit une 
traduction latine qui nous reste. 

Flavien Josephe , Juif, naquit à Jérusalem (1), d'une 
famille illustre ; sa mère étoit de celle des Maccabées. ft* 
y reçut une éducation savante, et entra dans la secte des 
Pharisiens. A l'âge de vingt-six ans , il se rendit à Rome. 
Apres son retour dans sa patrie, il fut nommé, par les Juifs 
insurgés, gouverneur de la Galilée, et se distingua dans la 
guerre contre les Romains. Ayant été fait prisonnier , il prédit 
à Vespasien sa grandeur future (a) ; sa prophétie s'étant 
accomplie deux ans après, il obtint sa liberté, et prit le 
surnom de Flavien , pour indiquer qu'il se regardoit comme 



(1) 37 ans après J. C. 

(a) Vosuus (de HUl. gr. , 11,8) croit que Josephe, qui, 
tout le peuple juif . atteudoit à cette époque le Messie , accommoda à 
Vtspasicn tes prophéties qui anoooçoient le Sauveur. Il observe qoa 
Jo<rphe ponvoit éire d'autant plus de bonne foi qu'à cette époque Jéru- 
salem n'était pas encore assiégée. 
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l'affranchi du prince. 11 accompngna Titus au siège de 
Jérusalem , et le suivit ensuite à Rome , où il passa le reste 
de ses jours au milieu de la famille impériale. 

Il a laissé divers ouvrages historiques. Le plus intéressant 
est son histoire de la guerre de Judée et de la destruction de 
Jérusalem, 'louJWxa içopiet. *tp\ tihâcreetf, livre originai- 
rement rédigé en hébreu, et traduit en grec par l'auteur 
même , qui voulut le présenter à Vespasien. Comme l'ouvrage 
d'un témoin oculaire et d'un des acteurs, il mérite la confiance 
des lecteurs : il eut un grand succès à Rome. Cette production 
est en effet un chef-d'œuvre , dans lequel l'intérêt croît de 
scène en scène jusqu'au dénouement qu'on attend avec effroi 
comme celui d'une tragédie. 

'Iov<f ctïxii ttp£«l«A0yfe, antiquités judaïques, histoire ancienne 
des Juifs , en vingt livres. C'est une histoire complète de ce 
peuple depuis la création du monde jusqu'à la douzième année 
du règne de Néron. Josephe n'écrivit pas ce livre pour 
l'usage de ses compatriotes, ni même pour les Juifs hellé- 
nistes ; son but étoit de faire connoitre sa nation aux Grecs 
et aux Romains, et de détruire le mépris qu'ils avoient pour 
elle. Les livres de l' Ancien-Testament, et, à leur défaut, 
les traditions et d'autres monumens historiques qui s'étoient 
perpétués parmi les Juifs , étoient sa principale source ; mais , 
en faisant usage de ces documens, il se permit une grande 
liberté pour faire disparoitre tout ce qui pouvoit déplaire 
dans l'histoire des Juifs à un peuple qui regardoit comme 
des superstitions tout ce que la religion des Juifs avoit de plus 
vénérable. Non seulement Josephe traita les livres historiques 
de F Ancien-Testament comme des sources profanes , en les 
expliquant , suppléant et commentant , ce qui détruit le 
naturel , la noble simplicité et le pathétique qui rendent la 
lecture de la Genèse si attrayante; mais il se permit souvent 
d'ajouter au récit d'un événement des circonstances qui le 
dénaturent entièrement. Partout il représente son peuple 
sous un point de vue qui pouvoit plaire aux maîtres de la terre 
pour lesquels il écrivoit. Ce que nous venons de dire de cet 
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ouvrage , suffit pour le faire apprécier , sous le rapport de la 
foi que mérite son auteur : mais, quelle que soit la mesure de 
la confiance qu'on lui porte, il sera toujours très- intéressant 
sous deux rapports; comme peignant mieux que tout autre 
les mœurs des Juifs , au moins à l'époque de Josephe , et 
comme remplissant dans l'histoire une lacune de quatre 
siècles qui se trouve entre les derniers ouvrages de l'Ancien- 
Testament et ceux du nouveau. 

Dans le dix-huitième livre de cet ouvrage, Josephe parle de 
Jésus : ce passage remarquable a donné lieu à de grandes 
discussions critiques \ la plupart des savans modernes le 
regardent comme une interpolation du texte (1). 

4>Act£<ot/ 'leixrvTov (Zior t Vie de Flavius Josephe. Cette inté- 
ressante biographie fait le complément de l'histoire de la 
guerre de Judée. 

riffpi ttp^ouornroç 'lovf&îotv Kttrec 'ATtavof , de l'antiquité du 
peuple juif, contre Apion, en deux Uvres. C'est une apologie de 
son second ouvrage , intéressaute pour la géographie ancienne. 

Ei*" McLXKetCtt'tcve hayoÇy w mp) àvToKpcLTof>o{ Koyif[jiov ; 
des Maccabées ou de l'empire de la raison; éloge des sept 
martyrs Maccabées. L'authenticité de cet ouvrage est con- 
testée ; dans quelques éditions de la Bible, on le trouve sous 
le titre de quatrième livre des Maccabées. 

Un siècle après Jésus-Christ , Herznîiius Philon de Byblos 
composa plusieurs ouvrages historiques dont Suidas fait men- 
tion ; tels qu'une Vie d'Adrien , un Traité des villes, et des 
hommes illustres qu'elles ont produits. Il traduisit aussi en 
grec l'ouvrage de Sanchoniathon, ancien historien phénicien, 
que la fable fait contemporain de Sémiramis , mais qui , 
d'après d'autres récits, remonte au moins à l'époque de la 
guerre de Troie. On trouvoit, dans cet ouvrage du plus ancien 
de tous les écrivains profanes , les traditions des peuples de 

(l) Une autre imposture plus grossière est celle d'un Juif du douzième 
•iecle, qui a écrit en hébreu une Histoire juive , qu'il attribua à Joseph* 
Goroniade , coaiemporaio de l'historien Jotepbt. 
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l'Orient sur l'origine du monde. La traduction de Philon 
est perdue ; tout ce qui nous en reste , ce sont quelques 
fragmens qu'Eusèbe nous a conservés (1). A cette occasion, 
nous dirons qu'il existe un ouvrage intitulé Ttfl ftuqop&f 
ffySfxdTav, de la différence des figures de rfiétorique , et dont 
l'auteur est nommé Eranius Philo. Valckeuarr , qui l'a publié 
avec Ammonius , croit qu'il est des derniers temps de l'em- 
pire de Byzance , et que l'auteur , ayant entendu parler de 
notre Philon, auquel l'antiquité attribue auss'i des ouvrages de 
rhétorique, crut devoir mettre celui-ci sur le compte de cet, 
écrivain célèbre, mais qu'il a trahi son ignorance en estropiant 
le nom d'tterennius Philon. La conjecture de Valckenaer 
n'est pas admise par tous les critiques. 

Pi-utarqve, le plus populaire et le plus répandu de tous 
les prosateurs de l'antiquité, naquit à Chéronce en Béoûe, 
cinquante ans après J. C. Il reçut une éducation littéraire 
très-soignée , et étudia la philosophie à Athènes , princi- 
paiement bous Ammonius , philosophe d'Alexandrie. Après 
plusieurs voyages, il se rendit à Rome, où il enseigna la philo- 
sophie à Adrien. Ce prince l'employa dans des affaires d'état, 
le nomma consul et gouverneur d'il ly rie. Par la suite il 
retourna dans sa patrie, où il fut créé archonte et prêtre 
d'Apollon, et mourut dans un âge fort avancé, généralement 
regretté pour l'excellence de son caractère et L'aménité de 
ses moeurs. 

L'ouvrage historique qui l'a rendu le plus célèbre est celui 
qui porte le titre de ries parallèles, B101 *4f*ktoh*i. Il y 
donne l'histoire de quarante- quatre; personnages distingués 
par leurs vertus, leurs talens et leurs aventures, les uns Grecs, 
les autres- Romains, et les met en parallèle. Il faut y joindre 
cinq biographies sans parallèles j douze ou quatorze autres se 
sont perdues. 

Les Vies de Plutarque ont, de tout temps, été regardées 
comme des modèles de biographies. Le principal art de cet 

* 

(») Praepar. «rang. Lib. I. 
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auteur consiste dans la peinture des caractères qui frappent 
par leur vérité. On voit continuellement ses héros en action ; 
on les suit dans les affaires publiques, dans les transactions de 
la vie sociale et dans l'intérieur de leurs maisons et au milieu 
de leurs familles. Ces Vies contiennent un trésor de philosophie 
pratique , de morale et de maximes , fruit d'une longue expé - 
rience et d'une grande connoissauce du cœur humain. Elles 
sont très-instructives pour celui qui veut connoitre l'histoire 
grecque et celle de Rome , parce que Plutarque a puisé dans 
beaucoup de sources qui sont perdues pour nous, il aimoit 
avec passion la liberté , et on lui a reproché de s'être , 
en quelques occasions, laissé égarer par son enthousiasme, 
au point de prendre pour de l'héroïsme l'oubli des sentiinens 
de la nature. Les faits rapportés par Plutarque ne peuvent 
pas toujours être adoptés sans exameu, parce que la critique 
historique n'est pas le côté brillant de cet écrivain , et qu'il 
est en général un peu trop prévenu en faveur de ses héros. 
Son sLyle n'a ni la pureté attique ni la noble simplicité 
qui distinguent les auteurs du bon temps. 11 est surchargé 
d'érudition et d'allusions qui sont souvent obscures pour 
nous. . 

Les autres ouvrages historiques de Plutarque sont les sui- 
vans : Va ixctix.ee ou «.'ni «a pa t u«'iK«) , questions romaines; des 
recherches sur quelques usages des Romains : on ne peut 
assurer que cet ouvrage soit de Plutarque ; ihXnviKci ou «niait 
ihknviKoà, questions grecques , contenant des discussions sur 
des points de l'antiquité grecque ; ^«/ja^ah'â»? 'EMirnuuy 
k«) 'Vau«i».àv , parallèles tirés de l'Histoire grecque et de 
l'Histoire romaine; ouvrage indigne de Plutarque , et proba- 
blement supposé; fis) 1»r Pet^oûetf 1vx nç * ^ u bonheur dee 
Romains; cr#p) TnV 'A\f £*y«Tpeu Iv'^f 4 dftnt hèyo( , sur le 
bonheur ou la valeur d'Alexandre , en deux livres-, nvrepov 
'ASnvoiïot Kctrd *?Afftor » kat« fl-oç/etr iV<To£oT«/>o/ , si les 
Athéniens se sont plus illustrés par la guerre ou par les 
sciences; tifl "irtfor jut) 'Ovipiïot, sur Isis et Osiris : ce traité 
contient un grand nombre de notions très-curieuses sur la 

11 
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mythologie des Égyptiens ; mais c'est un des ouvrages ou l'on 
sent le plus combien Plutarque manquoit de critique ; giV 1<Sr 
<JW M>"< Vie des dix orateurs, dont l'autbenucité est 
révoquée en doute ; «rrrsf« iSf rwyxpiVwf Mwwtyw x*J 
Apiropérovr, abrégé de la comparaison de Ménandre et a" Aris- 
tophane , probablement extrait d'un autre ouvrage de Plu- 
tarque ; T'fl tf* 'HpoJoVov ***ê*Z$Uf 3 sur la malignité 
d'Hérodote. C'est par un patriotisme malentendu que Plu- 
tarque a attaqué la véracité du père de l'histoire , qui a trouvé 
un défenseur victorieux dans l'abbé Geinox (i). 

Un Els de Plutarque, nommé Lamprias, a rédigé un 
catalogue des ouvrages composés par sou père, IIaxt^x* 
fUCKiw *îf*Z> qui conservé en partie, et a été publié 
plusieurs fois. Nous y trouvons les titres de quelques ouvrages 
historiques qui sont perdus; tels que la Vie parallèle d Epa- 
minondas et de Scipion ; les Vies d'Auguste, de Tibère , de 
Scipion l'Africain, de Claude, de Néron, de Jules-César, 
d'Hercule , d'Hésiode , de Pindare, d'Aristomène et d'Aratus. 

Flavius Armw , un des auteurs de l'antiquité les plus impor- 
tanspour nous, naquit, dansle second siècle de l'ère chrétienne, 
à Nicomédie en Bithy nie. « H fut disipcle d;Epictète , et porta 
les armes au service des empereurs romains. Sa réputation 
le fit mettre, par Athènes et par plusieurs autres villes, au 
nombre de leurs pitoyens; Kome même lut décerna cet 
honneur ; c'est pourquoi il prit le prénom de Flavius. Il eut 
le gouvernement de la Cappadoce : son courage et son habi- 
leté le préservèrent du fer des Alains qui avoient tait une 
incursion dans l'Asie-Mineure pendant le règne d^Adrien. 
Il paroît que .ce prince le récompensa par la dignité con- 
sulaire La considération dont il jouit alors releva l'éclat de 
ses lalens , et on ne peut lui en refuser beaucoup , quoiqu'ils 

U\ Mém. de l'acad. des itucr. et bellet -lettre» , Vol. XXX , XXXVI , 
XXXVIII , ta-*, i «t ^n. le tome 6 de la trad. d'Hérodote ; P .r 
M. Larctar. 
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PLAVIUS ARRIEN. 1&5 

soiont inférieurs à ceux de Xénophon, son modèle, avec 
lequel il a bien des traits de ressemblance (1). » 

Arrien fut historien, philosophe, géographe et tacticien. Cette 
réunion de talens et de connoissances nous fournira plusieurs 
fois l'occasion de revenir à lui : ici nous n'en parlons que comme 
d'un des premiers historiens grecs. Son principal ouvrage 
est intitulé içopieu àvctCeifffaç 'Ahs^eivSfv , de l'expédition 
d'Alexandre, en sept livres. Le titre indique déjà que l'ouvrage 
est une imitation de la Retraite des dix mille, par Xénophon . 
Ce n'est pourtant pas , comme celle-ci , le récit d'uue seule 
campagne ; c'est l'histoire des guerres d'Alexandre depuis la 
mort de son père. Les sources où Arrien a, puisé furent princi- 
palement les ouvrages de Kéarque, Onésicrite, Mégasthène, 
Ptolémée fils de Lagus, et Aristobule, tous auteurs contempo- 
rains de ce prince, mais dont les livres ne sont pas parvenus jus- 
qu'à nous (a). Il est ainsi devenu la principale source de l'histoire 
de ce temps ; et son amour pour la vérité , qui perce dans 
toute sa narration, nous rend son ouvrage très-précieux. « Il 
est , à tous égards, le premier parmi les historiens d'Alexandre 
qui nous restent , et presque toujours il doit l'emporter sur 
eux , lorsqu'il s'agit d'opérations militaires ; elles ne sont 
complètes que dans son ouvrage, et lui seul a su les 
raconter. » 

« Le siècle d'Arrien fut celui des imitateurs , et un petit 
nombre d'écrivains seulement , tels que Plutarque , Lucien 
et Galicn, eurent un style caractéristique, et qu'on peut dire 
à eux. La diction d'Arrien est , en quelque sorte , calquée 
sur celle de Xénophon; du moins en approche- 1- il le plus 
près qu'il est possible eu traitant des sujets diflerens. Moins 
élégant que son modèle , il n'en a pas les grâces. Quoiqu'en 
général il soit fort clair, on s'aperçoit pourtant de -cette gène 
et de ce défaut de naturel , presque inévitables dans les imita- 
tions. Arrieu est encore recommandable par l'ordre et 

(i) Ce qui dans cet article est placé entre guillemets est tiré dt l'Examen 
des historiens d'Alexandre-le-Grand , par Sainte-Croix, 
(a) Voyez ci -dessus, p. 109. 

Il* 
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l'arrangement des mots ; mais sa narration n'est ni animé* 
ni dramatique comme celle de Xénophou. La précision 
d'Arrien ne le rend jamais obscur; sa bimplicité est plui 
l'effet de l'art que de la nature, en quoi il diffère encore 
de Xénophon. S'il emploie des termes nouveaux, ila sont 
toujours intelligibles , et ne nuisent point à la clarté , son 
mérite principal. 11 manque d'élévation , et souveut tombe 
trop bas lorsque la phrase est touie entière de lui et qu'il 
cesse un instant d'imiter. Cependant la lenteur de ses ou- 
vrages ne cause ni ennui ni fatigue. » 

Un second ouvrage d'Arrien , m W/xjj, les Indiques, forme 
le complément du premier, et peut en être regardé, en 
quelque sorte, comme le huitième livre. Dans cet ouvrage, 
Arrien rassembla des détails précieux sur les mœurs et let 
usages des Indiens, et y inséra l'extrait de l'importante rela- 
tion du voyage de Néarque (1). Au Heu de l'aiticisme qu'on 
remarque dans le premier ouvrage , il emploie dans celui-ci , 
par envie d'imiter les anciens , le dialecte ionique qui , de son 
temps , n etoit plus en usage. 

Quelques ouvrages historiques d'Arrien se sont perdus ; ce 
sont ses guerres des Romains contre les Perses , sous Trajan, 
en dix-sept livres ; sa guerre des Alains , dont un fragment • 
été conservé sous le tilre de Tàvtique (a) ; son histoire de ce 
qui s'est passé après la mort d'Alexandre - le - Graud , en dix 
livre» i son histoire de Dion de Syracuse ; celle de la Bithy- 
nie , en huit livres ; La Y ie de Tillibore , fameux brigand. 

CàrtiALAON , dont nous ne connoissons pas la patrie , fut 
exilé par Adrien en Sicile. 11 y écrivit, avec beaucoup de 
précision, une histoire universelle , tiim/AM Iropixor, depuis 
IN m us jusqu'à la mort d Alexandre : elle étoit divisée en 
neuflivres, chacun desquels portoit le nom d'une Muse : 
c'étoit le fruit d'immenses travaux , et l'extrait d'une foule 

(i) Voyez ci-dtuos, p. m et i3g. 
(a) Noos ea parlerons plus bas. 
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d'antres ouvrages. Le temps ne nous en a rien conservé , 
non plus que de l'extrait que Sopater d'Alexandrie en avoit fait* 

Appien d'Alexandrie vécut à Rome sous Trajan , Adrien 
et les Antonins. Il y exerça d'abord l'état d avocat , et fut 
ensuite procurateur , ou administrateur des revenus du 
fisc dans les provinces. Son hiatoire de Rome, fetfjLAÏiut 
on iVoput fuuauKn , en vingt -quatre livres, n'existe plus 
en entier : elle embrassoit l'histoire de la république 
jusqu'à Auguste, dans un ordre éthnograpbique , car Appien 
eut la singulière idée de ne pas rapporter les événemens par 
ordre chronologique ou par époques principales , mais d'après 
les pays où ils s'éloie^t passés. Des cioq premiers livres , nom 
n'avons que des fragmens. Le premier, qui étoit intitulé 
*PetfteLÏK£y jS<£07X/xr,conlenoit l'histoire des sept rois de Rome; 
les quatre suivans, les guerres des Romains en Italie, avec les 
Samnites, avec les Gaulois et en Sicile. Le sixième, intitulé 
'iCitptiai, renferme L'histoire des guerres d'Espagne ; le sep- 
tième, ':\wiC&> ik», celle des guerres avec Anuibal , le huitième, 
AjCuxi), Kupx^ortxM ka) Nct//t-ci/i*i), les guerres puniques; da 
neuvième , Vu*x$l§wm 9 qui contenoit les guerres de Macé- 
doine, il ne reste que des fragmens-, le dixième, 'Eaajiwxji ko.) 
'lavucn , des guerres de la Grèce et de l'Asie-Mineure , est entiè- 
rement perdu ; du onzième , XvpittKM Ktà n«tpà/x» , la première 
partie, l'histoire des guerres de Syrie , reste seule j la seconde , 
des guerres avec les Parthea, est perdue : à la vérité, cette 
lacune est remplie dans les manuscrits ; mais ce morceau n'est 
pas d'Appien, c'est une misérable compilation moderne. Lé 
douzième livre , Mjapi<f*T*xà, renferme les guerres de Mithri- 
date. Dans les neuf livres suivans ( treize à vingt- un ) , fftew 
Ai'»r, Appien donna l'histoire des guerres civiles depuis Marius 
et Sylla jusqu'à la bataille d'Actium et à la conquête de l'Egypte 
qui en fut la suite. Les cinq premiers sont restés; ils con- 
tiennent , par forme d'introduction , l'histoire de tous les 
troubles qui ont agité la république romaine , depuis la retraite 
du peuple au Mou t-Sacré jusqu'à la défaite de Scxtus Pompée,' 
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Ile vingt - deuxième livre, intitulé 'EKctTovTAirict, conte- 
noit l'histoire des premières cent années de la domination des 
Césars ; il ne nous en reste que la préface , d'après laquelle il 
paroit que ce livre renfermoit aussi ce que de nos jours on 
miroit appelé une statistique de l'empire romain , et cette 
perte est beaucoup à regretter. Le vingt- troisième livre , 
Aetxixttj contient les guerres d'Illyrie. Le vingt-quatrième, 
'ApetC/xjfj des guerres d'Arabie , est perdu. Il résulte de cette 
liste, qu'il nous reste en tout dix livres de cet ouvrage, en 
regardant le onzième comme complet. 

L'ouvrage d'Appien n est sans doute qu une compilation , 
puisqu'il ne contient que des événemens tirés d'autres livres , 
et dont l'auteur n'a pas été témoin ; mais il n'en est pas moins 
important, parce qu'un grand nombre des sources où Appien 
a puisé sont taries pour nous, et que pour quelques époques 
de l'histoire romaine il est notre seule autorité Les détails 
dans lesquels il entre sur les événemens des guerres, en rendent 
la lecture intéressante pour les militaires. D'ailleurs , en met- 
tant à part la défectuosité, du plan , qui ne fait pas l'éloge du 
jugement de l'auteur, son travail ne manque ni de critique 
ni de discernement : il ne s'est pas contenté de réunir les 
extraits tels qu'il les a pris dans ses devanciers , mais il les a 
rédigés à sa manière. Le reproche le plus grave qu'on puisse 
lui faire , c'est sa partialité en faveur des Romains. Son style 
est formé sur celui de Polybe, mais il est resté bien au-dessous 
de son modèle (î). 

Dion Cajmcs Coccpjanits naquit à Jïicée en Rithynie (a). Il 
passa la plus grande partie de sa vie à Rome, dans les fonc- 
tions publiques. 11 fut sénateur , gouverneur de Smyrne , 
consul , proconsul en Afrique et en Pannonîe. Alexandre 
Sévère avoit pour lui la plus haute estime , et le nomma son 
collègue au consulat , quoique les gardes prétoriennes, irritées 

* • 

(j) Photios l'appelle a*T«>«TTec x«à tryjris , maigre. 
(2> i55an» avaut J. C. 
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contre lui h cause de sa sévérité , eussent demandé sa vie. 
Dans sa vieillesse , il retourna dans sa patrie. 

11 a publié une histoire romaine, (atfjutïxà içopttL, en 
quatre-vingts livres, fruit de vingt-deux années de recherches 
et de travaux : elle embrassoit une période de neuf cent quatre- 
vingt - trois ans , car elle alloit depuis la fondation de Rome 
jusqu'à l'an 229 après J. C. Jusqu'à Jules-César, il ne donnent 
qu'un précis des événemens ; depuis cette époque , il entroit 
dans des détails un peu plus étendus ; et, depuis Commode , 
il est très-circonstancié dans le récit de ce qui s'étoit passé 
sous ses yeux. Nous n'avons que des fragmens des trente-cinq 
premiers livres et une partie du trente-sixième , qui commence 
par l'expédition de Lucullus contre Mithridate. Les livres 
suivons, jusqu'au cinquante-quatrième inclusivement, sont 
presque entiers; le cinquante - cinquième a beaucoup de 
lacunes : mais nous possédons deux extraits; l'un , anonyme , 
qui embrasse les livres cinquante-six à soixante , et un autre 
qui va depuis le trente-cinquième jusqu'à la fin de l'ouvrage, 
et a été fait par ordre de l'empereur Michel Ducas : l'abré- 
v Kit eu r est un moine du onzième siècle , nommé J >:an Xipuimn. 

Polybe a été le modèle de Dion ; mais l'imitateur n'est 
comparable à son original ni sous le rapport de l'ordonnance 
et de la distribution des matériaux , ni sous celui de la pro- 
fondeur des vues et de la justesse des raisonnemens. Dion 
manque quelquefois de critique , et souvent d'impartialité ; 
son style est inégal. Malgré ces défauts, son ouvrage remplit 
plusieurs lacunes de l'histoire romaine ; il est notre seul guide 
pour les événemens qui se sont passés de son temps (1). 

On sait peu de chose de la vie d'HiBoniEN , si ce n'est qu'il 

(1) Un contemporain de Dion , Encolpius , écririt la Vie d'Alexandre 
Sévère , à la cour duquel il avoit vécu. Cet ouvrage perdo était proba- 
blement en latin ; cependant noos nommons ici Encolpioa , é cause d'un 
ouvrage que Thomas Eliot pu M ia en anglois , en l54f), sous le titre 
à'Imago Imperii, et qu'il prétendit avoir traduit do grec de cet historien. 
m Éliot n'est pas lui -nu' me l'auteur de cette histoire , il a été induit «a 
erreur par quelque Grec qui l'a fabriquée. , . 
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a vi'cu dans la première moitié du troisième siècle, et qu'il a 
rempli des fonctions publiques à Rome. Il écrivit X histoire 
des empereurs romains, Tnf /xtrei MeLpKov ÇMjtrihi'w içopieu, 
en huit livres , depuis la mort de Marc-Aurèle jusqu'à lavé- 
lien i e nt de Gordien le jeune. Cet ouvrage embrasse par consé- 
quent une période de cinquante-neuf années. Hérodien imite 
les anciens historiens classiques, surtout Thucydide. Il est 
véridique et impartial ; ses remarques sont sensées, et son 
jugement excellent j son style est agréable et clair. Les 
harangues qu'il a insérées dans son récit sont écrites avec 
élégance; son plus grand défaut est d'avoir négligé la 
chronologie. • 

Nous terminerons la série des historiens de cette période 
par un compilateur , Claude K m en de Preneste , du milieu 
du troisième siècle. Quoique né en Italie , de parens latins , il 
possédoit la langue des Grecs dans une telle perfection , qu'il 
pouvoit lutter avec les hommes les plus habiles de son temps. 
En général, il avoit des connoissances étendues, et nous serons 
encore une fois dans le cas de faire mention de lui , lorsque 
, nous parlerons des progrès de l'histoire naturelle dans cette 
période. Ses histoires diverses, toikikm içopicL, en quatorze livres, 
ne sont autre chose qu'un recueil d'extraits d'autres livres , 
peut-être des thèmes qu'il composoit pour s'exercer dans la 
langue grecque, et que des héritiers indiscrets ont publiés. 
Cette compilation ne prouve ni goût, ni jugement, ni cri- 
tique ; si elle mérite notre attention , c'est qu'elle a préservé 
de l'oubli quelques morceaux d'auteurs perdus*, et, sous ce 
rapport, on regrette qu'Elien se soit donné la peine de 
rédiger ces extraits qui seroient plus précieux si nous les 
possédions tels qu'il les a tirés des auteurs qu'il avoit sous 
les yeux. 

On attribue au même Élien vingt lettre» nuttiques, etypoiKtt) 
t T<roA*j , qui sont peu intéressantes ; peut-être appartiennent- 
elles à un autre Ùien , dont nous parlerons plus bas. On les 
trouve dans les collections des épistolographes grec». 
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Publttts II r. r en n tu. s Dexifte d'Athènes vécut vers Van 269. 
Il battit et repoussa les peuples du Nord qui avoient fait une 
incursion en Grèce. Il s'acquit une grande réputation comme 
historien. Ses ouvrages étoient une chronique des rois de 
Macédoine -, une histoire des événeniens arrivés après la mort 
d'Alexandre-le-Grand ; un abrégé historique qui finissoit au 
règne de Claude II; enfin, un quatrième, intitulé Un Scy- 
thiques. Photius loue beaucoup sa clarté. Il reste quelques 
fragmens de cet auteur. 

La c hronologie est une des sciences subsidiaires dont l'his- 
toire ne sauroit se passer. Beaucoup d'écrivains de l'antiquité 
l'ont pourtant négligée. Nous en trouvons un dans cette 
période qui mérite d'être cité pour le soin qu'il s'est donné 
de fixer l'ordre des temps. C'est le célèbre géographe et 
astronome Claude Ptolemee , dont nous aurons occasion de 
prier plus bas. Il a laissé, sous le titre de Canon royal (Kcutùv 
fhtriKsatv), une table qui comprend les dix-huit rois qui ont 
régné à Babylone depuis Kabonassar ; la série des rois de Perse 
depuis Cyrus jusqu'au bouleversement de celte monarchie; 
Alexandre et ses deux successeurs immédiats; les rois d'Égypte 
de la maison dei Plolémées; enfin les empereurs romains 
depuis Auguste. Dans ce canon , qui paroît être un fragment 
d'une collection de tables astronomiques, les années pendant 
lesquelles chacun de ces princes a régné, sont exactement 
indiquées; ce qui le rend très important pour la chronologie 
historique. Le calcul de Ptolémée est la base de ce qu'on 
appelle l'ère de Nabonassar. 

Sbxtus Julius Afbicanus, de Syrie, ou, selon d'autres, 
de Libye, chrétien du troisième siècle, dont nous aurons 
occasion de parler encore à l'article des écrivains qui ont 
traité de l'art militaire, est auteur d'une chronographie, irwrt*r 
&iCkop xp 0V9Kc 7 l}i ^ y » q ui ™ depuis l'origine du monde, qu'il 
fixe à 55oi ans avant J. C, jusqu'à l'année aai ans après J. C. 
Ce calcul est la base d'une ère particulière dont on se sert 
dans l'église d'Orient, et qu'on nomme ère historique, ou 
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des historiens, ou d'Alexandrie. L'ouvrage de Julius Africanus 
est perdu. 

Eusebe, surnommé Pamphili, c'est-à-dire l'ami du martyr 
Pamphile, naquit vers a64, et fut nommé, en 3i5, évêque 
de Césarée en Palestine , où il mourut vers 34o. 11 est auteur 
de quelques ouvrages de théologie que nous passons ici sous 
silence pour ne faire mention que de ses compositions histo- 
riques. La première est une chronique ou histoire universelle! 
'zuvToS'ecrn içoplct, divisée en deux livres, dont le premier 
étoit intitulé XP ovo y? eL< ^ ttt * ct ^ c second xp 0VtK °v x-ttvdv. Kllc 
s'étend depuis la vocation d'Abraham jusqu'en 325 après J. C, 
et n Y' toit autre chose qu'une édition retouchée et une conti- 
nuation de la chrouographie de Scxtus Julius Africanus. ïîous 
n'avons que des fragmens de cet ouvrage, mais une traduction 
latine qu'on attribue à saint Jérôme. 

Un second ouvrage d'Eusèbc est son histoire ecclésiastique , 
6:<y.?.n<ri'xçiy.)i ïçopîct t en dix livres, qui va depuis l'origine du 
christianisme jusqu'à l'année 3ai. C'est la première histoire 
sacrée qui ait été entreprise. Les pères apostoliques, Papias, 
St.-Jcstin le Maiiiyr et St.-Clémrnt d' Alexandrie avoient , 
à la vérité , recueilli divers faits appartenant à cette histoire , 
mais ils n'avoient pas pensé à en faire des corps d'ouvrages 
complets; Sextus Jultcs Africanus en avoit placé dans sa 
chronologie j HEcrsirrus , qui a vécu dans le second siècle , 
avoit même composé des commentaires en cinq livres sur 
les actes ecclésiastiques , dont il ne nous reste que des frag- 
mens. Mais il paroit que cet ouvrage n'étoit pas fait sur un 
plan général, puisqu'F.usèbe lui-même se vante d'avoir le 
premier formé une telle entreprise, et avoir achevé une 
histoire générale de l'église. L'ouvrage d'Eusèbe a été traduit 
en latin par Rufin, prêtre d'Aquiléc du quatrième siècle, 
mais avec des omissions et des additions, et avec un supplé- 
ment en deux livres, qui va jusqu'à la mort de Théodose- le- 
Grand. Ce supplément a été , à sou tour , traduit en grec par 
Cyrille, évèque de Jérusalem , mort en 386, et par Gelasius, 
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évèque de Césarée en Bithynic , vers 476. La traduction la tic e 
de Rufin existe; mais la version grecque de son supplément 
est perdue : il a servi à Socrate, comme nous le verrons 
dans la période suivante. Nicéphore Calliste, compilateur du 
quatorzième siècle , a incorporé dans son ouvrage la presque 
totalité de celui d'Eusèbe. 

Parmi les ouvrages historiques de l'évêque de Césarée , 
nous comptons encore celui qui est intitulé vepï réSv iw 
l\<Lh<uçtv* p.a.p7vpmÀrrm , de ceux qui (pendant la persécution 
de Diocléticn et de Maximin, 3o3-3io) ontsoujjfrt le martyre 
en Palestine; un éloge de Constantin, héyoç TpittKovru- 
ernpiKoç , prononcé, en 335 , à Constanlinople ; une Fie de ce 
même prince, *tp\ T* xara 0g©V j8/« tk p.&K*pi* Kow«?tiVk t* 
&&ri\éGtf, en quatre livres; une Vie de St. Pamphile , dont il 
reste un fragment; Àpxtûm fx&pTupiav ffvvecyayri , ou 
collection des anciens martyres, ouvrage qui a servi aux 
légendaires des temps postérieurs. 

2. Éloquence et rhétorique ou profession des 

Sophistes. 

devenue presque injurieuse depuis Socrate, qui lui a voit substitué 
celle de philosophes. Elle reprit faveur sous les empereurs 
romains ; mais elle désigna alors une autre classe de littéra- 
teurs. On nommoit ainsi ceux qui, indépendamment du talent 
de parler et d'improviser, s'occupoient de ce que nous appe- 
lons aujourd'hui belles- lettres, à l'exception cependant de 
la poésie. L'érudition proprement dite continua à être 
nommée grammaire. Ainsi les sopliistes cultivoient préfé- 
rahlement la théorie de l'art de bien parler ou la rhétorique, 
et cet art même ou l'éloquence. Cependant, dans ces siècles 
dégénérés, le talent oratoire eut peu d'occasions de se déployer 
en public ; il étoit borné à briller dans les écoles. Des sujets 
imaginaires, sur lesquels les maîtres et les élèves s'exerçoient, 
remplacèrent ces débats intéressaus sur les affaires d'état qui 
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avoient exalté l'imagination et échauffé le coeur des grandi 
orateurs de l'antiquité. Ces froids exercices n'avoient d'autre 
objet que celui de flatter une vauité puérile ; des ornement 
superflus , une profusion d'images, des phrases oiseuses ne 
dédommageoient pas , dans ces productions, de la simplicité, 
de la chaleur et de l'énergie que nous admirons dans les 
chefs-d'œuvre* des orateurs attiques. Au lieu de harangues , 
ces siècles ne produisirent que des déclamations* 

Lesbonax, contemporain de Tibère, a composé des dis- 
cours ou déclamations politiques, dont deux nous restent. 

Celui de tous ces rhéteurs qui a voit le talent le plus vrai, 
et qui a su le mieux éviter les défauts de son siècle , fut Dion, 
surnommé Chhysostomk ou bouche d'or. Né à Pruse en 
Bithynie , vers la fin du premier siècle de notre ère, il passa 
une partie de sa vie à Rome. Étant devenu suspect à l'em- 
pereur Domilien, il fut obligé de se sauver ; U se réfugia 
auprès des Gèles, des Mcesiens et des Thraces, peuples 
barbares, parmi lesquels il vécut du fruit de son travail. 
Nerva le rappela à Borne , et Trajan aimoit à s'entretenir 
avec lui. 

Dans sa jeunesse, il s'exerça sur des sujets frivoles de 
littérature , tels qu'ils pouvoient plaire au goût dégénéré de 
ses contemporains. Mais après avoir appris à conuoitre les 
ouvrages des philosophes, et surtout des Stoïciens, il adopta 
nn genre plus digue de ses talens et du caractère d'un homme 
de bien. Il composa , sur des sujets de philosophie , de morale 
et de littérature, des discours, ou déclamations, ou disserta- 
tions , dont quatre-vingts nous sont restés. Il se trouve dans 
ce nombre plusieurs morceaux très-inléressans, et qui prouvent 
un talent auquel il* n'a manqué, peut-être, pour être placé 
au premier rang, que d'être né dans un temps plus heureux. 
Dion a formé son style, avec succès, sur celui de Platon et sur 
celui de Démosthène : il est élégant , mais quelquefois il n'a pas 
assez de clarté ni asses de simplicité. On trouve dans les écrits de 
cet orateur plusieurs passages curieux sur les antiquités , qui en 
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Tendent la lecture instructive. Voici les titres de quelques- 
unes des déclamations de Dion : sur les devoirs d'un bon 
prince ; sur la conduite inconsidérée des tyrans; que Troie n'a 
pas été détruite par les Grecs'; de la connoissance de Dieu 
(une des meilleures) ; sur la liberté; sur le courage dans le 
malheur ; discours adressé aux Rhodiens sur une mauvaise 
habitude qu'ils a voient (morceau très-éloquent); des éloges 
d'Homère, de Socrate , etc. ; du bonheur ; de la vertu; de la 
confiance; des richesses, etc. 

Anton itt s 1\>i,f.mon, né à Laodicée, contemporain de Traian, 
d'Adrien et d'Antonin-le-Pieux , qui l'honorèrent de leur 
faveur , passa la plus grande partie de sa vie à Smyrne, où 
il ouvrit une célèbre école de rhétorique et de sophistique* 
De ses ouvrages , nous n'avons que deux déclamations 
ou exercices oratoires, intitulés fVir*«ioi ftrfyof; ce sont des 
discours qui sont supposés avoir été prononcés en l'honneur 
de deux héros de Marathon , par leurs pères. 

Tib&rb Claude Atticws Herods, ordinairement nommé 
Hé rode Atticus , naquit à Marathon au commencement du 
second siècle. Il passa pour le sophiste le plus éloquent 
du temps des Antonins , et fut le maître de Marc- Aurele, 
Appelé à remplir les premières charges de l'état, il se distingua 
par le noble usage qu'il fit d'une fortune immense. De divers 
ouvrages qu'il a publiés, il ne nous est parvenu qu'un seul 
discours, ts?) voktlitttç , de la république ; ce discours s'adresse 
aux Thébains pour les engager à se réunir aux états du 
Péloponnèse contre le roi de Macédoine. Il est de peu de 
mérite. Deux inscriptions en vers grecs, gravées sur des 
colonnes qu'on voit aujourd'hui au Musée Borghèse à Rome, 
et qui, anciennement, étoient placées dans une campagne 
qu'Hérode possédoit a Triopiura , sont attribuées, par M. VU- 
conti, au médecin Mabcellus de Side(\). 

àdejen de Tyr fut ( vers 180 ) le successeur d'Hérod* 

(1) Voyez ci-deasot , p. iôl. 
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Alticus dans la chaire d'Athènes, et secrétaire de l'empereur 
Commode. Il mourut à Rome. Il existe des fragmens de ses 
déclamations. 

» 

àelius Aristide naquit à Hadriani en Bithynie , 
l'an 129 de J. C. Polémon fut son maître. Apres de lonç* 
voyages , il se fixa à Smyrne , et y fut nommé prêtre d'Escu- 
lapc. La réputation de son éloquence fut très -grande de 
son viTant, et on le regardoit comme le premier orateur après 
Démosthène. La postérité a considérablement rabattu de ces 
éloges exagérés, et a reconnu que le plus grand mérite d'Aristide 
consiste dans le choix et l'arrangement des mots. Nous avons 
de lui cinquante-quatre déclamations, dont plusieurs sont en 
l'honneur de quelques divinités , de l'empereur Marc-Aurèle 
et autres personnes. Un de ces morceaux a la forme d'une 
lettre adressée à Marc-Aurèle, au sujet de la destruction de 
Smyrne par un tremblement de terre : l'empereur en fut si 
touché , qu'il donna ordre de rebâtir cette ville. On a aussi 
d'Aristide un traité du style politique (c'est-à-dire du style des 
a flaires publiques, du stylus civilis , forensis) et simple , t«/jî 
ToMltKx ko.) *>êàwV ao>«, en deux livres. 

Le plus célèbre et le plus connu de tous les sophistes de 
cette époque est Lucien de Samosale en Syrie, contempo- 
rain de Trajan , d'Adrien et des Antonins. Il fut d'abord 
avocat à Antioche , enseigna ensuite la rhétorique dans les 
Gaules , fit plusieurs voyages en Macédoine et en Grèce, où 
son principal objet fut l'étude de l'homme; par la suite, il 
s'appliqua à la philosophie, et fit pour cela quelque séjour à 
Athènes. Plus tard, Marc-Aurèle le nomma gouverneur d'une 
partie de l'Egypte. Voilà presque tout ce que nous savons 
des événemens de sa vie. 

Comme philosophe , Lucien ne fut d'aucune école ; il se 
forma à lui-même une philosophie plus pratique que spécu- 
lative ; mais il pencha pour le système d'Epicure. Ce qui le 
distingue comme écrivain, c'est un gt'iiic éminemment sati- 
rique, un esprit brillant et celle espèce d originalité que les 
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Anglois ont appelé humour, et qu'aucun écrivain <lc l'an- 
tiquité , si ce n'est Aristophane et Horace , et un très-petit 
nombre parmi les modernes ont possédé au même degré que 
Lucien. Son ironie se répaud sur tons les travers et tous les 
préjuges de ses contemporains, auxquels il ne cessa de faire 
la guerre. Peu d'écrivains avoient mieux approfondi le cœur 
humain; il avoit étudié l'homme, dans tous les états et dans 
toutes les situations. Le seul reproche qu'on puisse lui adres- 
ser , c'est de ne pas toujours savoir modérer sa satire , qui , 
alors , dégénère en licence. Il est aussi un peu bavard ; mais 
ce défaut paroit inhérent au genre qu'il avoit adopté , et il 
devient moins désagréable par le grand nombre d'anecdotes 
et de plaisanteries dont ses ouvrages fourmillent. 

Les écrits de Lucien, à l'exception de quelques tauto- 
logies , ne se ressentent que bien rarement du manque de 
goût qui caractérise l'époque où il a vécu. Son style, formé 
par l'étude d'Aristophane , est aussi pur et aussi élégant que 
si Lucien avoit vécu dans les temps classiques de la littéra- 
ture grecque. La plupart de ses productions ont la forme 
de dialogue; mais ce ne sont pas , comme les dialogues de 
quelques anciens , des dissertations mises dans la bouche de 
plusieurs interlocuteurs ; le dialogue de Lucien est une véri- 
table conversation ; il est tout-à-fait dramatique. 

Les ouvrages de Lucien, ou qui lui sont attribués, sont 
nombreux; ou en connoit plus de quatre-viugts. Nous allons 
citer les plus intéressans. 

llsp) TZtvvvvtov tnoi fiiof AovKictvcv , le Songe ou la Vie de 
Lucien. C'est , à ce qu'il paroit , une espèce de prologue 
par lequel Lucien, après s'être acquis une réputation dans 
ses voyages et pendant son séjour à Athènes, débuta à 
Samosate , sa patrie. Ce morceau est intéressant , parce qu'il 
nous fait connoitre la marche qu'a suivie l'esprit de l'auteur , 
et l'opinion de ses contemporains sur les arts et les artistes. 

Nryptpoç , » Tffi <piKoa-ô$tt wàoi/r , Nigrinus, ou des mœurs 
d'un philosophe. Le plus spirituel des commentateurs de 
Lucien , le célèbre Wieland , regarde ce dialogue comme le 
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premier que cet écrivain composa , lorsqu'il se décida k 
démasquer les faux philosophes si fréquens sous les Anto- 
nins. « C'étoit, dit -il, comme le manifeste de la guerre 
qu'il se proposoit de commencer, quoiqu'il n'y soit fait 
mention des philosophes qu'en passant et par forme de 
digression. Le principal objet du dialogue est de faire un 
tableau historique de la corruption de Rome , et de flatter 
les Athéniens par le contraste de leurs mœurs avec celles de 
la capitale de l'empire. Le second titre du dialogue qui , 
certainement , n'est pas de l'auteur même , a donc été mal 
, choisi ; on l'auroit mieux intitulé : Tableau des mœurs de 
Rome. La forme dramatique que Lucien lui donna , annonça 
ce qu'on devoit espérer , dans ce nouveau genre de compo- 
sition, d'un homme qui montroit tant d'esprit, tant d'origi- 
nalité et de bon sens , joints à un talent d'écrire si distingué. 
On s'aperçoit pourtant que ce dialogue est son premier essai 
dans une manière nouvelle, et que l'auteur, après avoir fait, 
depuis plusieurs années, le métier de sophiste, n'a pu se 
défaire subitement d'une espèce de loquacité qui lui étoit 
devenue habituelle , d'un arrangement trop peu naturel de 
ses périodes, et d'un certain luxe de rhéteur. On voit qu'il 
n'est pas encore exercé dans ce genre -, aussi son Nigrinus 
tient-il le milieu entre les dialogues Socratiques et ceux du 
genre de Lucien. » 

TifjiMV S tAtffàLvfyotirot, Timon ou le misanthrope . Ce dialogue, 
ou plutôt ce petit drame, est une des meilleures productions 
de Lucien. On Ta comparée au Plutus d'Aristophane j mais 
il a un plus grand but , celui de démasquer les imposteurs de 
ce temps, et surtout les faux philosophes. 

*Ovttf>oe n *A«ATft/oip, le Songe ou le Coq ; du peu de fonds 
qu'il y a à faire sur les richesses. 

♦iAo^v^ik n ATtçot, l'Ami du mensonge ou V incrédule ; 
latirc contre toute espèce de visionnaires et de tètes exaltées. 

iMMffAMVMnrrt n vTipvîtpshof , Icaroménippe ou le voyage 
aérien. « De tous les ouvrages de Lucien, dit M. Wieland , 
l'icaroménippe est celui sur lequel le génie d'Aristophane 
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m& paroît le plus abondamment répandu. En retranchant 
seulement un très-petit nombre de passages, c'est le chef- ' 
d'œuvre d'une causerie élégante, et du persifflage le plus 
délicat : il se distingue surtout par l'art avec Lequel l'auteur ne 
se sert presque que d'idées populaires pour se moquer des 
philosophes et des dieux, en se donnant l'air de prendre 
parti pour ceux-ci coutre les premiers. » 

iop m evxjtt , le aisseau ou les Souhaits, contre la 
folie de former des souhaits. 

■ 

>lvfJi9ro'a-iaf » ActTj'3«u , U Banquet ou les Lapithes ; satire 
contre les philosophes. 

Biotv Tpciaif , l'Encan des sectes philosophiques. Nous rap- 
portons ici ce morceau , parce que la plupart des éditeurs 
et traducteurs regardent ce petit dialogue comme un des 
meilleurs ouvrages de Lucien. M. IVieland n'est pas de cet 
avis, « Le premier devoir, dit-il, de l'auteur d'une satire est 
la justice. Le ridicule doit se trouver dans la chose dont on 
se moque , et non lui être prêté à dessein. Dans ce dia- 
logue , Lucien s'est tout permis envers les philosophes : il 
a falsifié leurs dogmes ou leur a donné exprès une fausse 
interprétation ; il a eu recours à de misérables fables popu- 
laires ; en un mot , tous les moyens lui paroissenl bons pour 
livrer à la risée d'une populace ignorante les hommes les 
plus respectables, même un Pythagore, un Socrate, un 
Platon, uu Aristote. Le peu de sel altique dont cette farce 
est assaisonnée , et l'exemple d'Aristophane qui s'est permis 
de pareils outrages envers Socrate , niais avec infinimeut plus 
d'esprit, ne sauroient excuser cette indiscrétion. » 

'AamvV » dvtL&tovYTif, le Pécheur ou le» Ressuscites, « C'est , 
d'après le traducteur célèbre que nous avons déjà cité plusieurs 
fois, la plus spirituelle, la plus éloquente, la plus élégante 
composition de Lucien ; celle dont le plan a été conçu avec 
le plus de sagesse , et dont l'exécution a été le mieux soignée ; 
eu un mot , son ouvrage le plus fini , le plus riche et le plus 
savant. Les scènes y sont disposées avec infiniment d'art , 
les caractères sont bien soutenus , les contrastes sont frappant, 
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Tintérétest toujours croissant, et le dénouement est inattendu. 
'L'auteur a voulu réparer par ce morceau le tort qu'il a eu 
dans la Vente des philosophes; mais il le fait en maître qui 
paroît avuir eu raison. » 

Aia> cyoi €)i£r , vingt-six Dialogues des Dieux. « C'étoit 
une idée hardie et neuve de (aire parlér les Dieux dans 
l'intérieur de leurs demeures, et pour ainsi dire en négligé; 
dans des momens de foiblesse ou d'embarras; dans ceux où 
leurs passions et leurs prétentions respectives s'entre-choquent ; 
enfin, dans des situations où, ignorant qu'ils sont entendus 
par des hommes, ils se dépouillent de leur divinité, et se 
montrent dans toute leur nudité. » 

'Evâkici fêdKojoi, Dialogues des Dieux marins , au nombre 
de quinze , du même genre que les précédens. 

Xtipm n fawtcireHVf , C/iaron ou les Dieux regardant la 
terre ; excellent morceau , servant comme de prologue aux 
suivans. 

HiKpiKo) fiâthoyoi, Dialogues des morts, au nombre de trente. 
Horace (Sat. II, 5) avoit donné le premier exemple d'un 
dialogue des morts fondé sur la Nekyomancie d'Homère. 
Peut-être Lucien le connoissoit-il ; mais parmi les Grecs il 
pou voit être regardé comme l'inventeur de ce genre. 11 s'est 
seivi de celte espèce de composition pour persiffler beaucoup 
d'idées superstitieuses de ses contemporains. Il a le même but 
dans son 

K&TtLTkovf n TVpttwoç , le Passage aux enfers ou le tyran ; 
dialogue entre des dieux et des morts; ainsi que dans les 
dialogues intitulés : ZfôV ihêyyJu,woç , Jupiter convaincu; 
ZsOs Tfxtjufoç, Jupiter tragédien; et Btàv ixKKwrU, Assemblée 
des Dieux. 

'AxîtewSpof ii -\£v$ôp.tumf , Alexandre ou le faux pre-* 
phète; Ttfi TMf rif^r^piV» Tireur» ç , de la mort de Peregriuu*. 
Ces deux ouvrages sont dirigés contre deux charlatans qui 
ont vécu du temps de Lucien. Le dernier contient beau- 
coup d'injures contre les chrétiens. Il a fourni à M. "Wieland 
la matière dune dissertation irès-inttressante sur le degré* 
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de confiance que I>ocien mérite dans cette occasion , et le 
sujet d'un roman très-ingénieux , intitulé Pérégriuus Protéc. 

n£f fiî ïçcpiav rvyypeLqeiv, Comment on doit écrire l'his- 
toire ; traité classique sur la composition historique. 

'AâkÔwV îçopiA, Histoire véritable. C'est le premier voyage 
imaginaire , et une satire coutre les voyageurs qui aiment à 
raconter des aventures prodigieuses. 

Acvxiof # ovof, Lucius ou Vâne. On a long-temps cru que 
ce petit roman est l'extrait d'un ouvrage qu'un certain Lucius 
de Patras a publié sous le titre de Métamorphoses, et d'où 
Apulée a pris son Ane d'or; M. ïVteland croit que ce Lucius 
n'armais existé; quoi qu'il en soit, cet ouvrage n'est pas, 
« ce qu'il paroit, de Lucien : sa simplicité et sa naïveté 
indiquent un temps plus ancien. 

'EppLOTipot » Ttp) Aifirtuv , Hermotimus ou des sectes phi- 
losophiques. Ce dialogue est regardé comme un des meilleurs 
ouvrages de Lucien , taul à cause de son contenu iustructif 
que par rapport à l'élégance de la dictiou et à l'urbanité du 
ton des interlocuteurs. On peut le regarder comme un essai 
de Lucien dans le genre ironique de Socrate. Ce qui le carac- 
térise surtout , c'est une certaine fraîcheur de coloris qui fak 
que cette satire pourroit être regardée comme dirigée contre 
des sectes beaucoup plus modernes. 

Uifi tm M ftiràc} ffvvQ9T(*v, du triste sort des gens de 
lettres qui se louent aux grands seigneurs. Ce morceau se 
rapporte à' la manie commune parmi les grands de Rome 
d'avoir des amis ou commensaux parmi les beaux esprits de 
leur temps , qui étoient obligés de racheter cette faveur en 
se soumettant à toutes sortes d'humiliations. C'est un des 
ouvrages de Lucien dont la rédaction est le plus soignée. 

llep) rnf 3eeu , de la Déesse syrienne. D'après l'hypo- 

thèse de M. Wieîand, ce conte est une parodie de la manière 
d'Hérodote. 

A)t KATnyopovfJLtvof » fix.etçiipitt, la double accusation ou 
h Tribunal d«s philosophes ■ une des productions les plus 
spirituelles de Lucien. 
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Le contemporain de Lucien, Maximb de Tyr , vécut à Rome 
tous les Antonins. Nousiavons de lui , sous le titre de discours, 
loyot ou JWs'gffr , quarante- un traités sur divers sujets de 
philosophie, de morale et de littérature. Us sont bien écrits, 
mais d'un (bible mérite pour le fond des idées. 

Flavius Philostratk l'aîné, de Vile de Lemnos, vécut, 
au commencement du troisième siècle après J. C. , à la cow 
de l'empereur Septime Sévère et de son épouse Julie. C'est 
pour plaire à cette princesse qu'il composa le plus célèbre 
de ses ouvrages , 'k^rohhoiflcv rov Tvavtat /2/or , Vie d' Apol- 
lonius de Tyanc , fameux thaumaturge dont nous parlerons. 
Cet ouvrage manque de critique , et est rempli des fables 
les plus absurdes; mais il est utile pour la connoissance de 
la philosophie pythagoricienne et de l'histoire des empereurs 
après Néron. Cette biographie est divisée en huit livres. 

Le même sophiste est auteur des Héroïques, 'Hpaux*, con- 
tenant l'histoire fabuleuse de vingt-un héros de la guerre de 
Troie , en forme de dialogue entre un navigateur phénicien 
et un vigueron dlueunte en T h race , qui a appris toutes ces 
histoires de la bouche de Protésilas. Cet ouvrage est intéres- 
sant, pour l'étude de l'histoire mythologique des Grecs. 

EixoW , images, en deux livres. Ce sont des discours sur 
une galerie de tableaux à IN a pies : ils donnent des notices 
précieuses sur l'état des arts à cette époque. 

Biot vo'içvv , Vies des sophistes, en deux livres , dont l'un 
contient les sophistes- philosophes , et l'autre les sophistes- 
rhéteurs. Les premiers sont au nombre de vingt six, les 
autres de trente-trois. 

Son neveu, Philostrate le jeune , mort avant lui , est aussi 
auteur d'un ouvrage intitulé ijjtoVff ou images, en un seul 
livre. M. Heyne croit que ce ne sont pas des descriptions de 
tableaux qui aient véritablement existé , mais des espèces de 
programmes ou des sujets proposés aux artistes. 

Les Aides ont les premiers publié , avec les Images des Plû- 
lostrales , l'ouvrage d'un sophiste nommé Callistbatx, intitulé 
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tK^pela-eif, ou Descriptions de statues, qui paroisse nt plutôt le 
fruit d'un exercice de rhétorique que la description d'une gale- 
rie. L'époque où cet auteur a yécu est entièrement inconnue. 

ATuiNÉi? de Naucratis en Egypte, qui a vécu dans la pre- 
mière moitié du troisième siècle , a laissé un ouvrage très- 
savant, et riche en notices littéraires , philologiques, gram- 
maticales et historiques, sous le titre de JWpotf-oeis-flti , U 
Banquet des sophistes, eu quinze livres. 11 a choisi le cadre 
«lune espèce de réunion de savans qu'un riche habitant de 
Rome , nommé Laurentius, avoit assemblés cher lui pour 
discuter sur des matières scientifiques. Il nomme vingt et uu 
jurisconsultes , médecins , poètes , grammairiens , sophistes 
et musiciens , qui ont assisté au banquet ou aux banquets 
qu'il suppose avoir été donnés à cette occasion, et il rap- 
porte les entretiens de cette société. Les deux premiers livres 
de cet ouvrage nous manquent , et nous n'en avons qu'un 
abrégé fait dans le cinquième ou sixième siècle après J. G. 
C'est un trésor d'érudition dans tous les genres , et sans 
lequel nous ignorerions beaucoup de choses sur l'antiquité. 
Athénée nous a conservé un très-grand nombre de passages 
d'anciens auteurs, dont , sans lui , les noms même nous seroient 
quelquefois inconnus. On a compté que le nombre des auteurs 
qu'il cite passe sept cents, et qu'il rapporte les titres de deux 
mille cinq cents ouvrages tant en vers qu'en prose. On lui 
désireroit seulement plus de discernement , de goût et de 
critique. 

C'est dans cette période que les premiers romans ont paru. 
On les appeloit généralement contes érotique*; mais nous en 
distinguons plusieurs espèces , tels que les contes milésiens 
ou magiques, les voyages romanesques, les romans propre- 
ment dits ou les histoires amoureuses, elles lettres d'amour. 

On cite VAne de Lucius de Patras comme un des premiers 
contes milésiens. Nous avons parlé plus haut des doutes que 
le savant et spirituel commentateur allemand de Lucien a 
jeté sur l'existence de ce Lucius et de ses métamorphoses. 
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• * 

Un des premiers auteurs d'un Voyage imaginai/* fut 
Anthim. Dicoèmu , qui a public les choses incroyables que l'on 
voit autL'là de Thulé, 7<t wVîp 0BA«y et Tiret, en vingt-quatre 
livres. Photius nous en a laissé un extrait (i). 

Nous avons les ouvrages de sept ou huit auteurs de romans 
ou aventures amoureuses , dont trois ont vécu dans cette 
période , et les autres dans la suivante. Les anciens n'ont 
pas connu la vraie théorie de ce genre d'ouvrage; les héros 
de leurs romans manquent de caractère! et les plans des 
«vénemens sont mal conçus. 

Le plus ancien de ces romanciers (?) est Jambliqub , 

Syrien, qui naquit vers la lin du règne de Trajan. Il n'étoit 

pas descendant do ces Grecs qui s'établirent en Syrie après 

la conquête de ce pays par Alexandre- le-Grand , mais des 

naturels du pays. Il avoit appris la langue grecque, et l'écri- 

voit avec facilité. Sou roman étoit intitulé les Babylonique*, 

içof.tut BatCt/A.aui*xeti, ou les Amours de Rho lanes et de Sinonis, 

en seize livres, dont Photius nous a laissé un extrait (3). 

• ■ » 
Aciiili.es Tatii s csl ordinairement placé à celle époque; 

des critiques modernes le relèguent vers la fin du troisième 

ou naine (hnisle quatrième siècle. H éîoit né à Alexandrie. 

l)dprèj< Suidas, il composa son roman avant d'avoir embrassé 

le christianisme et d'avoir été élevé à l'épiscopat. Son roman 

est intitule crV.» Amours de Clitop/ton et d,- Lswippe, en huit 

livres. On le regarde comme le meilleur des anciens romans 

* 

(1) On trouve une notice min . Manie sur ce romancier , et un extrait Je 
|un ou» rage, dans le* Mélange» de critique et de philologie de M. ChatJvn 
Laroche t te , Vol. 1 , p. i. 

(2) Jl est lec .tutu aujourd'hui que le prétendu roman d'ATttÉ.v agoras, 
philosophe chrétien du deuxième siècle, qui est imilulé (tu vrai et parfait 
Amour, ou Amours ho nètts de Théogrne* et de Charide , de Phé- 
récide et de Mélungénte , a été fabriqué par Marliu Fumée , sieur de 
Geuillé, qui l'a publié à Paris, en 1699. 

(5; F oy.-z, sur ce romancier, les Mélanges de M. Chardon Larochette, 
Vol- I , p. 18. 
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après celui d'Héliodore, dont nous parlerons à l'époque soi* 
vanle. Sou style est rempli d'affectation et d'antithèses; ses 
épisodes sont mal liés au fond de la fable*, ses descriptions 
sont trop fréquentes; il s'abandonne volontiers à des décla- 
mations. Nous aurons encore une fois occasion de parler de 
cet auteur^ 1). 

Xénothon d'Êphèse est l'anteur de Y histoire d' Habrocome et 
d'Aiithim. On ne peut rien statuer sur le siècle où il a vécu (2). 
Le plus savant de ses éditeurs, le baron de Locella, le place 
au temps des Antonins ; d'autres le croient du quatrième ou 
même du cinquième siècle. San roman est bien médiocre, et 
Templi d'aventures peu vraisemblables-, le style en est simple-, 
et , quoiqu'il mette eu scène plusieurs acteurs à la fois , il sait 
éviter la confusion. 

Enfin , nous avons à parler des auteurs de lettre» amou- 
reuses. Ceux qui ont choisi ce cadre oui tous le défaut de trop 

(1) Voytx ci-detsoas , p. 2l4. 

(1) Il est asses singulier qu'à l'exception de Suidas , aucun auteur 
ancien, pas même Phutius, n'ait fait mention du romaa de Xénophon. 
Le premier après Suida*» , et le seol qui en ait parlé , est Ange Politien , 
écrivain do quinzième siècle , qui en rapporte un passage dans ses Miscel- 
lanea , c. LI. ( Voy. Gruleri (lies. crit. , t. 1 , p 63.) Malgré Ce témoignage 
positif, fossius , Grotius et tluct crurent que les Épbésiaques n'eiis- 
luicnt plus. Salvini détruisit cette erreur eu publiant , en 1718 , un« 
traduction italieune de ce roman, sur le seul manuscrit qui en existe; «t 
si après cela il pou voit rester le Moindre doute snr l'authenticité de ctt 
ouvrage , il dut entièrement disparohre , lorqu'en 1726 Cochi le publia 
en grec. Cependant un écrivain estimable, Lenglet du Fresnoy, nia 
l'existence de l'original grec. Voici comme il s'exprime dans le deuxième 
volume de l'ouvrage iutilulé : De l'usage des Romans, qu'il publia 
en 173*, sous le nom de Cordvu de Percel : a L'original grec de cet 
ouvrage n'a jamais été connn , non plus qu'aucune autre version ; ainsi 
il paroh que c'est là une supercherie asscs ordinaire aux romanciers qui 
veulent faire paraître leurs productions sous des noms respectables. » 
Lor>que Lenglet du Fresuoy écrivit ces mots, le Journal des savans 
avoit rendn compte de l'édition grecque de Xénophon. M. Chardon 
Larochette nous uppreud ( Mél. de ciit. et de philol. , Vol. II, p. 7)) que 
cette phrase a été supprimée dans un exemptait e qne Lenglet du l'iesnoy 
corrigeo'.t pour nue seconde édition. 
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courir après les oruemens du style et après les atticismes. Lt 
principal d'entre eux est Aicipiiron (i). Ses quarante-quatre 
lettres de pécheurs et d'aman* (ùhisvTtKa) Ktti irmiftiuù) sont 
un ouvrage de mauvais goût, mais important pour l'étude de 
l'antiquité et de la langue grecque , parce qu'il nous fait con- 
noître les (mœurs d'Athènes , dont le tableau a été tiré par 
l'auteur d'anciens poètes dramatiques qui se sont perdus. 

Les divers ouvrages dont nous venons de parler prouvent, 
en général , qu'à cette époque on recherchoit avec grand 
soin la pureté du langage, et qu'on s'occupa beaucoup des 
règles du style prosaïque. Si un esprit pliilosopbique et le 
bon goût ne dirigèrent pas toujours les efforts que fàisoient 
les écrivains pour s'élever jusqu'aux auteurs classiques, leurs 
ouvrages ne laissent pas de nous intéresser vivement par les 
citations dont ils sont remplis, et par les renseignemens 
qu'ils nous fournissent sur les temps plus anciens. 

• 

Nous avons divisé (2) les sopbistes en deux grandes classes : 
ceux qui se sont exercés dans les divers genres d'éloquence 
nous ont occupés jusqu'à présent; il nous reste à passer en 
revue ceux qui out donné les préceptes de l'art, ou les 
rhéteurs. 

Le premier d'entre eux est Dfnys d ' HMivamasse , dont 
nous avons parlé comme historien (3). Quoiqu'il ait vécu à 
une époque où les rhéteurs n'étoient pas encore nommés 
6ophistcs , nous le plaçons cependant parmi ceux ci , pour ne 
pas trop multiplier les subdivisions. Nous avons de lui Ttfi 
evv^iftaf zvouùtcùv , de l'arrangement des mots, et ttyym erra- 
piKv , ou rhétorique , sur l'authenticité de laquelle on a des 
doutes; to»k TtLhAiàv yjtfjuxlnfsf , caractères d'auteurs anciens; 
Ttp) tô>v eirrtx.écv fnropav ù nrofifnfJLar^fxo) , mémoires sur le» 
orateurs attiques , dont une partie seulement existe encore; 

« 

(1) Du troisième «iècle 0|>rts J. C. 

(2) Voyez â-dttmtj p. 17". 
(5j Voyez ci-dessus, u. ihS. 
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}hoifjLcLTt»f s caractère de Thucydide et son style; enfin , trois 
lettres. 

Le plus célèbre rhéteur qui ait vécu après J. C. , le pre- 
mier de l'antiquité , sans peut-être en excepter même Aristote , 
est Hirmogene de Tarse en Cilicie, qui florissoit sous Marc- 
Aurèle. Cétoit un génie précoce; à l'Age de quinze ans il 
professoit en présence de l'empereur, dont il excita l'admi- 
ration. Exemple unique de la foiblessc de l'esprit humain f 
Hermogène , à l'âge de vingt-cinq ans, perdit tellement la 
mémoire, qu'il fut incapable de continuer ses leçons. Dans 
ce triste état , il parviut à un âge fort avancé. On raconte 
qu'à l'ouverture de son corps on trouva son ccrur d'une gros- 
seur énorme, et couvert de poils. II. Lissa un grand ouvrage 
de rhétorique, qui fut introduit dans toutes les écoles grecques, 
et ne discontinua pas d'être le principal livre d'après lequel 
on enseignoit la rhétorique. Il est composé de cinq sections 
ou ouvrages particuliers, intitulés tix"» /shtocix»» <T<*ipcTi*j» 
Ttp) çetrtar , ers rhelortca de partitions statuant et qtiœstiomim 
oratoriarum; Tsp)iv*tfie»y,de inventione; Ttfiifsov, de formis; 
*tfi peSof* fttvÔTtiTor s de effectu, et Tpoyvfxvda-fjLATet, progy$n~ 
nasmata. Ce dernier ouvrage n'a été publié qu'en 171)1 , par 
M. Tvchsen. 

• 

Sous le titre de Progymnasmata U existe aussi des ouvrages 
de rhétorique de deux auteurs qui sont probablement de cette 
époque, Aphthonius a^Antioche, et Ajxics Théon d'Alexan- 
drie. Les Progymnasmata d'Aphthonius ont été long-temps 
en usage dans les écoles; mais on y a renoncé depuis le dix- 
septième siècle , parce qu'on a reproché à ce traité de négliger 
les premiers élémens de la rhétorique et la partie du style. 
Les Progymnasmata de Théon expliquent d'une manière satis- 
faisante les principes d'Aphthonius et de Hermogène. 

Alexandre NrMLMi-s, ou fils de Numéuius, contemporain 
des Anlonins, a écrit Ttfi 1m Ht futvottLÇ cynfxdroHf f et 
1nç ïJfyuf rx»»^*Tû*P, des figures de pensées et de mots. 
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MtKANDRE de Laodicée ( i ). On a de lai un traité sur 
les éloge*, irtf\ inlmrnSf ; ouvrage médiocre, mais 
qui est utile pour l'intelligence des écrivains de la période 
suivante. 

Bioktsivs Cassius Loko'nus , le plus savant des rhéteurs de 
cette période. On ne connoît point sa patrie. Après avoir 
enseigné l'art oratoire à Athènes, il fut appelé par la reiue 
Zénobie à la cour de Palmyre. Cette princesse le nomma 
son ministre , et s'abandonna à ses conseils. 11 paroit que 
ce fut lui qui l'encouragea à s'opposer à l'empereur Aurélien. 
Ce prince s'étant emparé de Palmyre, condamna Longin 
à la mort : il la souffrit avec courage , en 273. Parmi le 
grand nombre de ses écrits, on cite un commentaire sur 
le Phèdon et le Timée de Platon, dont Olympiodore et 
Procks nous ont conservé des fragmens; et un ouvrage, 
en plus de vingt livres , sur les auteurs classiques de l'anti- 
quité ( ç iào hoyot ). Nous n'avons de lui que son traité du 
sublime, t«/>< v'^auVj un des ouvrages les plus célèbres de 
l'antiquité. Longin y développe, avec un esprit vrairaeut phi- 
losophique , la nature du sublime dans l'expression et dans 
les pensées; il en établit les lois et les éclaircit par des 
exemples qui sont en même temps une critique ingénieuse 
des chefs- d'oeuvres de l'antiquité. Le style de cet ouvrage clas- 
sique est animé et correct. 

Callimcus, originaire de la Syrie ou de l'Arabie, vers le 
milieu du troisième siècle. Il reste des fragmens de son éloge 
de Rome, vifi 7nf TwfteuW Àv&nûetoif (2). 

Mincciantjs ou Nxcagobas, Athénien, écrivit des argument, 
Arsivh de Gadara en Phénicie. U reste de lui deux ouvrages 

(1 ) tl vécot Ycrs 270. 
• (2) Ils oni ( te publiés par Léo Jllatius , dan» se» Var. Exctrpta gr. 
joph. ei rhet. Rom», i64i , in-8°. 
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tle rhétorique, li^/H ftiTo(itt» , et *ep\ lip i<rxi>H*Tt*psvov 

îT/JûC>Jt/-UtTO>/. 

Rpus plaçons ici un rhéteur d'une époque incertaine , mais 
antérieur à Suidas, qui le cite, Tijjeiuus, qui a écrit Têp) 
làiy Tapa. Annotât, a ff^n^oiTav , des figures de Démosthène. 

Enfin, deux sophistes de cette période se sont amuses à 
recueillir des proverbes ; ce sont Zéwobius ou Z^odotus, et 
Daooémamjs. 

» » • 

5. Grammaire. 

Dans cette période, on no m m oit grammaire tout ce qui 
aujourd'hui est compris sous la dénomination d'érudition 
philologique; l'étude de la langue ainsi que celle de la mytho- 
logie et des antiquités (1). Alexandrie continua à être le 
principal siège de ce genre d'érudition. Les empereurs fon- 
dèrent dans celte ville plusieurs nouveaux établissemens , tels 
que le Sera pi uni, le Musiuni Claudium , etc. Cependant, cette 
branche de littérature ne fil pas dans cette période de grands 
progrès. La diAicuUé de se procurer des livres dans un temps 
où ion ue comioissnit pas encore l'art de la typographie, 
intioduisit un usage qui devint pernicieux à la littérature; 
celui d'abréger et d'extraire les grands ouvrages. Ces ex- 
traits, la plupart maigres et incomplets , ne sauroient nous 
dédommager des originaux qu'ils ont fait négliger , et qui 
ainsi se sout perdus. Ce que cette époque nous a fourni de 
plus uti'e ce sont les lexiques, ?.i}-ew ?vi wya), collections 
ue mois, par lesquels un grand nombre de bonnes obser- 
vations critiques ont été préservées de la destruction. 

Le plus ancien des lexicographes est Apollomus, sur- 
nommé le Sorm. TE, qui vivoit, à Alexandrie , sous Auguste. 
Ses mots sont tirés d'Homère. Le lexique d'Apollonius est 

(1) La gramnia re proprement due itwt nommée grammatUliqae. 
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fort utile , mais il a subi beaucoup d'interpolations. M. de 
Villoison l'a publié le premier* 

Erotianus , que d'autres appellent Heroweh , et qui a Técu 
soixante ans après J. C. , a fait un dictionnaire sur Hippo- 
crate , 1m <7ra.p y 'l-TToxparfi xitew ffvvttyayyù. Avec ce lexique 
on en a publié un autre qui explique aussi les mots employés 
par Hippocrate , et qui porte le nom de je ne sai s quel Hérodote. 

Enfin, Timée le Sophiste (i) est auteur d'un lexique sur 
Platon , dont il nous reste uu extrait. 

Didtme d' Alexandrie, surnommé, à cause de son assiduité, 
XAAxfVrf per, aux entraille» de fer , s'est occupé à faire des 
scholjes sur plusieurs poètes anciens, principalement sur 
Homère. Des quatre mille outrages écrits par Didyme il ne 
nous en reste pas un seul : nous avons, à la vérité, des 
scholies sur Homère attribuées à Didyme; mais il paroit que 
ce sont plutôt des extraits de celles dont ce grammairien étoit 
l'auteur. 

Parmi les lexiques on peut citer les recueils de synonymes. 
Julius Pollux de Naucratts (a) a laissé un oyofjutçixov, onomas- 
ticum, ou vocabulaire , en dix livres : il y explique , par ordre 
de matières, des synonymes tirés de différons auteurs. Cet 

ouvrage renferme beaucoup de passages d'auteurs perdus. 

.... . i 

PunYNiQCE, Arabe établi en Bilbynie, dans la seconde 
moitié du deuxième siècle , expliqua , dans un traité bien écrit 
les locutions atliques. il est intitulé 'EjcAo^i» ÀiTiKm fapÀTcùv 
Keù 0V9(xct7(»r 9 choix de noms et verbes attiques. 

Aklius M«ris, surnommé Âtticista, aussi du deuxième 
siècle , a traité le même sujet dans ses M%tif 'Arrjjùvr ka\ 
«Eaàjm (i , locutions atliques et helléniques. 

Sur la grammaire môme il existe un traité d' Apollonius t 
surnommé Dysoole , à cause de son bumeur chagrine. 

(1) 3oo ans après J. C. 

(2) 176 an« ap«èi J. C. 
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II étoit d'Alexandrie , où il fleurit au milieu du second 
siècle. Son traité est intitulé Tiff 0-vvtÂ^$qh t» kiy* utpétr, 
de la syntaxe des parties du discours, en quatre livres. 
Cet auteur est le premier qui ait réduit la grammaire en 
système. On vient d'imprimer, d'après un manuscrit qui se 
trouve à Paris, un autre ouvrage de ce grammairien, intitulé 
irtft tLVTanrvfJLi<tç t du pronom (1). Deux autres , Te fi rwtlsjun, 
des conjonctions ; et t«j>i gTtffnfAÂTav, des adverbes, attendent 
un éditeur (j). 

Son (ils , Afinu* Hf.kodiani's , qui jouit à Rome de la faveur 
de Marc-Aurèle , a publié un grand nombre d'ouvrages de 
grammaire et de prosodie, dont il ne nous reste que des 
fragraens qui ont été publiés par les Aides (3), Corn, de 
Pauw ('1), Pierson (5) et Villoison (6). 

A 1 1 1 <-• < Dionysius d'Halicarnasse , qui a vécu sous Adrien, 
a laissé un ouvrage te fi ÀKkirm pnpMTuy, des verbes anomaux. 

Ht ' rii.r.sTioN d'Alexandrie a été un des ma lires d'Aelius 
Vérus, et a par conséquent fleuri vers le milieu du second 
siècle. Il a laissé %yx €l ?^ lov *r*p) fUTfa»r, manuel sur la mé- 
trique , traité estimé , et qui contient à peu près tout ce qu'on 
sait sur celte doctrine. 

Helladius (7), grammairien d'Egypte, a composé une 
Chresiomathie , ^"«"o/tutS*/*, en quatre livres, dont il existe 
des fragmens dans Pholius. 

Lesbjkax, grammairien d'une époque incertaine, mais 
différent du sophiste dont il a été question plus haut (8) , est 
auteur d'un ouvrage crépi o%nfJiM7vv f des figures. 

(1) Voyez Mas. antiq. siud. cd. IVolf tx Buttmann , Vol. I, part. II: 

(2) Feu M. Bast en a laisse , parmi ses papiers , des copies préparées 
pour l'impression. Voyez le catalogue des manuscrits de ce sa* auu 

(3) Arec Apollonius et daus la colleeiiou des grammairiens. 

(4) A*ec Pbiyuichus. 

(5) Atec Moeris. 

(6) Dans ses Anecdota. 

(7) Vers 3oo aos après J. C. 
(B) Voyez p. 189. 
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DosrrnÉus , surnommé Maoisteb , qu'on place au commen- 
cement du troisième siècle , a laissé une grammaire dont ou 
fait cas , mais qui n'a pas encore été imprimée. 

11 nous reste à parler des mythographes. Conon, gram- 
mairien du temps de César et d'Auguste, a fait, sous le titre 
de furytiftif, un recueil de cinquante contes mythologiques , 
dont le principal objet est l'origine des colonies : nous n'en 
avons que les extraits que Photius en a faits. C'est un ouvrage 
de peu d'intérêt , mais qui ne laisse pas que d'avoir quelque 
importance pour l'histoire ancienne de la Grèce. 

Parthenius de Nicée fut fait prisonnier par Cinna dans 
la guerre de Mithridate (1), et conduit à Rome, où il fut le 
maître de Virgile, et vécut, dit -on, jusqu'aux temps de 
Tibère (a). De beaucoup d'ouvrages qu'il a composés, un 
seul existe encore. Il est intitulé Ttpi ifvrtxmP T<t^vy.<iTuVydes 
affection* amoureuses. C'est un recueil de trente fables ou contes 
erotiques, toutes très-mélancoliques. On pourroil le regarder 
comme le précurseur des romans, dont nous avons fixé (3) 
te commencement à l'époque de Trajan. Parthenius est de la 
première moitié de cette période où la corruption du goût 
n'avoit pas encore fait des progrès si nïarquans : on pourroit 
presque le compter parmi les auteurs classiques des Grecs. 
\irgile et Ovide l'ont imité. Il nous a couservé au reste 
des morceaux iutéressans d'ancieus poètes. 

FnuBStîTUs on Annjèvs Comnu ;us, né h Leptis en Afrique, 
vécut a Rome du temps de Néron , et fut le maître de Perse 
et de Lucuiti; L'an 66 après J. C. , Néron le relégua dans 
une ile. Jl a laissé une Théorie de Ut nature des D'u ux t 
Sswpia. irtfi r»f tuv Qséïi' , ou, scion un autre manu- 

scrit, ?.£pi tth?jr)of>tciv , des Allégories. hu effet, Cornutus 

(1 ) 8; 3ns avant J. C. 

(3) Si ou n'a pas mal interprété on pas*agft dr Suidas, qui dit que 
Tibtrc ai moi t beaucoup Parthenius, voulant penl-éue parier de ses 
oovmge*. 

(3) Voyez p. i3a. 

\ 
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explique, dans cet ouvrage, la mythologie grecque par l'allé- 
gorie et la physique. 

Ptolêmée , fils d'Héphestion , surnommé Cuenm/s , florissoit 
sous les empereurs Trajan et Adrieu. Photius nous a conservé 
des fragmens de son ouvrage, nrtfi xwr tir vohvpaôta* 
Mmf içopUf, nouvelles histoires d'érudition variée. 

Antommus Libéral», qui, a ce qu'on croit, a vécu du 
temps des Autoniiis, et a été l'affranchi de Fun d'eux , a laissé 
MelAfjiOf yûffîuv cvvctyuyn , Collection de fifétamorphases , en 
quarante-un chapitres ; ouvrage intéressant pour le philo- 
logue , comme tant d'autres dans ce genre dont nous avons 
parié. 

4. Philosophie. 

I*a philosophie éprouva, peu avant la naissance de J. C. et 
quelque temps après, dans toute l'étendue de l'empire romain, 
une révolution qui fut très fuucstc aux progrès des lumières. 
L'esprit spéculatif, qui avoit distingué les premiers siècles de 
la philosophie grecque, avoit fait place au scepticisme, et 
celui-ci conduisit à l'incrédulité. De cet excès on tomha 
bientôt en un autre. La crédulité prit la place de l'épicu- 
risme , qui avoit rejeté jusqu'à l'existence de Dieu. Les ames 
flétries par le despotisme et énervées pa 1 le luxe , trouvèrent 
plus commode de se jeter dans la superstition que de rai- 
sonner. On vit paroître alors cette foule d'imposteurs , de 
visionnaires et de charlatans dont Lucien se moquoit avec 
tant d'esprit et avec une indignation qui lui fut inspirée par 
l'aspect des maux qu'ils avoient causés. De nouvelles sectes 
se formèrent ; elles se donnèrent des noms que l'antiquité 
avoit rendus respectables. Peut-être en adoptant les formes 
extérieures et les termes techulques sous lesquels les anciens 
avoient enveloppé leurs systèmes, ces nouveaux philosophes 
croy oient - Us de bonne loi avoir conservé la Uvùitiou de 
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leurs doctrines ; mais il est de fait que ces sectes n'avoicnt 
des anciennes que les noms et les formes. Tels furent les 
Pythagoriciens et les Platoniciens de cette période. A côté 
d'eux , la philosophie de Zénon fut la seule qui brilla d'un 
éclat véritable : on la vit même sur le trône : et cette 
époque est désignée dans les fastes de l'histoire par l'épitbète 
d'époque glorieuse du genre humain. La philosophie d'Aris- 
tole sortit aussi ^e l'oubli où elle ctoit tombée, et cette 
période prépara les événemens qui l'appelèrent à une destinée, 
si brillante. Enfin le Pyrrhonisme, que nous avons vu naître 
daus la précédente période , fut perfectionné dans celle-ci 
par le plus profond penseur et le plus subtil dialecticien que 
cette secte ait produit. 

< 

Neo-Pythagoricien$. 

Le chef des nouveaux Pythagoriciens fut Apoixonius de 
Tyane. Peu d'hommes ont acquis une réputation égale à 
celle de ce charlatan. 11 est encore le héros de tous les amis 
du merveilleux, et quelques écrivains l'ont opposé au fon- 
dateur de notre religion. Ce n'est pas ici le lieu de donner on 
précis delà vie fabuleuse de ce thaumaturge ; il suflit de la lire 
sans prévention pour s'apercevoir de l'absurdité descontes que 
l'on débite sur sa personne, de la nullité de ses miracles, et des 
contradictions dans lesquelles son biographe est tombé. Nous 
avons vu plus haut que c'est l'aîné des Philostrates. 11 com- 
posa ce livre sur les mémoires de Damis de Ninus , qui avoit 
été le disciple d'Apollonius , et qui l'avoit accompagné dans 
ses vovagts, et nommément dans celui qu'il fil auprès des 
gymnosophistes de l'Inde j mémoires qui se trouvoient entre 
les mains de Julie, épouse de l'empereur Sévère. Nous dirons 
seulement ici qu'Apollonius naquit à Tyane , ville de la 
Cappadocc , trente ou quarante ans après J. C.j qu'il fit 
de grands voyages daus la plupart des pays connus ; qu'il 
s'établit enfin à Éphèse, où il ouvrit une école p)lhago- 
rîcieune ; et qu'il mourut vers l'an 100 de J. C. il se 
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posa pour modèle Pythagore, non tel que ce philosophe 
avoit été , mais tel que l'imagination déréglée d'Apollonius 
se le représentoit. 11 affecta une grande sévérité de mœurs, 
une sobriété et une sainteté faites pour imposer à une mul- 
titude ignorante et superstitieuse. Il prétendoit opérer des 
miracles, et aiiuoit à être regardé comme un dieu Nous 
savons peu de chose de sa doctrine, parce que ses ouvrages 
ont péri, à l'exception de quatre-vingt-cinq lettres, d'après 
lesquelles il paroît que son système ressembloit à celui qui, 
dans les temps modernes , a été mis en avant par Spinosa. 

Moderatus de Gaza, contemporain d'Apollonius, écrivit 
un système de la philosophie de Pythagore, en onze livres , 
qui se sont perdus. 

• ' * 

Sec un dus d'Athènes, qui, à ce qu'on prétend, s'imposa 
un silence éternel en expiation d'un crime involontaire qu'il 
avoit commis, jouissoit d'une grande réputation du temps 
d'Adrien. Nous avons de lui des sentences. 

Les ouvrages philosophiques de Nicomaque de Gérase , 
dont nous parlerons plus bas, à l'article des mathématiques, 
n'existent plus. 

Nous avons quelques fragmens de deux autres Pythagori- 
ciens, dont il est difficile de fixer l'époque. Ce sont les 
similitudes , yvetfjuxÀ ouoiû^ctTa , de Dhm > vu lle , tirées d'un 
ouvrage qu'il avoit intitulé Médecine de la vie , £/v depaTf/cc ; 
et les sentences d'or de Démocrates. 

Un autre Pythagoricien fut Sextus , nommé aussi Sixtos 
ou Xystus; il a laissé un ouvrage intitulé Enchiridion , qui 
n'existe plus que dans une traduction, où on l'a nommé 
Annulus. Plusieurs savans croient que l'auteur de ce recueil 
de sentences pythagoriciennes en le pape Sixte II, mort 
en a57. 
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Néo-Platoniciens. 

Philon le Juif, né à Alexandrie, d'une famille illustre, 
fleurit Tcrs l'an 4o de J. C. A la suite d'un tumulte qui 
a voit eu lieu à Alexandrie, les Juifs hellénistiques de celte 
ville l'envoyèrent à Rome porter leur justification devant 
l'empereur Calcula ; mais celui-ci ne voulut pas l'admettre 
en sa présence. Philon peut être regardé comme un pré- 
curseur des Syncrélistes ou Néo-Platoniciens; car il accom- 
moda la philosophie de Pythagore et de Platon à la doctrine 
des saintes écritures de sa nation et à la sagesse orientale. 
Moïse, d'après lui, est l'auteur de toute celte philosophie. 
Philon étoit un homme savant et éloquent j son imagination 
l'égara, et enfanta un système absurde qui prit racine en 
Egypte | et s'y perpétua jusqu'au temps où l'on eut la malheu- 
reuse idée d'amalgamer le christianisme avec la philosophie 
de Platon. 

Les principaux ouvrages dans lesquels le but de Philon 
est d'expliquer, par des allégories et d'une manière mystique , 
les écrits de l'Ancien- Testament, sont les suivans : 

Iïfp) Trrr luWfffaf xoffJLOTOttctf , de la création du monde 
d'après Moïse. C'est un commentaire ,' partie littéral, partie 
mystique, du premier chapitre de la Genèse, dans lequel 
l'auteur fait entrer la doctrine des Pythagoriciens sur les 
nombres. 

UâfAW UpSy «MiryofiiU rôiv (jlstcI t*v ifynpiçov , allégories 
des lois sacrées après les six jours , en trois litres. 

Use) tôv xw^r 4 - Kt à fSt <f>hoytrnf (ouysûstf xcù 70Û 
rffrôfrror Tpeirov f{ frôpaJirou Ken 1 ?, des Chérubins , et de 
l'épie de feu, et de Caïn. 

ïlsft) atv ispovpyovfftv *Aj?*A Tf x«ti Kettv , des sacrifices 
d\ibd et d« Caïn. 

Uifi Toû to X**? of r $ *p«TT«M t\t~v sTiri^iff^At , que ce 
qui est plus mauvais a coutume ds dresser des embûches à 
ce qui vaut mieux. 
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FTepî 7»r rcv «ToxMoWcf* Ktat iyyovcsv xtù èt psTAtAçtif 
ytftTAi , de la postérité de Catn qui se crut sage; et comment 
il changea d'habitation. 

Uep) ytyÂirtetv , des Géans. 

*07i a.TpgT70¥ to Sitov , que Dieu est immuable. 

T\tp\ ys&pyiAÇ , de l'agricùlture. 

rjfpî yvrovpytttç N«* , de la plantation de Noé. 

FLip) fjJ^nf , de Fivresse. « 

rit pi tov i#9*4i N<5e , d* ces mots : Et Noé se réveilla. 

Utp) fvyXVfnK liAhUlav , de la confusion des langues. 

Y\sp\ etToixUf , de la migration d'Abraam. 

ITfpî Toû tjVo lût iltittf TpctypaÎT&v KKnpovôfJLOf, qui est l'héri- 
tier des choses divines? 

Tltp) jrif tif ta TpoirAifevfjLcLTet eW/ov , de la réunion 
pour la science. 

ntp) yvyeifav, des fugitifs, c'est- 1 -dire d'Hagar et de 
son fils. • 

rief) tuv fJLSTQVofictX,ofjLhm xeti av htKA f^STovo^Â^orleu , du 
changement de nom et de ses motifs. 

Utp) tov aioTe/xTToyf tïvcti QV9Îpovç , que les songes sont 
de Dieu ; en deux livres. 

BiW roçou tov xata IiIa<tkai.îav t« KetotSévToç , n vep) 
topa? ÀypÀycav o içt Tff) Afyetctft, Vie du saga perfectionné 
par la doctrine , ou des lois non écrites, c'est-à-dire d'Abraam. 

Philon ayoit aussi composé un lexique des mots hébraïques 
qui se rencontrent dans les libres sacrés : tp/xmeiu oysfxÂruy 
Kcù Af£e<v? ij&pAÏKoiv tûv (v Ta..* tétait ypoxçcf.ïç i'wpspofxîvcàv 
hâta çityjïov. Ce lexique a été , à ce qu'il parott , la base 
de celui qui, dans les manuscrits, est attribué tantôt à 
Origène, tantôt à Cyrille d'Alexandrie , ainsi que de l'ouvragé 
sur le même sujet que Saint-Jérôme composa en latin. Tous 
ces lexiques, grecs et latins, se trouvent dans le deuxième 
volume des Œuvres de Sai nt- Jérôme , qui a paru à Paris 
en i633. • * 1 

Les principaux Platoniciens de celte époque, qui out fleuri 

i3* 
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avant la révolution à laquelle le syncrétisme OU l'école 
éclectique doit son origine, sont les su n ans : 

t f 

Plut arque, dont nous ayons parlé plus haut (t), n'étoit 
pas un philosophe profond. Il s'étoit formé un système par* 
ticulier , composé des opinions de diverses écoles, mais pré- 
férahlement de celles de Platon et des Académiciens , que 
quelquefois il a mal comprises. Il détestoit les doctrines 
d 'Épie ure et du Portique. Ses ouvrages philosophiques , qu'on 
appelle communément ses œuvres morales, quoiqu'ils em- 
brassent diverses branches de la philosophie , sont au nombre 
de plus de soixante. Ils sont très- instructifs pour la connois- 
sance de la philosophie ancienne ; ils ont encore le mérite 
de nous avoir conservé un grand nombre de passages d'au- 
teurs perdus. Voici les titres de quelques-uns des ouvrages 
philosophiques de Plu torque, ou qui lut sont attribués : 

Uep) TauSœv àyoynt , de l'éducation des en fans; ce traité, 
assez médiocre , n'est pas de Plutarque. 

Ileïr fê) ror rtor ToittfjMTOÈV «xot/rir, comment un jeune 
homme doit lire les poètes. 

Ilif) rov àkovsiv , de la lecture des ouvrages de morale. 

Ua>ç a-v Tir SiaDtph'Éis ror xo Aaxct rov tylhov , comment on 
peut distinguer le flatteur du véritable ami. 

Uep) rur fxAfAoiTOTtfr x,P n f"P la "'» du silence des oracles. 

Tlif>) fiiCiftufAovtUt , de la superstition. 

*A*oQ5èju*.TtL ftsvrtiâm Ktù çfxtTuyùv, maximes de rois et 
de généraux. 

ritp) tv?sv{j.îctf , de la tranquillité d'ame. 

Ei euÏTttpKttt m y. a. ki et trucs jutxoJWftorutJ , si le vice suffit 
pour rendre maUieureux. 

Uefi £tfoKtrx.Ur , du bavardage. 

Uep) r* 2»xp*Tovf fctifjLoviov , du génie de Socrate. 

2u/UT0«-ietxet Tpoj8Mf,uet1et, questions de table, en neuf 
livres ; un des ouvrages les plus importons et les plus sa vans 



(») Voyez p. 160. 
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de Plutarque, dans lequel on trouve beaucoup de notices 
sur l'état des sciences parmi les anciens. 

'Oit fittKiçA toîV nytfjuifft fit top futfjystàeu , 

que la société des philosophes convient surtout aux princes. 

rie7fff<t tù>v Çaîair ^pefifjuirtpa , ri. yj^utiAOL y s rct fW/piet, 
si les animaux terrestres ou aquatiques ont plus de facultés 
intellectuelles. 

ÏUfi Ois iv Tiij.«,ia ^.vx*y°vi*f » de F origine de Pâme d'après 
Tintée. 

Uefi TletixMV ivccvriouLcirm-, des contradictions des Stoïciens. 
"Oïl k/s Çff §ç)v if/tW KttT 'LvtKHpov , qu'on ne peut pas 
vivre content d'après Èpicure. 

Ai.cinoi}s , qui vécut au commencement du deuxième 
siècle (1), a laisse une bonne introduction à la philosophie 
de Platon , iiff<tye»yn tàv fvyyJ.'ïM UhAlotvoi , ou iiviLymyn 
§U TSF Uhù.rmof fojf^Toiroïîar. 

Albinus , contemporaiu de Galien (2) , a écrit une i nf ro- 
da, tu. n aux dialogues de Flaton, sivttyvyn tit tkV llKair avoç 
itAhsyovf. 

Favorinus d'Arles , dans les Gaules, vécut à Rome sous 
les empereurs Trajan et Adrien, et jouissoit d'une très- 
grande considération. Nous n'avons rien de ses ouvrages. 

Mwimk de Tyr , dont nous avons parlé plus haut (3), peut 
aussi être placé parmi les philosophes Platoniciens de cette 
époque. 

Un philosophe Platonicien* de la fin du deuxième siècle , 
Athf.n agoras d'Athènes, embrassa le christianisme, et voua 
sa plume a la défense de la religion. Nous en parlerons 
lorsque nous nous occuperons des écrivains ecclésiastiques. 

Enfin, nous plaçons ici deux Platoniciens d'une époqu 
incertaine. L'un est IIfrmias, philosophe chrétien : indépen- 

(1) A ce qu'il paroh; car il 7 a des doute» sur Jl'époqae où il faut le 
placer. 

(a) 180 ans aprè» J. C. 
(5) Voysz, p. 179. 
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dammeut d'un ouvrage dirigé contre la philosophie païenne , 
il a laisse un coinmenlaire sur Platon. L'autre est Numxnius 
oVApamee, qui a écrit mfl ntr tcêv AKaSnfxtiixâv *sp) nkaLluva. 
ïi*ç a.(Téa>f, du dissentiment entre les Académicien* et Platon; 
ouvrage dont Eusèbe nous a conservé un fragment. 

Tels sont les Platoniciens qui n'ont pas donné dans les 
extravagances du syncrétisme , dont nous allons parler. 

Tous les anciens philosophes avoient pris , dans les sys- 
tèmes de leurs devanciers, les dogmes qui pouvoient être 
mis en harmonie avec leur propre doctrine : Platon, Aris- 
tote , Zenon et Epicurc avoient usé de ce privilège. Ce n'est 
pas celte réunion de divers systèmes qu'on appelle syncré- 
tisme, c-vyKpnTierfjùç (1). Par ce "mot , on désigne une réunion 
et une espèce d'amalgame des principes les plus opposés, et 
surtout le mélange de la philosophie grecque avec celle de 
l'Orient d'une part , et avec le christianisme de l'autre. Le 
herceau de ce système a été l'Egypte. H s'y forma une philo- 
sophie composée des opinions de toutes les écoles de la Grèce ; 
ses adhérons rapportoient l'origine de toulc sagesse à un 
être fabuleux, Hkkmf.s Tiur m/xjiste , dout ou plaçoit l'exis- 
tence en Egypte i5oo ans avant J. C. ,et que l'on regardoit 
comme l'inventeur de toutes les sciences. Le système de 
ces philosophes égyptiens étoit conçu de telle sorte, qu'on 
pouvoity rapporter toute espèce de religion, sans renoncer 
à aucun de ses dogmes fondamentaux , mais seulement eu, 
les expliquant d'une manière mystique et allégorique. Nous 
en avons vu un exemple en parlant du Juif Philon , qui ne 
trouva dans la Genèse que la doctrine de Pythagore et «le 
Platon. Cette manière de philosopher eut , dans les premiers 
siècles du christianisme, beaucoup de partisans, qui, tous, 
se regardoient comme Platoniciens, parce qu'ils croyoient 
leurs opinions conformes à celles de cet illustre maître. 

PoTAMON fut le premier qui rédigea en système le syncrétisme 

(1) Ce mot signifient originairement la < ronfeilération des peuples de la 
Crète, rt par métaphore on Ta appliqué à ce ayalème d» philosophie. 
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des philosophes dVÉgypte. Les anciens rappellent le fon- 
dateur de Y école ècLcifque (de tW^a, choisir, trier); 
mais ils nous donnent peu de détails sur sa philosophie ; 
ils ne sont pas même d'accord sur 1 époque oii il a vécu. 
Suidas le fait contemporain d'Auguste; Diogène Laerce, an 
contraire , ne le place que dans la première moitié du troisième 
siècle. Cette incertude noroît prouver qu'au moins hors de 
l'Egypte , l'école éclectique navoit pas fait de grands progrès. 

Celui qui renouvela , avec un succès plus brillant, le sys- 
tème de Potamon, fat Ammomus d'Alexandrie, surnommé 
Saccas , parce que, dans sa jeunesse, il avoit été porte -sac. 
11 vécut à la fin du deuxième et au commencement du troi- 
sième siècle. Né de parens chrétiens , il avoit entendu louer 
la philosophie éclectique par ses maîtres Alhénagoras et 
Clémeut d'Alexandrie. Avant ensuite abandonné le chris- 
tîanisme, il eut l'idée de réunir sous une seule bannière 
les divers philosophes dont les disputes fournis^oient des 
armes aux Sceptiques et aux Chrétiens, et d'amalgamer avec 
ce nouveau système les opinions des Chrétiens mêmes, ainsi 
que la sagesse des philosophes de l'Orient, des Mages et 
des Brames. C'est ainsi qu'il devint le véritable fondateur 
de ce qu\m nomme Néo- Plalonicisme. 11 n'a laissé aucun 
ouvrage , mais il a formé de nombreux et d'illustres dis- 
ciples. 

De ce nombre furent Oaiotoe; surnommé Adamantinus , 
cé'èbre père de l'église ; Lonuin , dont nous avons parlé 
plus haut ; un certain IIéhenmus et un Orioène, différent 
du père de l'égiise : on accuse ces deux philosophes d'avoir 
été les premiers à fausser le serment qu'A nunonios avoit exigé 
de ses disciples, de ne pas divulguer sa doctrine secrète. 

Mais le plus célèbre de ses disciples fut Picotin, né 
à Lycopolis en Egypte, l'an 2o5 de notre ère. Après 
avoir fréquenté pendant onze ans l'école de son maître, 
il suivit l'armée de l'empereur Gordien , pour pouvoir 
pénétrer en Perse et dans l'Inde, siège de toute s;, gesse j 
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selon Ammonius ; mais n'ayant pu réussir dans ce projet , 
parce que l'armée de l'empereur fut défaite , il se sauva à 
Antioche , et se rendit de là à Rome : il avoit alors qua- 
rante-six ans. Fidèle à sa promesse , il n'enseigna les secrets 
de son maître que lorsqu'Hérennius et Origène les curent 
divulgués. Bientôt il acquit une considération extraordinaire, 
qu'en vrai charlatan il augmenta par une rigidité extrême 
et par une affectation de sainteté, qui le firent regarder comme 
un demi- dieu. Il captiva tellement l'esprit de l'empereur 
Gallien , que celui - ci lui avoit déjà assigné un disli ict en 
Campanie, où, sous le nom de Platonopolis , il devoit 
fonder une nouvelle ville habitée par des philosophes , et 
réaliser la république de Platon. Les ministres de l'empereur 
empêchèrent l'exécution de ce projet bizarre. Pendant long- 
temps Plotin n'écrivit point ; il ne possédoit même aucun 
des talens nécessaires à un écrivain; la clarté surtout lui 
manquoit entièrement.Mais n'ayant pu se dispenser de répondre 
par écrit aux nombreuses questions qu'on lui adressoit, il 
résulta de ces fragment nombreux et souvent contradictoires 
une telle confusion , que son disciple Porphyre se chargea 
de les mettre en ordre, de le» réunir en forme de système , 
et d'eu corriger le style. Ces morceaux , remplis de spécu- 
lations mystiques et de raison nemens obscurs, sont au nombre 
de cinquante - quatre. Porphyre en a formé six sections, 
qu'il nomme Ennéades ,*p3wce que chacune contient neuf 
traités ou chapitres. 

Porphyre naquit à Tyr, l'an 233 de J. C. Il s'appeloit 
originairement Maixhus , nom que son maître Longin 
traduisit par Porphyrius (1). Ce fut sous ce sophiste, qui 
professoit alors à Athènes, qu'il forma son style, daus 
lequel on trouve beaucoup de traces d'érudition et de l'élé- 
gance classique. D'Athènes il se rendit à Rome pour étu- 
dier sous Plotin , dont il devint le disciple favori. Il fut 
chargé par son maître de mettre ses ouvrages en ordre, et, 

(i) Malk | eu «yriaque , veut dire roi, . . 
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après sa mort, il lui succéda dans renseignement du néo- 
platonisme , qu'il continua jusqu'à son décès, qui eut lien 
vers 3o4 ou *3o5. Porphyre , avec plus de connoissances 
et de talens que Plotin , fut encore plus enthousiaste et 
plus visionnaire que lui ; il Suit par se persuader que , dans 
une extase, il avoit vu Dieu lui-même, en personne et sans 
image. Il fut l'ennemi du ^christianisme , contre lequel il 
écrivit. Il nous reste de lui plusieurs ouvrages; comme on 
n'a pas encore fait d'édition de ses œuvres complètes, nous 
allons indiquer les principaux de ses écrits. 

UvS&yôçov jSiW, VU de Pythagore; ouvrage très -mé- 
diocre. 

Tïtfï Tlhcrrhov /S/ou Ktù rnf Ttifyuf ruv j3//2mW eavrow 3 de 
la Vie de Plotin et de la suite de ses ouvrages. 

Ilef) ÀTo'/nç iSiv iftÀjiy^m , de l'abstinence de la chair 
des animaux , en trois livres ; son principal ouvrage. 

Uçof Ta. pouta ct$9f/*ct), sentences sur ce qui est intelli- 
gible, en quarante-cinq sections. C'est une introduction aux 
ouvrages de Plotin. 

'OfjjtçiKei {«Tw^uetT* , recherchas sur Homère , au nombre 
de trente -deux. Elles se rapportent toutes à l'Iliade. Il 
existe aussi des scholies sur Homère par Porphyre. 

nfj<ï tov fV t5 \)JW«"f»£, TÙv vvfxqtfùv cbrTçov , de la grotte 
des nymphes dans l'Odyssée. Porphyre trouve dans cette 
description un secret et une allégorie. 

Une introduction aux catégories d'Aristotê. 

Explication des catégories d'Aristotê. 

Explication morale des aventures d' Ulysse , fV/ro/uor *T«»- 
ywif iiç ràf kat "0/xi»f ov TKtLv&ç tov '0£v<rvieK perd rtyot 
3#ft»f/«tr fàiKuTtçctf pKoirovtàeîo-ct. Cet ouvrage, publié sous 
le nom de Porphyre , est de NicspnoRE Ghecokas, dont 
nous parlerons dans la période suivante. 

Le contemporain de Porphyre fut Anatomus, auquel on. 
attribue un fragment : t-tf) rvfjuruSiiéiv ka) *vTiTeL$n*r , 
des sympathies et des antipathies. 
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Porphyre et Anatolius formèrent un célèbre disciple , 
Jami'i.iqi r. de Chalcis en Cœlé-îiyrie. Inférieur en talcns et 
en connoissanecs à ses maîtres, il poussa plus loin l'exalta- 
tion superstitieuse. Il a mis le comble au système néo-plalo-* 
nicien , en y ajoutant la magie et la théosophie. Il fut un 
thaumaturge et un imposteur. Voici les titres de ses ouvrages; 
il n'existe pas de collection complète de ses œuvres. 

Tltp) tcv UvSeL'yofizv de la de Pythagare; misé- 
rable composition, dans laquelle on trouve cependant des 
morceaux bien écrits , tirés d'écrivains antérieurs. 

r*v5«Lyoçiiw VTOfJLVHfjutrav hîyof «Tet/Vepor , second livre 
d'explications pythagoriciennes ; il l a appelé second livre , 
parce qu'il fait suite à l'ouvrage précédent. 

n«fi .Koiytif p.ttàny.a.'TWYit èTiçrifJWf , de la science commune 
mathématique ; suite du précédent. Ouvrage important à 
cause des fragmens d'anciens Pythagoriciens qu'il renferme. 

Uiç) T»7r N/*o/uu*X 5t/ ttçi^(x:m,Jif eiffxyrryrif , sur finfroduL- 
tion à C arithmétique de Nicnmaque; cet ouvrage est appelé 
quatrième livre, comme faisant suite aux trois procédons. 

Tet SesK'ijïfJiepeL t«V eïftàiJUiltKtif , théologie de V arithmétique, 
ou sur différentes spéculations tbéologiques et philosophiques 
des anciens sur les nombres. Cet ouvrage* ne porte pas le 
nom »> Jamblique, mais on le lui attribue avec quelque 
vraisemblance (i). 

rit r i f*.vçvj>îuy Kcyeç 9 des mystères des Égyptiens. Cet 
ouvrage , rempli d'idées théurgiques et extravagantes , e©t 
probablement postérieur à Jamblique. 

Jamblique fut le dernier chef des Néo-Platoniciens dans 
cette période. Nous verrons , dans la suivante , le sort qu'eut 
celte secte depuis le quatrième siècle jusqu'à son exlinctiou 
parmi les Grecs - , mais nous croyons devoir nous arrêter ici 
un moment pour jeter un coup-d'œi! sur ce système absurde, 
qui , flattant l'imagination d hommes doués d'un espi il 

/ 

(ij Voye* Fabricii Bibl. gr. , V«l. V. , p. C3.j (éd. de Hurles ). 
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fbiblc , a tourné tant de têtes et fait un mal irréparable à 
la saine philosophie , et même au christianisme. 

Ce système éloit biti sur la doctrine de X émanation , une 
des opinions favorites des successeurs de Platon, et d'après 
laquelle tous les êtres émanent de Dieu, ou en sont sortis, 
et doivent retourner à Dieu après avoir passé -par divers 
degrés de purîGcations. lie but le plus sublime de la philo- 
sophie, dans ce système, est X intuition de la divinité, à 
laquelle le sage peut parvenir dans cette vie. Pour s'opposer 
aux progrès du christianisme qui menaçoit de ruiner toutes 
les religions établies, on crut nécessaire d'envelopper cette 
doctrine des ténèbres de l'obscurité, ft de rendre ces mys- 
tères vénérables en y attachant des noms célèbres dans 
l'antiquité. On affecta donc de regarder comme leurs auteurs 
Zoroastrc en Perse , Orphée en Thrace , et Hermès en 
Kgypte. Une conséquence de la doctrine de l'émanation fut 
celle de l'existence d'une classe de dénions ou esprits d'un 
ordre inférieur , médiateurs entre Dieu et l'homme. Pour 
entrer en communication avec eux , il falloit une grande 
pureté c'e mœurs, et une sainteté qui purifiât l'homme de 
<te quil a de terrestre. 

JL.es Kéo- Platoniciens admettent un être infini et parfait, 
l'essence même, dont a émané l'iutelligeuce (vovt), qui est 
la seconde e-sence divine ; celte émanation s'est faite sans la 
volonté de Dieu, et par conséquent sans y opérer un chan- 
gement. De cette essence, qu'ils appellent aussi fils , a émané 
lame. Telle est la fameuse triai tô des JNéo-Platonicicus. 

Les ames déchues habitent des corps qui leur servent de 
prisons. Elles tendent à se débarrasser de ce lien pour retour- 
ner dans le sein dq l'être infini -, tel est l'objet de la philo- 
sophie ; mais l'ame ne parvient pas à son but dans ce inonde. 
Lorsque, pendant celte vie, elle n'a pas travaillé à se dé- 
pouiller des vices, elle sera, après la mort du corps, réunie 
à des corps plus vils , jusqu'à ce qu'elle soit entièrement 
épurée. 
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Pèr'watèticiens 

Nous avons vu (i) que les ouvrages d'Aristote, portés k 
Borne du temps de Sylla , avoient été publiés et mis en ordre, 
environ 80 ans avant J. C. , par Amdronicus de Rhodes, qui 
a donné un commentaire des livres de physique et de logique 
que nous n'avons plus. La philosophie péripatéticienne h ou va 
alors beaucoup de partisans à Rome. Sosigene, dont Jules- 
César se servit pour réformer le calendrier, Nicolas de 
Damas, dont nous avons fait mention parmi les historiens de 
cette époque (a), Alïxakdrb surnommé Mozvs , un des institu- 
teurs de Néron , sont nommés parmi ceux qui se distinguèrent 
dans l'étude de la philosophie d'Aristote. Ammonics, maître 
de Plutarque, qui enseignoit à Athènes, est l'auteur d'une 
espèce de syncrétisme, qui avoit pour objet de porter dans 
le système du sage de Stagire quelques dogmes de Platon 
et des Stoïciens. Ce nouveau système fit une fortune rapide 
dans le deuxième siècle. 

Aiexandhe d'Àphrodise, ville de la Carie, qui enseigna 
à Athènes ou à Alexandrie au commencement du troisième 
siècle, par ordre de Septime- Sévère et de son fils, est 
regardé comme le restaurateur dé la véritable doctrine 
d'Aristote. Il est le principal Pcrtpatéticien , après le fonda- 
teur de cette école , dont il adopta le système dans toute 
sa pureté, sans y mêler, comme Alexandre d'Éges et ses 
disciples , les préceptes d'autres écoles. 11 fut surnommé de 
préférence Yexegete , et devint le chef d'une classe ou secte 
particulière d'interprètes des œuvres d'Aristote, qu'on désigna 
par l'épithète d'Alexandrins. Les principaux de ses ouvrages, 
eont il n'existe pas encore d'édition complète, sont des 
commentaires sur les écrits d'Aristote , publics en diverses 
éditions dans le seisième siècle et les suivans : 

1 

(l) Voyez ci -de s jus , p. 133. 

(a) Voyez ci-dewu» , p. ji56. 
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lïtf) ïi/xAfixim Ktù tov tV v(jl7v, du destin et de ce qui eut 
en notre pouvoir; ouvrage adressé aux empereurs Septime- 
Sé>ère et Antonin Caracalla. 

riff) /txi|«û>f, du mélange des corps; dirigé contre le dogme 
des Stoïciens de la pénétration des corps. 

n*f) 4 y X* <> » l'ame; en deux livres, ou plutôt en deux 
ouvrages differens. 

*va-tKSv r^ohiav âmfUu Ktù AuVtff, Questions naturelles et 
leurs solutions. 

Anatolius, qui, en 270, fut nommé évêque de Laodicée, ' 
avoit auparavant professé à Alexandrie la philosophie d'Aris- 
tote. Il existe des fragmens de ses ouvrages (1). 

Dexippus , philosophe Péripatéticien , quoique disciple de 
Jamblique, a écrit, dans le quatrième siècle, un commen- 
taire sur les Catégories , qui n'a pas encore été \m\ 



Stoïciens, 

Aucune secte ne jouit , dans cette période, d'une consi- 
dération égale à celle dont furent environnes les Stoïciens. 
Leur philosophie fut portée à Rome par Panxtius de Rhodes. 
Il y passa quelques années (vers i4o ans avant J. C ), et y 
forma des disciples illustres, tels que Laelius et Scipion 
l'Africain , et retourna ensuite à Athènes. Son principal 
ouvrage , Tfpî xaâwxoKTo*, des devoirs , est perdu; mais Cicé- 
ron , qui ne parle de Panxtius qu'avec la plus haute estime, 
a pris ce traité pour base de celui qu'il composa sous le titre 
de Ojjiciis (2). 

Nous ne parlerons pas des Romains qui , dans le premier 

(1) 11 ne faut pas le confondre avec l'Anatolint dont il en question nia» 

haut , p. aoi. Vojei Saxii Oxom. Vol. I, p. 373. 

(a) Voyex Fan Lynden di»p. de Panatio Rhodio. Lngd. Bai. , 1802 , 
in-8°; et Chardon-Larochstte , Mélange» de critique cl de philologie, 
Yol.I,p. 336. 
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siècle de notre ère , s'adonnèrent à la philosophie stoïcienne ; 
nous ne nous occupons que des Grecs et de ceux qui ont écrit 
en grec (i) j et , à cet égard , trois noms qui ont illustré la (in 
de ce siècle et le siècle suivant , réclament ici leur place comme 
les plus célèbres de tous les philosophes du Portique j ce sont 
Epictcte, Arrieu et Marc-Aurèle. 

Épictète naquit à Hiérapolis en Phrygie (2) , avec un corps 
foible et maladif. Il fut à Rome l'esclave d'un certain Fpa- 
phrodite qui le fit instruire par Musonius hufus , Stoïcien 
romain. Ayant obtenu sa liberté, il enseigna la philosophie 
deZénon. Domilien ayant chassé tous les philosophes, Épictète 
se réfugia à INieopolis en J-!pire , et y établit une école où la 
jeunesse romaine se rendit en foule. 11 mourut vers 117. 

Épictète a été dans ses principes et dans sa conduite le plus 
parfait modèle d'un Stoïcien. La pauvreté dans laquelle il 
vécut , bien loin d'être affectée , étoil une suite de son système 
d'après lequel toute la philosophie consistoit dans l'art de 
sonflrir et de réprimer ses désirs. Il fut bon et humain ; sévère 
envers lui-même , il supportoit avec patience les foiblcsses 
des autres 

11 n'existe aucun ouvrage d'Épictèlc. Le manuel, g>)X et pi~ 
<ÎW, qui porte son nom , a été rédigé par Arrien , son disciple. 
Ce livre contient % en abrégé, le système entier de ce philo- 
sophe. Cet ouvrage ayant été le manuel des Stoïciens de tous 
les siècles, et une des lectures favorites de tous les hommes 
qui aimoienl à s'occuper de la morale , parmi les chrétiens 
aussi bien que parmi les païen», il s'y est glissé une quantité 

de notes marginales et d'interpolations. 
m 

Flavius Akrikn , dont nous avons parlé plus haut (3) , à 

(j) Nous devons cependant dire qae , sons le nom de Marcus Jiruu* 
Brotts , le meurtrier de César, il existe , en langue grecque , de* lettre* 
qu'il a écrites, dit- on , à l'époque de sa guerre avec Dolubella. Ou le» 
croit composées par quelques sophistes. 

(2) Environ 60 ans après J. C. 

(3) Voytz ci-dessus, p. 16a. 
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l'article des historiens , fut le disciple chéri d'Epictète. Non 
seulement il rédigea le manuel dont il vient d'être question , 
mais il mit aussi par écrit les entretiens de son maître. De cet 
ouvrage, intitule AiccrpiCa.) 'EtixtïÎtov , Dissertations philo- 
sophiques d' Êpictèlf , en huit livres , il ne nous n-ste que les 
quatre premiers. Arrieu dit, dans sa préfare, qu'autant qu'il lui 
a été possible il a conservé mot à mot les discours de sou maître, 
pour garder le souvenir de ses pensées et de sa manière de 
s'exprimer : c'est donc un monument véritable de la philo- 
sophie d'Lpictète, et un des plus précieux restes de l'anti- 
quité. Le sl\le en est simple j son énergie dégénère quelquefois 
en une espèce de rudesse. 

Mabc Arnr.ir. Antonin , né en 121 , s'appeloit originaire- 
ment Catilius Severus. Adopté par son grand-père maternel , 
il prit le nom de Marcus Aurelius V crus, qu'après son adoption 
toar l'empereur An tonin-le-Pieux, il changea contre celui de 
Marcus jElius Aurelius Yerus Antoninus ; on y ajouta le 
surnom de Philosophus. Il gouverna l'empire depuis 169 
jusqu'en 180 qu'il mourut ù Vindobona , en Pannonie (à 
Vienne en Autriche). Ce n'est pas ici le lieu de parler de son 
gouvernement , que tous les siècles citeront comme celui d'un 
sage et d'un prince vertueux ; il ne nous intéresse dans ce 
moment que comme auteur d'un des meilleurs ouvrages de 
morale que nous possédions , et qui est intitulé r«t tif f«vT»V 9 
ad se ipsum, en douze livres ; ce sont des maximes de philo- 
sophie et de morale , des pensées détachées que les circons- 
tances faisoieut naître , et qu'il a mises par écrit , sans choix et 
sans plan. C'est un beau monument de la droiture de ses iuten- 
tions et de la pureté de sou cœur. 

Après ce grand homme , l'école des Stoïciens n a plus pro- 
duit de philosophe marquant. 



208 PÉRIODE V. l46 AV. j. c. — 3o6 ArR. ï. c. 



Sceptiques. 

Les sceptiques furent en défaveur à Rome du temps de la 
république ; ils le furent beaucoup plus encore sous les empe- 
reurs : aussi leur nombre est-il peu considérable ; mais dans 
cette période vécut celui d'entre eux qu'on regarde comme 
leur coryphée. 

Sextus , surnommé Emfibicus, parce qu'en sa qualité de 
médecin il étoit de la secte empirique , naquit en Afrique , 
et fleurit environ 200 ans après J. C. Voilà tout ce que nous 
savons de l'histoire de sa vie : il est auteur de deux ouvrages 
qui contiennent toute la théorie du scepticisme : Pun est inti- 
tulé TvpfvviUt vToTVTeiffeif n rueTTiK* ù wop.vnfjt.eLTct, hypo- 
typoses pyrrhoniques ou institution sceptique t eu trois livres j 
et l'autre, vpoç 1w< /u«5r/£ctTf*ot/V ÀvnppnriKo) , contré le* 
mathématiciens , en dix ( ou onze ) livres. 

« Ces deux ouvrages, dit M. Ancillon (1), sont un véri- 
table arseual de doutes de toute espèce , rangé méthodiquement, 
et dans lequel les sceptiques des siècles suivans sont venus 
s'armer de toutes pièces, choisissant dans cet immense magasin 
les armes appropriées au caractère de leur esprit et à la nature 
de leur objet : aussi , tous les philosophes qui se sont placés 
dans son point de vue, et dont le tour d'esprit ressembtoit au 
sien , lui ont prodigué les éloges les plus flatteurs , et parlent , 
avec un véritable enthousiasme , de sa pénétration , de sa 
sagacité, de son savoir, de sa logique serrée et pressée , de 
l'ordre et de la clarté qui régnent dans ses écrits. Ou ne sau- 
ruit en eflet disputer à Sextus Empiricus une profonde éru- 
dition; il connoil à fond les opinions des sages, et possède 
bien la matière qu'il traite. Ses écrits répandent un grand 
jour sur l'histoire de la philosophie ; il joint au savoir un esprit 
lumineux et méthodique qui sait mettre chaque chose à sa 

(1) Mélange, de litt. et de philos. (Pari., 1809, chw F. Scbœll), Vol. II. 
p. 6. 
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place ; son style est simple et précis; sa clarté est d'autant plus 
admirable qu'elle ne le quitte pas dans les recherches les plus 
abstraites et les plus difficiles. Cependant, malgré l'habileté 
de Sextus et toutes les ressources de son esprit , ce grand et 
difficile ourrage ne paroît être qu'un jeu. Les moyens que 
Sextus emploie pour atteindre a son but se détruisent eux- 
mêmes , et c'est le tort de son genre de philosophie , etc. » 



Apres avoir jeté un coup d'oeil sur les diverses sectes philo- 
sophiques qui ont fleuri dans cette période , nous ajouteront 
que nous lui devons la seule histoire de la philosophie que nous 
ayons de l'antiquité ; c'est Diooixx de Laerte en Cilicîe, nommé 
ordinairement Diogène-Laërce , qui en est l'auteur. On n'est 
pas d'accord sur l'époque précise oh il a vécu ; mais il paroît 
que ce fut sousSeptime Sévère et Caracalla(i). Voici le titre 
de sou ouvrage : 

*iâo cro pot içopiat. rrepi Qlav, SoyyaTuv ko.) tCT^ey/xclTm Tuf 
iv phoffoqîit èvS gkiuutclvtù::' , histoire, philosophique de la[vie 
et des apophthegmes de philosophes célèbres , en dix livres. 
L'auteur divise tous les philosophes grecs en deux classes , 
ceux d'Iouie et ceux d'Italie. Les sept premiers livres traiteut 
des premiers ; les huitième et neuvième de ceux d'Italie , et le 

dixième est entièrement destiné à Épicure , sur lequel Diogène <ï 
entre dans plus de détails que sur les autres. 

L'ouvrage de Diogèue est un des plus précieux de l'anti- 
quité , par la quantité de faits et de notices qu'il nous fournit, 
et par un grand nombre de passages d'auteurs perdus qu'il 
nous a conservés. L'auteur , qui n'étoit d'aucune secte , si ce 
n'est qu'il peuchoit peut-être un peu vers celle d'Épi cure, 
est entièrement impartial -, mais il est crédule , souvent inexact, 
sans critique et sans jugement. 

(i) Voyci Joh. Jonsius de «cript. hut. plu). , L. III» c. Ht, $. 5, iqq. 

■ 

i4 
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5. Mathématiques. 

Les sciences mathématiques ne firent pas de grands progrès 
dans cette période , à l'exception de l'astronomie , qui pro- 
duisit un grand observateur. 

Sbbenus d'Antissa, qui probablement vivoit du temps de 
J. Ç. , a écrit des sections cylindriques et coniques. 

Nicomaque de Gerase(i), philosophe pythagoricien (a), 
jouissoit dans l'antiquité d'une très-haute réputation : elle 
n'est pas tout-à-fait justifiée par les ouvrages qui nous restent 
de lui; ce sont des institutions d' ar Mimétique , «pityufTJiui 
êW&y*y*, en deux livres, et un manuel d'harmonie , iyx ei " 
plltov «tfluowxjff, aussi en deux livres. 

Quelques-uns placent dans le second siècle Diophante 
d'Alexandrie , mais il paroît plus probable qu'il est du qua- 
trième. Nous en parlerons dans la période suivante. 

Tiu'on de Smyrne (3), du commencement du deuxième 
siècle , écrivit sur l'utilité que les mathématiques ont pour 
la lecture de Platon, *tp) iSv *«t* ft*à«futTixi>» xpw/*<»» 
êit Inf loiï UhÂTwot ttrayfotrtv. Il en reste une partie. 

Parmi les astronomes , nous remarquons d'abord Gbmintts 
de Rhodes (4) , auteur d'élémens d'astronomie , sie-ctyteyn iit 
t* qxuvôfJLtv*., que nous possédons encore. 

Posidonius d'Apamée en Syrie , mais surnommé de Rhodes , 
parce qu'il demeuroit dans cette ville , où Pompée et Cicéron 
furent ses auditeurs. L'an de Rome 702, il se rendit à Rome. 
Il doit être compté parmi les hommes marquans de cette 

* • • • ■ 

(1) Voyez ci-dessus, p. ig5. 

(3) Probablement du milieu du second siècle. 

(5) U ne faut pas le confondre avec Thé on d'Alexandrie. 

(4) 70 an* avant i. C 
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époque. Il fut auteur cl une sphère mobile (1) : ses nombreux 
ouvrages sont tous perdus. 

SosmiKEs fut employé par César pour la correction de 
Tannée civile. 

Tm'oDosE t/c Tripolis , contemporain de Trajan , écrivit 
Un traité de la sphère , cr^et/pixà , en trois livres , et quelques 
autres ouvrages astronomiques , dont on n'a imprimé que la 
traduction latine. De ce nombre sont ses traités de diebus ac 
noctibus, et de habitationibus* 

Mus r.r. as d'Alexandrie (2) , auteur du premier ouvrage de 
trigonométrie , sous le titre de eçaipu* , en trois livres , dont 
il ne nous reste qu'une traduction latine , probablement faite 
sur une version arabe. 

Un contemporain de l'empereur Adrien , Vettius Valens , 
natif d'Antioclic , écrivit plusieurs ouvrages astronomiques ou 
astrologiques; l'un sous le titre à'aLv5ohoyttt ysvtâtoxKti, antho- 
logie génelhliaque , en huit livres; l'autre sous le titre rtp) 
jpÇetrsax cLçêpetv , de l'en'rée des astres. Ces deux ouvrages 
n'existent qu'en manuscrits (3). 

• 

Les noms de ces astronomes palissent devant le nom de 
Claitde Ptolemée. Il naquit à Peluse , enfgypte, et fleurit 
dans le milieu du second siècle , sous les Anlonins. Il passa 
quarante années de sa vie dans un temple de Sérapis, situé 
sur une hauteur près de Canope , à faire des observations 
astronomiques. Nous avons vu (4) ce que lui doit la chrono- 
logie, nous verrons plus bas ce qu'il a fait pour la géographie : 

(1) Voyez Cic de Nat. deor. , II, 34. 

(2) y8 ans après J. C. 

(3) Les critique* ne sont pas d'accord sur l'époque où il faat placer ce 
Valens ; q uelqof s-uns croient qu'il est l'astrologue que , d'après le récit de 
Zonaras , Constaniin-le-Graud interrogea sur la destinée de la ville de 
Coostantinople. 

(4) Voyez ci-dessus, pag. 169. 

a4* 
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ici nous ne parlons que de ses ouvrages mathématiques , en 
nous bornant cependant aux principaux. 

Le plus connu est son système d'astronomie sphérique et 
théorique , intitulé peyÂM cvvTt^it, grande construction, en 



miques des anciens. A l'exemple de tous ses devanciers, Ptolémée 
regarde la terre comme le centre de l'univers, et fait tourner les 
astres à l'entour. Ce système a été celui de tous les astronomes 
jusqu'à Copernic. P tolémée est l'inventeur des épicy des, système 
erroné, mais ingénieux, et le seul qui pouvoit expliquer les 
révolutions irrégulières des planètes , aussi long-temps qu'on 
ignora que le soleil est le centre de notre système. Il inséra 
dans son ouvrage le catalogue des étoiles d'Hipparque (i) , et 
l'augmenta : ce dénombrement ne contient encore que mille 
vingt-deux étoiles , distribuées en quarante-huit catastérismes- 
L'ouvrage de Ptolémée, un des plus beaux mouumens qui nous 
soient restés de la science des Grecs, a été traduiten arabe , dans 
le neuvième siècle , par ordre du calife Almamoum, avec le 
titre KAlmageste (a) , sous lequel on le cite encore de nos 
jours ; car c'esr par les Arabes qui , dans le moyen âge, étoient 
en possession de toutes les sciences , que la connoissance de ce 
livre a été portée en Europe (3). L'empereur Frédéric II, 
qui aimoit et cultivent les lettres, fit faire, vers ia3o, une 
traduction latine de PAlmageste ; quelque barbare qu'elle fût , 
les Européens ne connurent pas, jusqu'au quinzième siècle , 
dans une autre forme , l'ouvrage immortel de Ptolémée : alors 
seulement on trouva une copie de l'orginal grec , sur laquelle 
l'astronome Jean Millier, plus connu sous le nom de Regio- 
montanus, fit son èpitome en langue latine, qui parut en i4q6\ 
A la même époque , George de Trébisonde en fit une nouvelle 

(1) Voy ez ci-dessai , p. l38. 

(2) Mot composé de l'article al et do mot grec /u/yiroc. 

(3) Voyea Oelsner , des. effets de la religion de Mahomet pendant lea 
irois premiers siècles de sa fondation , «ur l'esprit , les moeurs et le gou- 

des peuples. Paris , 1810 , in-fi° ( F. Schnll ). 
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traduction latine. La'première édition grecque de l'Almageste 
parut à Bile , en i538, par les soins de Sim. Grynaeus; c'est 
la seule qui existe : M. Halma en prépare une autre avec une 
traduction françoise. 

1sTp&(LtÇhQÇ rvvTafyf udSituaTuai , les quatre livres de 
syntaxe mathématique , ou, comme on le cite communément , 
le Quadripartitum. Quelques critiques regardent cet ouvrage 
comme indigne de Ptolémée , et supposé. 

K*/>toV, fruit, c'est-à-dire cent propositions astrologiques \ 
car malheureusement Ptolémée a donné dans les rêveries de 
l'astrologie. 

4>etVfir a tk&vcôv JLçifm x*) cvv&yvyn srrmuû&Hcir, de l'ap- 
parition et de la signification des étoiles fixes. 

Uij>) dv a/Âu/aut oç , de Vanalemme, instrument de gno- 
monique. 

*TWdnrir tu* vheutipjsmf, hypothèse des planètes. 
m k*hm9t§ fTi%cLvet*f rfeupar , planisphère. 
'ApfjLoviKei , élémens d'harmonie , en six livres. # 
n$p) KfiTipiov Ktù nyiuovtxov , du critérium et de l'empire 
(de la raison ). 

Un traité d'optique de Ptolémée , que les astronomes arabes 
citent quelquefois, est perdu. Il existe à la bibliothèque impé- 
riale une traduction latine manuscrite de cet ouvrage , faite 
par un nommé Ammiracus Eugenius , Sicilien, sur deux 
manuscrits arabes. La traduction ne contient pourtant que 
quatre livres sur cinq dont l'original étoit composé (i). 

Enfin , un certain D a m anus Heliodorb de Larisse , dont 
l'époque est inconnue, mais qui a vécu après Ptolémée, qu'il 
cite, a laissé une optique, intitulée Kêçtihcuet. :ùv êTTttutt. 
Quelques autres ouvrages du même existent encore en 
manuscrits. 

(1) On trouve des renseignement snr cet ouvrage . que M. Caassin doit 
publier , dans l'introduction de M. de Mumboldt a ses Observations astro- 
nomiques, p. XXVII. 



2l4 PÉRIODE V. l46 AV. J. C\— 5o6 APR. J. C. 

Le contemporain de Ptolcmée fut Hvpj.ici.ks d'Alexandrie, 
auquel on attribue les quatorzième et quinzième livres des 
élémens d'Euclide. 11 a aussi laissé un ouvrage astronomique 
des ascensions. 

Achille.9 TATius,dont nous avons déjà fait mention parmi 
les romanciers (i), a aussi publié un ouvrage sur la sphère, 
Ttfi e$<ttpctr, dont nous possédons un fragment qui porte 
le tiire de iifftzyeryn §*V rci 'Apar* çairoftint s introduction 
aux phénomènes d' Ara tus. 

Tels sont les astronomes de cette époque. Elle a aussi pro- 
duit quelques écrivains sur la lactique. Le plus célèbre est 
Onosa'.J'i: . , philosophe platonicien, et probablement mili- 
taire , qui vécut vers le milieu du premier siècle. Son r/xtri»- 
ytKOf >Jyoç , de l'art militaire , ou instruction pour un général, 
est la source de tous les ouvrages grecs et latins sur cet art , 
qui ont été publiés depuis : il est encore estimé par nos mili- 
taires. Le style est pur pour ce temps. 

Afollooojie, architecte, naquit à Damas, et fut employé 
par Trajan , par ordre duquel il contruisit le fameux Forum, 
orné de la colonne trajane , et un célèbre pont sur le Dauubc , 
dont il reste des ruines près du confluent de ce fleuve avec 
l'Alut. Adrien, qui prétendoit être connoisseur , choqué de 
quelques railleries de cet artiste, le fit mourir, dit-on, pour 
un crime imaginaire. Apollodorc a laissé un ouvrage sur les 
machines de guerre, ToMcpitnTtxeL; on le trouve daus le recueil 
des mathématiciens anciens. 

L'empereur Adrien lui-même doit être compté parmi les 
écrivains tacticiens , pour un ouvrage qu'il composa sous le titre 
d'institution, eV#Tf?<r eu^cec, et dont il reste un fragment , sur un 
moyen par lequel Viu/anterie romaine pourroit résister facile- 
ment à la cavalerie des barbares. Ce fragment a été publié 
par Rigault, avec Onosandre, sous le nom d'UiiBicius ou 
d'OuBictus , écrivain des cinquième et sixième siècles; mais il a 

• 

(i) Voyez ci-dewos , p. »8a. 
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été démontré que cet Urbicius n'a fait que retirer de la pous- 
sière des bibliothèques ce morceau qui étoit tombé dans 
l'oubli. 

Flavius Aérien, que nous avons déjà nommé deux fois 
comme historien ( i ) et comme philosophe (2) , et que nous 
trouverons encore parmi les géographes (3) , a aussi composé 
des ouvrages de tactique -, savoir : e xT«£if xetTfc *A\ctv£p t instruc- 
tion sur l'ordre de bataille contre les Alains, qui paroi t être 
une partie d'un ouvrage plus considérable , intitulé : Guerre 
des Alains; guerre dans laquelle Arrien avoit commandé 
avec succès; ethoyos taktikoç i» tix?» taxt/xjj , de la tactique , 
ouvrage estimé. 

» 

Élien , auteur grec, antérieur d'un siècle à celui dont nous 
avons parlé plus haut (4) , a laissé une tactique, taxtixa, 
adressée à l'empereur Adrien. 

Polyen, Macédonien (5) et rhéteur, publia çfATtryiipM- 
T/xctj des stratagèmes , en huit livres, dont les sixième et 
septième sont incomplets. Cet ouvrage , peu intéressant pour 
le militaire , n'est pas sans utilité pour l'histoire : il est bien 
écrit ; le style en est seulement un peu trop orné et affecté. 
On reproche à Polyen d'avoir fait entrer dans son recueil 
d'insignes trahisons et des perfidies indignes de guerriers. 11 
tronque et dénature aussi les faits ; il voudrait réduire toutes 
les actions en stratagèmes, surtout celles d'Alexandre, prince 
qui 11e combattoit ses ennemis qu'à force ouverte , et détestoit 

Sextus Julius Afbicanus , Syrien du troisième siècle, pro- 
bablement le même dont il a été question ( 6 ) , a écrit un 
grand ouvrage en neuf, selon d'autres en quatorze, et même 

(1) Voyez ci-deuot, p. 163. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 206. 
(5) Voyet oi-dessoas, p. aao. 

(4) Voyez ci-dewu, p. 168. 

(5) if.Sans nprès J C. 

(6) Voyez ci-dcwus , p. 169. 
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en vingt -quatre livres , intitulé des Cestes , tieçe) : celui qae 
nous avons sous ce nom paroit un extrait de l'ouvrage 
d'Africanus , fait dans le huitième siècle. 

Enfui , à la suite des mathématiciens nous plaçons quelques 
auteurs , d'une époque inconnue , qui ont écrit sur la musique : 
Axtpius , qui a donné une introduction à la musique , ùvtt- 
yoryn [xovfftxji ; Gaudentius, auteur d'une tiffttjoyn eLfitovimn; 
àristides QvnrriLiEK ( KoivTihutvof) , dont il existe un traité 
complet sur la musique ; il est en trois livres , et tres-estimé. 
De Baccuius , son disciple , nous avons une introduction a la 
musique. 

6. Géographie. 

La géographie avoit été élevée par Eratosthcnc (i) au rang 
d'une science. Dans cette période elle fit de grands progrès 
que facilita la vaste étendue de l'empire romain. Depuis les 
colonnes d'Hercule jusqu'à l'Euphrale ; depuis les montagnes 
de la Calédonie et les bouches du Weser jusqu'au sud de 
l'Atlas en Afrique, et dans l'intérieur de l'Arabie , tout obéis- 
soit à un seul maître. La tranquillité qui régnoit dans ces pays 
depuis que les nations qui les habitoient eurent perdu leur 
indépendance , favorisa des voyages qui auparavant ne pou- 
votent être entrepris sans mille dangers. Une circonstance 
seulement empêcha que ces voyages ne fussent aussi profi- 
tables à la science qu'ils auroient pu l'être : c'est que les 
hommes qui les entreprenoient étoient rarement munis d'un 
fonds suffisant de connoissances mathématiques et physiques. 

Le premier géographe de l'antiquité , a ne considérer cette 
science que sous son point de vue historique, est Sthabon. 
Ce célèbre écrivain naquit à Amasée en Cappadoce. Il fit de 
grands voyages en Égypte , en Asie , en Grèce et en Italie, ainsi 
que dans la partie méridionale de l' Afrique , et en Arabie (a), 

(l) Yoy ez. ci-rlevuu , page l 4o. 

(a) ag ans a? aat J. C. 



STRABON. 317. 

où il accompagna Cornélius Gallus dans l'expédition que ce 
général entreprit par ordre d'Auguste. Dans un âge avancé, 
il rédigea une géographie , yier) f uti/a , en dix-sept litres , 
qui nous a été conservée en entier , à l'exceptiou du septième 
livre qui est incomplet. » Parmi les ouvrages anciens que le 
temps a respectés, il eu est peu qui présentent un intérêt 
aussi vaste, aussi soutenu que la géograph e de Strabou. Elle 
renferme presque toute l'histoire de la science, depuis Homère 
jusqu'au siècle d'Auguste : elle traite de l'origine des peuples, 
de leurs migrations, de la foudation des villes , de l'établisse- 
ment des empires et des républiques , des personnages les plus 
célèbres -, et l'on v trouve une immense quantité de faits qu'on, 
chercheroit vainement ailleurs. (1) » Ces faits, Strabon lésa 
en partie recueillis lui-même dans ses voyages ; il les a en 
partie tirés des géographes qui l'avoient précédé. Sa princi- 
pale source fut Eratosthène , dont il a pour ainsi dire incor- 
poré l'ouvrage dans le sien , en le corrigeant toutefois d'après 
Hipparque (a)' et Posidonius (3), et d'après les notions 
qu'avoieut fournies les conquêtes des Romains dans les parties 
occidentales de l'Europe et sur le Pont-Euxin. Strabon montre 
un jugement excellent toutes les fois que des préjugés ne 
l'avetglent pas ; car sa prévention en faveur d'Homère , et 
l'injustice avec .laquelle il traite Hérodote et Pylhéas , sont 
des ujmples frappans de sa facilité à suivre des impulsions 
qu'il a reçues avant d'écrire. Des juges, peut-être trop sévères, 
lui ont reproché d'avoir sacrifié des détails curieux, mais 
quelquefois dénués d'agrément, au désir de plaire à une classe 
de lecteurs qui préfère l'amusement a l'instruction. Au reste , 
l'ouvrage de Strabon, riche en notions historiques et phy- 
siques , est extrêmement pauvre dans la partie mathématique. 
Le premier livre de la géographie de Strabon contient 

(t) Préface de la traduction françoiae de MM. Duiheil, GoMelin et 
Coray. 

(*) Voyez p. i4o. 

(3) Voyez p. 2io. 
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l'introduction. L'auteur y prouve l'importance et l'utilité de 1% 
géographie ; à cette occasion, il traite des connoissanccs géogra- 
pliiqucs d'Houùre, sur l'éloge duquel il est inépuisable. 
Strabon passe ensuite aux motifs qui l'ont engagé à s'occuper 
de la rédaction d'une nouvelle géographie; c'est l'imperfec- 
tion de celles qui existaient de son temps: de là une critique 
des deux premiers livres d'Eratosthène , qui fournit à l'auteur 
l'occasion de faire des recherches sur les aventures d'Ulysse 
d'après Homère , sur la connoissance que ce poète avoit de 
l'Egypte , et sur les révolutions que la surface du globe a 
éprouvées. 

Dans le second livre, Strabon continue sa critique de 
l'ouvrage d'Eratosthène , et nommément du troisième livre ; 
et , à cette occasion , il examine quelques opinions d'Hip- 
parque. 11 passe ensuite à la critique de Posidonius et de 
Polybe. Le reste du livre traite des connoissances qui sont 
nécessaires au géographe, et surtout de celles qui tiennent 
aux mathématiques; il parle ensuite de la figure de la terre, 
de ses grandes divisions et des climats. 

Avec le troisième livre commence la description géographique 
de la terre. L'Espagne est le premier pays dont Strabou 
s'occupe : il décrit d'abord la Bétique , puis la Lusitanie et 
la cote septentrionale jusqu'aux Pyrénées ; ensuite les côtes 
méridionales , depuis les colonnes d'Hercule jusqu'aux Pyré- 
nées; enfin les îles qui se trouvent' dans le voisinage de 
l'Espagne, les Baléares, Gades et les Cassitérides. 

Le quatrième livre est rempli par la description de la 
Gaule , de la Bretagne , de l'Hibernic , de Thulé et des 
Alpes. Après avoir traité des quatre grandes divisions de la 
Gaule en narbonnoisc, aquitanienne , lyonnoise et belgique , 
Strabon donne des détails généraux sur ce pays et ses habi- 
taus. Les Alpes lui fournissent l'occasion de parler des Ligu- 
riens, des Salyens, des Rhéticns, des Vindéliciens , des Tau- 
risques et des autres habitans de ces montagnes. 

Les cinquième et sixième livres sont consacrés à l'Italie. 
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Les grandes divisions de cette presqu'île sont la Gaule cisal- 
pine , l'Ltrurie, les Ombriens et les Sabins, le Latium , 
quelques petits peuples des Apennins , la Lucarne et le 
firuttiura , la Sicile avec les îles environnantes, la lapygie. Ce 
livre est terminé par un aperçu de la puissance romaine. 

Le septième livre confient d'abord la description des pays 
situés sur Pister, et habités par les Germains , les Cimbres , 
les Gètes et les Tauriens ; ensuite celle des pays au-delà de 
ce fleuve ; mais de cette seconde partie nous n'avons plus que 
ce qui regarde les pays situés sur la mer Adriatique et sur 
les côtes de la mer Noire, avec PÉpirc. Les chapitres qui 
traitoient de la Macédoine et de la Thrace sont perdus. 

Le huitième livre contient le Péloponnèse* le neuvième, la 
Mégaride, I'Attique , la Béotic , la Phocidc, la Locride et la 
Thessalie; le dixième, l'Eubéc, l'Ktolieet PAcarnanic, la Crète, 
les Cyclades et les Sporadcs. 

Dans le onzième livre , Strabon passe en Asie , et décrit 
d'abord les côles de la mer Noire et des Palus-Méolides, 
depuis l'embouchure du Tanaïs jusqu'au Phase j l'Ibérie , 
l'Albanie, le pays des Amazones, le Caucase, PHyrcanic , 
le pays des Saces et des Massagètes, la Parthie, l'Arie et la 
Margiane, la Bactriane, la Médie et l'Arménie. 

Les douzième , treizième et quatorzième livres traitent de 
toutes les parties de l'Asie-Mincure et des îles qui lui appar- 
tiennent. 

Le quinzième livre décrit l'Inde , l'Ariane et la Perse ; 
le seizième, le reste de l'Asie , savoir l'Assyrie , la Syrie et 
l'Arabie. 

Le dix-septième est consacré à PJÉgypte , et à la Libye ou 
Afrique. 

Il existe , de tout l'ouvrage de Strabon , un abrégé ou une 
chrcxtomalhie , faite après l'an 980 de J. C. , par laquelle on 
a quelquefois corrigé le texte du grand ouvrage. 



Jmdorus de Charax publia , sous le règne de Caligula , un 
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Itinéraire de la Parthie , çctSfioi TlcLfiStKot ; ouvrage intéres- 
sant pour la géographie, et qu'on trouve dans le recueil 
des petits géographes anciens. 

Il faut revenir encore une fois n Arrien (i). Nous avous 
de cet auteur une lettre adressée à l'empereur Adrien , dan$ 
laquelle se trouve le périple du Pont- Eux in , f'wiroÀi» t/>oV 
•h&pi*fQt èv y ku) TepiThovr Eufytvov tovtov. C'est par ordre 
de l'empereur qu'Arrien , alors préfet de la Cappadoce , fit ce 
voyage. Il, existe un autre ouvrage attribué aussi a Arrien , et 
intitulé Périple du Pont-Euxin et des Palus-Méotides; mais ce 
dernier ouvrage est une compilation postérieure à Arrien. 
Enfin , un Périple de la mer Êrythrée , TlepiThouç twV 'EfU- 
Sf£f Za.h<lG- 7 h? ; (jui est parvenu à nous, porte, dans un ma- 
nuscrit, le nom d' Arrien. 

Mais le premier de tous les voyageurs de l'antiquité est 
Pausanias ; car nous ne comprenons pas sous cette dénomi- 
nation Strabon , qui a donné à son ouvrage une forme sys- 
tématique, et y a inséré la description de pays qu'il n'avoit 
pas vus. Pausanias naquit, selon l'opinion commune, à Césarée 
eu Cappadoce, ou , selon d'autres, en Phrygie. Il fut disciple 
d'Hérode Atlîcus , et voyagea en Grèce, en Macédoine, en 
Asie , et en Egypte jusqu'au temple de Jupiter Ammon. Après 
ces courses, il paroi t qu'il se fixa à Rome, sous les Anto- 
nins, et qu'il y publia son Voyage en Grèce , 'Ehhelfaç fsçiri- 
yn<rtç, en vingt livres. Sans cet ouvrage, nn des plus importans 
que nous ayons sur les antiquités et l'archéologie de la 
Grèce , Barthélémy n'auroit probablement pu écrire son 
Voyage d'Anacharsis; au moins ne lui auroit-il pas donné le 
cadre qu'il a choisi , ou l'auroit moins bien rempli. Pausanias 
s'occupe de préférence des édifices publics et des productions 
de l'art, ce qui rend l'étude de son livre très-intéressante pour 
l'archéologue; mais il a eu de plus l'idée heureuse de rattacher 
à ses descriptions l'histoire des monumeus qui en sont l'objet. 
Les recherches qu'il a faites à cette occasion , et les discussion» 

(i) Voyez ci-dessus, p. 1C2, 206 et ai5. 
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dans lesquelles il entre éclaircissent non seulement la my- 
thologie, mais aussi un grand nombre de points obscurs de 
l'histoire ancienne. Dans ces recherches , Pausanias montre du 
jugement et de l'érudition ; cependant il tombe quelquefois 
dans des erreurs. D'ailleurs il décrit les objets en vojageur qui 
n'a pas toujours eu le loisir nécessaire pour tout examiner -, il 
faut, par conséquent , quelquefois passer ses notices au creuset 
de la critique. iSous le rapport du style, Pausanias ne peut 
pas être cité corn ine modèle ; le sien est quelquefois négligé, 
d'autres fois affecté , souvent obscur. 

Dans son premier livre, Pausanias décrit l'A nique et la 
Mégaride} dans le second, Corinthe, Sicyoue , Phlionte et 
l'Argolide*, dans le troisième , la Laconie ; dans le quatrième, 
la Messénie -, dans le cinquième et le sixième, l'£lide -, dans 
le septième , l'Achaïe ; dans le huitième , l'Arcadie -, dans le 
neuvième, la Béoûe ; dans le dixième , la Phocide. 

Tels sont les écrivains de cette période qui se sont occupés 
de la géographie historique. Une nouvelle époque commence, 
pour la géographie mathématique, par Marinus de Tyr , qui 
florissoit dans le second siècle après J. C. Avant lui , on s'étoit 
contenté de fixer les positious par la latitude : le premier , 
il détermina un grand nombre de longitudes. Son ouvrage 
est perdu ; mais il a servi de base à celui de Claude Pto- 
I.ÉMËJB. Nous avons parlé plus haut (1) de ce que cet écrivain 
a fait pour l'astronomie ; ici il n'est question que de son sys- 
tème de géographie , yea?yç«L$iKii à^nynviç , en huit livres. Ce 
traité contient le catalogue des villes et pays alors connus, 
avec leurs longitudes et leurs latitudes, mais avec peu de 
faits historiques. On y trouve les premiers principes de la 
projection des cartes. Celles qu'un mécanicien d'Alexandrie du 
cinquième siècle, nommé Aoatuodémon , avoit dessinées pour 
accompagner l'ouvrage de Ptolémée, se sont perdues. 

Ao atiiemere , qui , probablement , a vécu dans le milieu du 



(0 Voyez p. ai a. 
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troisième siècle , a fait un abrégé de la géographie de Ptole- 
roéc, sous le titre de vrrcrvrwa-eiç rti< jtatjç*<pi*t ïj eTtre/jui, 
en deux livres; ouvrage utile, et qui contient divers rensei- 
gneniens qu'on ne trouve pas ailleurs (i). 

7. Médecine. 

Nous avons vu (2) que, vers la fin de la précédente période , 
Fécolc empirique parvint à la plus haute célébrité par les 
travaux de Sérapion d'Alexandrie , et qu'Archagatus la porta à 
Borne ; mais celui qui , dans cette capitale , l'exerça avec le 
plus brillant succès, fut Ascléfiade de Pruse en Rilhynie, qui 
alla s'y fixer 110 ans avant J. C. Il étoit plutôt rhéteur et 
philosophe que médecin; mais l'éloquence dont la nature 
l'avoit doué, la confiance qu'il sut inspirer aux Romains, les 
remèdes faciles et agréables dont il se servit , le hasard enfin 
qui le favorisa en lui fournissant l'occasion de rappeler à la 
vie un homme qu'on croyoit mort et qu'on alloit enterrer, 
lui donnèrent la plus grande vogue daus une ville où Archa- 
gatus avoit mis la médecine grecque en mauvaise réputation , 
par les remèdes douloureux dont il se servoit quelquefois. Lici- 
nius Crassus et Cicérou l'admirent dans leur société. Comme 
médecin , il suivit une méthode différente de celles de tous ses 
devanciers; il blâma surtout celle d'Hippocrate , et prétendit, 
peut-être avec raison , que le climat de Rome exigeoit une 
autre manière de pratiquer que celui de la Grèce. Pour base 
de sa théorie, il prit la philosophie corpusculaire d'Épicure ; 
d'après lui , le corps humain se porte bien si les atomes dont 
il est composé conviennent aux intervalles où l'aveugle hasard 
les a placés. Méconnoissant l'admirable sagesse que la nature 
a montrée dans la construction du corps humain , il soutint 
qu'aucun de ses organes n'étoit originairement destiné aux 

(1) Voyez le Recueil des géogvaphe$ anciens de Gronovius, et le* 
Petits géogr. de Hudson. 
(a) Voyez ci-de«su« # p. x45. 
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fonctions auxquelles nous l'employons. L'ame n'étoit à ses 
yeux qu'une substance aérienne, produite par la respiration; 
ainsi que le pneuma (i) , elle pénètre tout le corps; ce dernier 
est la raison du poulx. Asclépiade négligea entièrement l'ana- 
tomie, dans laquelle il fut très- ignorant, au point qu'il 
confondit les nerfs avec les ligamens, et ignora leur utilité. 
Rien ne nous reste de ses écrits sur les clystères , les fièvres 
périodiques, l'hydropisie, etc. 

Parmi les Empiriques de cette période , il faut encore comp- 
ter les suivans : 

Apollonius de Citium, médecin d'Alexandrie, qui a laissé 
un commentaire sur l'ouvrage d'Ilippocrate des articulations, 
Tëfi etfSrpwr Tf etyfjLctrsU , en trois livres. Ce commentaire est 
dédié à Ptolémée , roi de Chypre , frère puîné de Ptolémée 
Aulètes, qui, environ 70 ans ayant J. C. , eut pour partage 
Vile de Chypre. L'ouvrage d'Apollonius , qui nous a été con- 
servé par la compilation de Nicétas, est inédit (2). 

Xbnocrate d'Aphrodisc, qui, selon l'opinion commune, 
vécut environ 4o ans après J. C. (3), écrivit un ouvrage sur 
la nourriture que fournissent les productions aquatiques , ti f) 
twV *to èivfçav TfocpîV ; ouvrage important pour juger des 
connoissances ichthyologiquos des anciens, mais de peu de 
mérite sous le rapport de la matière médicale. 

Cassivs Félix , contemporain d'Auguste et de Tibère , et 
surnommé Iatrosophiste , a laissé des Questions médicales et 
des Problèmes. 

Andromaque de Crète, père et fils. Les deux médecins de 
îïéron. Le père inventa la thériaque , ou, comme il l'ap- 
pelle, *m'<foTof y&tovn, et en chanta les louanges dans un 

(1) Voyez ci-deMO» , p. i44. 
(a) Voyez Grtec. libri chirar. ed. Cocchi , p. 171. 
(3) D'aprè* Fabricius ti Stuius ; mai* M. Sprengtl It place 60 an» 
avant J. C. 
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poème élégiaque. 11 ne reste que des t ragmens des ouvrage* 
du père; mais peut-être ces ouvrages existent-ils encore manus- 
crits dans quelque bibliothèque. 

BnGn , on regarde comme ayant appartenu à la même école 
Psdanius Dioscorides , d'Auazarbe en Cilicie (t), le plus 
grand botaniste de l'antiquité , célèbre par son traité Tt(t 
Vknt i&TptKÎif y ou de la matière médicale , en cinq livres. Non 
seulement Pline , Galien et Oribasius y ont puisé toutes leurs 
connoissances en botanique, mais, pendant seize ou dix-sept 
siècles , ce traité a été l'ouvrage classique et presque unique 
pour la connoissance des plantes et pour la matière médicale; 
et les Orientaux le regardent encore aujourd'hui comme un 
oracle en botanique. Ce n'est que dans le dix-septième siècle , 
et surtout lors de la grande révolution que les sciences natu- 
relles éprouvèrent dans le dix-huitième , qu'on s'aperçut de 
ses lacunes et de ses imperfections. 

Nous avons conduit l'histoire de la médecine grecque jus- 
qu'à la fin du premier siècle de notre ère , pour terminer tout 
ce que nous avions à dire sur les adhérens de l'école empi- 
rique. 11 est temps de revenir sur nos pas et de parler de 
l'école des Méthodiques. 

On ne sait s'il faut regarder comme le vrai fondateur de cette 
école Thcmison ou Thessalus. 

Thémison de Laodicée étoit disciple d'Asclépiade , et se fixa 
à Rome, environ 90 ans avant J. C. 11 voulut trouver un 
milieu entre le système empirique et le dogmatisme ; ce milieu 
ou cette méthode, il crut la découvrir dans la théorie adoptée 
par son maître. Il enseigna qu'il existe , non seulement dans 
les vaisseaux, mais en général dans toutes les parties du corps 
humain , une disproportion qui est la cause de toutes les mala- 
dies. Cette théorie a pour base ce qu'il appeloit les xoivortiTit , 
ou certaines dispositions communes à plusieurs maladies. Il 

(1) 5o ans après J. C. 
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distingua le premier les maladies chroniques des maladies 
aiguës, décrivit clairement la lèpre , assigna à la doctriue du 
rhumatisme une place particulière dans la pathologie ; enfin , 
le premier il fit usage des sangsues, qu'il appliqua aux tempes 
dans les maux de téte. 

Les médecins romains adoptèrent assez généralement le 
système des Méthodiques ; Antonics Musa , affranchi d'Au- 
guste , s'y distingua. Ce n'est pas ici le lieu de parler des 
progrès qu'il a fait faire à la médecine , puisque nous ne nous 
occupons que des Grecs. Jl suffira d'observer que les méde- 
méthodiques décrivoient les symptômes des maladies avec 
exactitude particulière, mais qu'ils négligèrent l'étude de 
l'anatomie et de la physiologie , ces pierres d'achoppement de 
tous les charlatans. Ils ne faisoiejpt pas non plus , dans leur 
pratique, un*! grande attention à l'âge, au sexe, aux habi- 
tudes du malade , au climat, à la saison de l'année , etc. lis 
ne s'embarrassoient guère de l'état des fluides , persuadés que 
la constitution du corps n'étoit dérangée le plus souvent que 
par la trop grande tension ou par le trop grand relâchement 
des solides (i). 

Thémison partage l'honneur d'avoir fondé l'école méthodique 
(si toutefois c'est un honneur) , a*ec Thessalus de Treilles (a). 
Ce médecin surpassa tous ses contemporains et tous ses devan- 
ciers , en effronterie et en charlatanerie. Né dans la dernière 
classe , il ne put jamais se défaire des traces de la mauvaise 
éducation qu'il avoit reçue ; étranger à toute espèce d'instruc- 
tion , il méprisa les découvertes des médecins qui l'avoient 
précédé. 11 se forma un cortège de gens aussi mal élevés 
que lui j après s'en être fait accompagner pendant six mois 
chez les malades , il accordoit à ces ignorans le droit d'exercer 
la médecine par eux-mêmes. 11 introduisit à Ilome l'usage 
de voir les malades, ayaul à sa suite la troupe de tous ses 
disciples; 

t 

(i) Voy*% Esquisse d'une Imtohre de la médecine par BlacL , tradoitt 
par M. Conty. 

(a) Co uns après J. C. , aous l'empereur Kéroa. 

i5 
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Thessalus donna une certaine extension aux principes d« 
l'école méthodique, en appliquant les communités de Thémi- 
son à toutes les parties de l'art. Il s'empara de l'idée d'Asclé- 
piade sur les rapports entre les atomes et leurs intervalles , 
pour créer une nouvelle espèce d'indication , la métasyncrise , 
qui consistoit dans le rapport inverse des pores à leurs atomes, 
et qu'il voulut faire employer lorsque les signes ordinaires de 
la contraction et du relâchement ne se présentoient pas. U 
rejeta toute recherche des causes des maladies et des prognos- 
tics. Aucun remède n'opère , d'après lui , sur une partie 
déterminée du corps , ni n'évacue une. humeur particulière , 
mais tous les remèdes opèrent soit en. contractant , soit en 
relâchant, soit en produisant une métasyncrise. 

Celui qui rédigea en système la doctrine des Méthodique* 
et lui donna le dernier degré de perfection-? fut Soranus 
d'Éphèse, qui, élevé à Alexaudrie,' se rendit, sous Trajan et 
Adrien , à Borne , où il exerça et enseigna la médecine avec 
un brillant succès, il reste de lui plusieurs ouvrages : sur les 
bandages, *ip) tmSïrpw ; sur les fractures des os, T$f\ 
cnfjLÛm KA7ayfjuLroiV -, de la matrice , *§p) fxnTf>*ç x<ù 
«eî<To/« yvv&iMiv. Il existe une Vie oV Hippocrate par Soranus 
d'Ephèse ; mais il paroît qu'elle n'est pas de celui dont nous 
parlons ici , mais d'un médecin du même nom , qui a vécu 
après l'autre , et qui peut-être est aussi l'auteur de l'ouvrage 
fur la matrice. 

Un autre médecin célèbre du temps de Trajan, Chiton , * 
écrit sur les cosmétiques, xofftwTix*. Il ne reste que des frag- 
mens de son ouvrage. 

On cite encore parmi les Méthodiques Moschiok , "dont 
l'époque est incertaine. Il n'est pas prouvé qu'il soit l'auteur 
de l'ouvrage rrsfi tuv yvvtUKsiuv Te&ôiv , des maladies des 
femmes, qu'on lui attribue communément (1). 

(1) On trouve cet ouvrage , entre nôtres , dans lesjrollections qui ont été 
publiées soos le titre de Gy nœcia sive de mulierum affectibus. Il a aussi 
été publié séparément par Detvez à Yienne , 1793 , iu-8°. 
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Quoique l'école méthodique dominât dans celte période, 
Cependant les doginatistes continuèrent aussi à se maintenir. 
Ils se nommoieut Pneumaûiciens , depuis (pie les Empiriques 
avoient pris une certaine vogue. Ils difleroient de ceux-ci 
principalement , eu ce qu'au lieu de la syncrise des atomes 
fondamentaux, ils adoploient un principe actif de nature spi- 
rituelle , qu'ils nommoieut pneuma, et de la proportion duquel 
ils faisoient dépendre la sauté et la maladie. Nous avons 
parlé de ce système à l'occasion d'Érasislratc ; on pourroit 
peut-être le faire remonter jusqu'à Aristote , toujours est-ii 
vrai que les Moïcicns Pavoient mis en vogue. Si l'on peut 
reprocher aux Pneumaticlens d'avoir donné dans des subti- 
lités et dans des discussions dialectiques, il faut convenir, 
d'un autre côté, qu'ils ont fait faire un pas à la pathologie, 
en établissant des distinctions plus exactes des maladies, et eu 
en désiguant un plus grand nombre. 

Celui qui donna une forme systématique à cette doctrine , 
et devint par là le fondateur de X école pneumatique propre- 
ment dite, fut Athénée d'Attalie en Cilicie, célèbre médecin 
à Rome ( 1 ) . 11 sépara la matière médicale de la médecine même 
ou de la thérapeutique , mais il enseigna la séméïo tique comme 
une des branches de celle-ci ; il travailla avec soin la diététique. 

Un de ses disciples, Agatiiincs de Sparte, essaya de s'ac- 
corder tant avec les Empiriques qu'avec les Méthodiques, ce 
qui fit nommer éclectique ou hectique l'école dont il fut le 
chef. Sa réputation fut surpassée par celle d'ARcmoÈNE 
d'Apamée, qui , du temps de Trajan , étoit médecin à Rome, 
et jouissoit d'une grande célébrité; plusieurs le regardent 
comme le fondateur de la secte éclectique. Il faisoit plus de 
cas que ses devanciers de la méthode dialectique et analytique ; 
il créa un système de termes nouveaux , et écrivit dans un 
style obscur. 

Pu temps d'Archigène vivoit Arbtee du Cappadoce (2), 

(1) 5o ans anrè» J. C. 

(2) 80 aus aprèt J. C. 

i5* 
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le meilleur observateur depuis Hippocrate, et le plus fidèle 
peintre de la nature parmi les anciens. 11 fut d'abord de l'école 
pneumatique , et passa sous les bannières des Éclectiques , dont 
il devint le partisan le plus illustre. 11 a laissé deux ouvrages : 
Ttfï airiSv Keù crtifAttav c£iW Kett "^povîeov Ttûiw , des causes et 
des signes des maladies aiguës et chroniques ; et Te fi SeçetTeiaiç 
oNav Kcù yjuviuv Tetàâiv , de la guéri non des maladies aiguës et 
chroniques. Ce sont deux ouvrages classiques, fruit de la longue 
expérience de l'auteur. 

Parmi les célèbres médecins de ce temps , il faut encore 
citer Rufus d'Éphêse (î), dont nous -possédons différens ou- 
vrages estimés, notamment un traite des noms des parties du 
corps humain, ovo^A^iàu rôt» xata AvSpaTov ; et un autre, 
des os, Tep) oçàv : ces deux ouvrages se trouvent dans la 
compilation de Nicétas, dont il sera question plus bas. 

Pendant que les différentes sectes dans lesquelles la médecine 
s'étoit partagée perdoient leur temps à disputer, le second 
siècle après J. C. produisit un bomme fait pour opérer une 
révolution salutaire. Ce fut Claude Galien , né à 1\ ■■gaine (2). 
Son père , architecte habile et bon mathématicien , lui donna 
une éducation littéraire. Après avoir étudié la médecine dans 
sa patrie et à Alexandrie, il se fixa d'abord à Pergame, ensuite, 
à l'âge de trente-quatre ans , à Rome. Ses guérisons et ses 
leçons publiques d'anatomie y firent une grande sensation. 
Cependant il quitta l'Italie , et fit des voyages en Asie et en 
Grèce. Rappelé par Marc-Aurèle et Lucius Verus, il fut 
médecin du jeune Commode. On ignore l'époque où il 
retourna dant sa patrie , et celle de sa mort : tout ce qu'on 
sait, c'est qu'il vécut encore sous le règne de Septime- 
Sevère. 

Galien montra de nouveau aux médecins la voie qu'IIippo- 
crate avoit suivie, mais que ses successeurs avoient abandon- 
née, la voie de l'observation. Il établit un système fondé sur 

(1) 100 ans après J. C. 
(a) L'an i3x après J. C. 

■ 
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Ja philosophie de Platon , d'Aristote et d'Hippocrate , et com- 
posé des débris de tous les anciens systèmes. Son génie trans- 
cendant forma un ensemble de ces parties disparates. 

Oalien regardoit l'anatomie comme la science fondamen- 
tale du médecin , et s'en occupa jusqu'à la fin de ses jours. Il 
est à regretter qu'il n'ait pu travailler sur des corps humains , 
mais qu'il ait été obligé de se borner à disséquer des singes. 
11 fit des découvertes importantes en myologie; en physio- 
logie, il rejeta toute théorie philosophique , et n'admit que 
les résultats de l'expérience. Il fonda sa physiologie sur la 
doctrine des forces du corps, dont il admit trois espèces: les 
forces vitales qui résident au cœur , les forces de l'ame qui 
ont leur siège dans le cerveau, et les forces naturelles qui 
sont placées dans le foie. 

Galien fut plus grand théoricien qu'observateur pratique , et 
ses principes généraux, de thérapeutique sont bicu meilleurs 
que ses méthodes curatives. Comme écrivain, il a été fréquem- 
ment blâmé pour sa subtilité, sa prolixité et ses répétitions. 

Galien a été pendant treize siècles l'oracle des médecins 
d'Europe , d'Asie et d'Afrique ; il fut surtout en vénération 
parmi les Arabes; et, malgré de grands défauts, une jac- 
tance souvent ridicule et une partialité bien marquée dans 
tous les jugemens qu'il porte sur Ilippocratc et sur les méde- 
cins qui l'avoicnt précédé , c'est , après le père de la méde- 
cine , celui qui a rendu les plus grands services à l'art. Le 
médecin , le philosophe , le rhéteur , le critique , le grammai- 
rien , lisent ses ouvrages avec un égal fruit : on y trouve 
même des fragmens de poésie qu'on chereberoit vainement 
ailleurs (1). 

Le mérite de Galien comme philosophe n'est pas petit. Ses 
ouvrages indiquent une connoissance profonde de tous les 
systèmes qui ont existé avant lui, et fournissent des rensei- 
gnemens importans pour l'histoire de la philosophie. Dans sa 

(1) Chardon Larochtlte, Mélanges de critique et de philologie , Vol. If» 
p. l5l. 
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jeunesse , il avoit embrasse le système platonicien et celui de» 
Stoïques; par la suite, il s'en forma un à sa manière. 

11 a beaucoup écrit; quoiqu'une partie de ses ouvrages, 
dont la plupart ont été composés à Rome , ait péri dans 
l'incendie de sa maison , cependant il nous en reste quatre- 
vingt deux dont l'authenticité est reconnue, et dix-huit sur 
lesquels on a des doutes , sans parler de quarante-quatre traités 
manifestement supposés, et des fragmens de dix-neuf traités 
perdus. Plusieurs de ces ouvrages n'ont jamais été imprimés. 
On en compte cent soixante-huit , dont cinquante sur des 
objets de médecine, qui se sont perdus. Parmi les traités de 
philosophie nous remarquerons les suivans : Tff) twv /ucâ* 
'Ittoh p&Tnv çoiyjietv , sur les èlèmens d'après Ilippocrate , en 
deux livres ; Teç) £i<LyvG><Ti(*ç xcti wtsiuç rvv eV t« ixarcv 
4f X? IM* Tctàâiv , de la connaissance et giiérison des affec- 
tions de Vante. 

11 seroit trop long de donner les titres de tous les traités de 
médecine de Galien ; nous nous contenterons d'en indiquer 
les principaux : 

ne?) eiiçêfftoiv, des sectes; ouvrage dirigé contre les écoles 
empirique et méthodique. 

"Oti açiçoç ietTpot xtt) $/*oVoÇor, que le meilleur médecin est 
aussi philosophe. 

Usft TÔiv 'iTTOKpeiiwf Ktà TÎKÂTmof loyuArm , des dogmes 
d'Hippocrate et de Platon (sur Fanatomie du corps humain), 
en neuf livres. 

riepi eifeLTefjuKm iyx t, ?» ff * a ' v > ^ e anatomicis administra- 
tionibusj en neuf livres ; sa principale composition sur Fana- 
tomie. 

I7fpî vevpœv ivttrount , de Vanatomie des nerfs; ouvrage très- - 
estimé. 

Ei x<tT* çirV/v if dfTWffêUt eufjLA TtfiiyjTtti , si naturelle- 
ment le sang est contenu dans les artères. 

hep) XP*'** T " f ** *v?iP<»TQV a-vfjutTi uoçieiv, de l'utilité de§ 
parties du corps humain, en dix-sept livres. On regarde cet 
ouvrage comme le chef-d'œuvre de Galien. 
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ïltp) 7mv Ti'TWÎSQTav votuv des parties souffrantes , en six 
livres. Le grand Haller préféroit cet ouvrage de Galieu à tom 
les autres* 

Tf x?» îaTpiwî , art de la médecine. Cet ouvrage fut intro- 
duit dans toutes les écoles de médecine , et on n'accordoit 
pendant long-temps la permission d'exercer cet art qu'à ceux 
qui savoient l'expliquer. 

Pfpi ffvvSêffeatr ç<t$y/etx»v r%v x*T«t rÔTovf , de la composi- 
tion des médicamens , selon les lieux , en dix livres ; et ?rep> 
euvSîffiaf <p<tp(juUa>P rSv x*t* y4vn , de la composition des 
médicamens selon les genres, en sept livres. 

Utfï «pAejSoTo/a/af 3f p*tsutixoV QtChiov , de la guériêon par 
la saignée; ouvrage dont les Arabes faisoient un cas particu- 
lier. 

'Ty teimv hôyot , de la santé , en six livres. Un des meilleur* 
ouvrages de Galien. Tissot le louoit beaucoup. 

*Oti t«c Tiîf 4 y X»»<"»^w TMf tov a-dpttloç KçeLrertv i<ai7tti , 
que les mœurs de l'ame se règlent d'après les tempêramens des 
corps. 

Tétv 'IwvoKpairovf yhaevôiv ityytmt , explication des mots 
difficiles d'Hippocrate. 

Plusieurs ouvrages de Galien n'existent que dans des tra- 
ductions latines, les originaux grecs s'étant perdus. 

Si les admirateurs de Galien avoient possédé l'esprit de 
reclierches qui lui étoit propre et le coup-d'œil qui le dislin- 
guoit, la médecine auroit pu parvenir à une grande perfection; 
mais, peu de temps après la mort de ce grand homme, elle 
retomba dans une barbarie plus grande que celle d'où il 
l'avoit tirée. Le néo-platonisme et le syncrétisme qui envahirent 
toutes les sciences , firent négliger les connoissauces qu'on 
pouvoit acquérir par le moyen de la saine raison , de l'obser- 
vation et de l'expérience. On ne vouloit plus que des miracles 
opérés par le secours de la magie et des démons. 

\J histoire naturelle, qui tient de si près à la médecine , se 
ressentit de la même barbarie. A l'exception de Dioscoride , 
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dont nous avons déjà parle ( i ) , ces siècles ne virent plus que 
quelques compilations absurdes. 

Ajrtémidoae d'Éphèsc , qui vivoit du temps des Anlonins , 
et qu'on a surnommé Daldianus, parce que sa mère éloit de 
Daldis en Lydie, publia, sous le titre tfoveipoKpmxti, de 
l'interprétation des songts , en cinq livres , tout ce qu'il avoit 
recueilli dans ses voyages en Grèce , en Italie et en Asie, 
auprès des personnes qui , dans ces siècles de superstition , 
s'occupoient de cette science illusoire. Son ouvrage a pour- 
tant quelque intérêt, à cause des renseiguemens sur d'anciens 
usages, et à cause des récits qu'il renferme. 

Il existe deux autres ouvrages anciens sur l'interprétation 
des songes; l'un, qui porte le nom d'AsTRAMPsYcinr» , ren- 
ferme cent et un vers. L'époque où cet auteur a vécu est 
incertaine ; on voit seulement par son style qu'il est du Bas- 
Empire. Peut-être ne s'appeloit-il pas Astrampsychus-, ce nom 
est celui d'un ancien mage persan, cite par Diogène-Laërce et 
par Suidas : il se pourroit que l'auteur de l'Oncirocriticon dont 
nous avons parlé eût voulu publier son ouvrage sous le nom 
de ce mage. L'autre Oneirocriticon paroît être tiré de celui 
d'Aslrampsycbus ; les manuscrits l'attribuent au patriarebe 
Nirr'miORE; probablement ce n'est pas à celui qui a succédé 
à Tarasius en 806 , mais à un autre qui a occupé le siège de 
Constantinople vers l'au 125g. 

Contemporain d'Artémidore , Phleoon de Traites eu 
Lydie, affranchi d'Adrien, avoit écrit un ouvrage chrono- 
logique sur Ifs Olympiades , 'QhvpinoYiHùiv ka) XÇMWV ffvvcL- 
yajit , dont il ne nous reste qu'un fragment insignifiant, la 
préface ou l'introduction : c'est une perte d'autant plus déplo- 
rable, qu'en général les anciens ont négligé la chronologie, 
et que cette partie de l'histoire ancienne présente un grand 
nombre de difficultés que, faute de matériaux, nous ne 

(l) Voyez p. aii. 
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pourrons jamais résoudre. Nous avons de Phlégon, sous le titre 
de Ttp) Seti/^etWûM', des choses merveilleuses, une collection de 
faits miraculeux : ce sont des contes absurdes , souvent rap- 
portés en peu de mots. Enfin il a écrit wepî /u*xfo/3iW , des 
personnes qui ont vécu jusqu'à un âge très-avancé; c'est un 
simple catalogue de personnes qui ont atteint l'âge de 100 à 
l4o ans. 

On attribue au grammairien Apollonius Dyscole (i) un 
recueil d'histoires merveilleuses, Içoftm 5*v/xei0"jW (iiGhiov; 
compilation qui n'a que le mérite accidentel de renfermer 
quelques petits fragmens d'auteurs perdus. 



C'est à cette période qu'appartiennent trois traducteurs grecs 
des livres de l' Ancien-Testament, Aquila, Thkodotion et 
Symmaqle, et les écrivains sacrés du Nouveau-Testament. 
Nous en parlerons dans la deuxième partie de cet ouvrage. 

(») Voyez p. 189. 
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PÉRIODE .VI. 

Depuis Constantin - le - Grand jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Turcs , 
3o6 — 1453 après J. G t 

Décadence de la littérature grecque. 



Ia translation du siège de l'empire romain à Byzance 
commença un nouvel ordre de choses. Le christianisme, vu 
d'abord avec indifférence par un peuple qui professoit la plu* 
grande tolérance religieuse, et qui le confondit avec le culte 
des Juifs, objet de son mépris ; persécuté ensuite par quelques 
empereurs romains, qui regardoient les adhérens de cette 
religion comme les ennemis du gouvernement ; toléré de 
nouveau , lorsqu'on s'aperçut que , malgré toutes les persécu- 
tions, il ne cessoit de faire des progrès rapides, et qu'il comp- 
toit des amis dans toutes les classes de l'état; élevé enGn sur 
le 'trône par Constantin , le christianisme devint la religion 
dominante de l'état. Son influence sur toutes les branches des 
sciences et de la littérature donna une forme nouvelle à plu- 
sieurs d'entre elles, et en produisit d'autres, taudis qu'elle 
fit disparoître celles qui tenoient à la mythologie et aux sys- 
tèmes philosophiques des anciens. l.a situation politique de 
l'empire fut peu favorable au\ lettres. I*a discipline militaire 
par laquelle Rome étoit parvenue à sa grandeur , s'étoit totale- 
ment anéantie. Incapables de défendre leurs frontières contre 
les incursions des barbares du nord et de l'orient, avec des 
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troupes sans courage et sans vigueur, les empereurs se voyoient 
obligés de racheter à prix d'argent une paix qui ne duroit 
qu'aussi long- temps quelle convenoit aux chefs de ces hordes 
avides et turbulens. L'empire d'Occident succomba , des la fin 
du cinquième siècle, sous les coups que les ennemis du dehors 
lui porloicnl et sous les vices de son administration intérieure. 
Si l'empire d'Orient se maintint plus long-temps, il ne dut 
pas cet avantage à une forme de gouvernement plus sage. 
Déchu de sa grandeur sous une suite xlc princes sans talens et 
sans énergie; troublé par des factions politiques et reli- 
gieuses ; ébranlé par les fréquentes révoltes des provinces , cet 
empire ne subsista qu'à la faveur d'une réunion de circons- 
tances qui ne purent cependant empêcher que l'une après 
l'autre ses provinces ne lui fussent culevées. Après sept siècles 
de lutte, Conslantinople tomba au pouvoir d'un voisin féroce 
cl ignorant. |' 

Cependant , avant le septième siècle , les villes qui étoient 
alors les principaux sièges de la littérature grecque ne furent 
pas exposées immédiatement aux incursions des barbares. Jus- 
qu'au règne de Justinien , Athènes posséda des philosophes 
qui, dans leurs leçons publiques, expliquoient les ouvrages 
de Platon et d'Aristote ; cette ville renfermoit aussi des maîtres 
eu grammaire et en rhétorique; dénominations sous lesquelles, 
comme nous l avons vu , on comprenoit l'éloquence et l'éru- 
dition philologique. Consianlinople avoit des établisse m m s 
littéraires pour les arts libéraux et pour la jurisprudence. 
• Elle étoit le principal siège dune science nouvelle , la théo- 
logie, qui, plus d'une fois, troubla la tranquillité de l'état. 
Plusieurs villes de l'Asie possédoient de célèbres écoles. Edesse 
avoit l'avantage de réunir deux idiomes, le grec et le syriaque : 
6cs écoles de grammaire, de rhétorique, de philosophie et 
de médecine étoient fréquentées par la jeunesse des provinces 
orientales de l'empire. La plu* fameuse école de droit floris- 
soit à Béryte, sur les côtes de la Phénicie. Celle d'Alexandrie, 
détruite par Dioctétien, fut bientôt rétablie, et cette villa 
devint de nouveau le rendez-vous des sciences, surtout de h 



*36 PÉRIODE VI. 3o6— 1455 apr. j. c. 

médecine; mais la grande bibliothèque que les Ptolémées ▼ 
avoienl fondée , avoit été dispersée dans les troubles excités 
par le fanatisme du patriarche Théophile. 

Ce ne sont pas les barbares du nord qui ont détruit ces 
établissemens, c'est le fanatisme religieux des empereurs de 
Conslantinople. Justin ien retira aux professeurs les appoin- 
temens que ses prédécesseurs leur a voient assignés, et expulsa 
d'Athènes les philosophes et les rhéteurs, qu'il regardoit 
comme les ennemis du christianisme : ils trouvèrent ua asyle 
à la cour de Chosrocs , roi de Perse. Les successeurs de Jus- 
tinien, qui ne counoissoient pas de plus grande prérogative 
de la puissance souveraine que le maintien de l'orthodoxie , 
persécutèrent les savons d'Édcsse , malheureusement attachés 
à l'hérésie de Ncstorius, qu y un concile avoit condamnée. 

De nouvelles calamités affligèrent la littérature grecque dans 
le septième siècle. Les villes d'Edesse , de Béryte, d'Antiochc 
et d'Alexandrie tombèrent entre les mains des Arabes : les 
Musulmans, bien loin de détruire les établissemens qu'ils y 
trouvèrent , y eu fondèrent de nouveaux ; mais ces établisse- 
mens furent perdus pour la littérature grecque. Ceux de Cons- 
tantinople périrent dans la ridicule querelle des iconoclastes 
et dans les troubles auxquels elle donna lieu ; enfin la célèbre 
bibliothèque d'Alexandrie fut détruite par la superstition des 
empereurs , long-temps avant l'invasion de ce pays par les 
Arabes , auxquels on a faussement attribué ce désastre. 

Dans les autres provinces de l'empire que les Musulmans ne 
lui enlevèrent pas, les anciennes écoles furent remplacées par 
celles qu'on attacha aux couvens et aux églises épiscopales. 
Toute l'instruction passa dès- lors entre les mains des moines. 
Ces établissemens, où , à côté des subtilités théologiques , il se 
conserva quelques débris des sciences, tombèrent en décadence 
lors des disputes sur le culte des images, qui, pendant le 
huitième siècle , furent le principal objet de la sollicitude des 
empereurs de Constantiuople. Une nouvelle aurore commença 
à luire pour les lettres vers la fin du neuvième siècle. Après 
tant d'empereurs ineptes ou ignora us, le trône fut occupé alors 



Digitized by Google 



INTRODUCTION, tô*] 

par quelques princes qui sentirent la nécessité de les relever. 
Les plus illustres de ces protecteurs des sciences furent Bardas, 
collègue de l'empereur Michel , et Basile h Macédonien , qui 
devint la souche d'une dynastie de princes instruits et éclairés. 
Sou fds Léon mérita le surnom de sage , et donna le jour à 
Constantin Porpbyrogénète, qui cultiva les sciences aux dépens 
même des soins qu'il devoit au gouvernement. C'est à cette 
époque que , dans plusieurs villes de l'empire , on fonda de 
nouvelles écoles pour diverses branches des sciences. Constau- 
tinople elle-même reçut une haute école pour la philosophie , 
c'est-à-dire pour les lettres. Bardas fut assisté dans ses travaux 
par les lumières d'un ministre auquel il put confier le soin do 
rétablir les études; ce fut le fameux patriarche Photias. A la 
même époque , les khalifes Abassides favorisèrent les lettres 
dans les provinces asiatiques dont ils s'étoient emparés. Mais 
telle étoit la dégénération de la nation , que toutes ces faveurs 
et les illustres exemples que donnèrent les princes ne purent 
éveiller l'étincelle du génie dans des ames flétries par la longue 
durée d'un double despotisme , civil et religieux. 

La fin du onzième siècle et le douzième virent de nouveau 
sur le trône de Constanlinople une famille qui cultivoit les 
lettres avec enthousiasme , et avec tout le succès qu'on pouvoit 
espérer dans des temps si malheureux. C'est la famille des 
Comnène et des Ducas; elle a produit des princes et des prin- 
cesses qui se sont illustrés par leur amour pour les arts : 
quelques-uns d'entre eux poursuivirenteux-mèmes avec succès 
la carrière littéraire. Telles furent l'impératrice Eudoxie et la 
célèbre Anne Comnène. Ces princes trouvèrent dans Michel 
Psellus autant de zèle pour les seconder que Photius en avoit 
montré à leurs prédécesseurs. 

Les lettres retombèrent dans l'avilissement sous le gouver- 
nement malheureux des empereurs latins qui occupèrent le 
trône de Byzance pendant la plus grande partie du treizième 
siècle (i2o4-ia6i) ; et c'est aux troubles qui signalèrent cette 
époque qu'on attribue la perte d'un grand nombre d'ouvrages 
qui existoient encore du temps de Photius. 
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Les le tires remonlèreut sur le trône avec les Palêologue* > 
qui mirent fin à la domination latine. Depuis Andronic II 
(1282) jusqu'à Constantin A'/, tué lors de la prise de Constan- 
tinoplc (i453), tous 1rs princes avoient reçu une éducation 
soignée et protégèrent les sciences. C'est leur amour pour les 
lettres qui, au milieu des embarras d'un gouvernement mal- 
heureux , et parmi une race d'honjnies dégénérés , nous a 
conservé les précieux restes de la littérature grecque, auxquels 
l'Europe dut en grande partiu la renaissance du bon goût. A. 
leur exemple, et encouragés par eux, les personnages des 
premières classes de l'état cultivèrent les lettres, et une édu- 
cation littéraire soignée étoit regardée comme nécessaire à 
tout homme du monde. Le grand nombre de savaus que cette 
époque a voit produits transportèrent ce dépôt sacré en Italie , 
d'où sortit la nouvelle lumière qui, depuis le quinzième siècle, 
éclaira les parties occidentales de l'Europe. 

Quant à la langue grecque, elle ne fit que déchoir depuis 
le quatrième siècle. Lors de la translation du siège de l'empire 
en Orient, la langue latine devint dominante à la cour de 
Constanti nople ; elle le fut encore au commencement du 
sixième siècle, où Justinien publia ses lois en latin. Lors- 
qu'ensuite elle fit place à l'ancienne langue du pays , il s'intro- 
duisit dans celle-ci un grand nombre de mots latins, et nous 
trouvons encore dans le dixième siècle des traces de son usage 
à la cour (1). Les invasions des Goths, des Bulgares et des 

(1) Dnii8 l'ouvrage de Constantin Porphjrogénèie , sur le cérémonial de 
la cour de Bjtaitce , les acclamations suivantes sont prescrites pour la 
célébration dn banqaet impérial. Lorsque l'empereur a pris place à table, 
et que les personnes conviées sont appelées à s'asseoir , cinq officiers de 
la suite de l'empereur ( j8«x«Moi , vocales , des chanteurs ) crient : Con- 
servet Deus imperium vestrum ; puis le cioqnième s'approebe et dit : 
Bona tua semper; le quatrième: Victor sis semper ; le troisième: 
Multos annos victorem te faciat Deus (f*i\r*( «nue ytxiStx S* A/sc » 
comme porte l'édition imprimée; mais il est évident qu /. *<rauroit 
dû corriger ce passage et écrire : /*i\m( «rw ffUrofJfA rt q>Vxi«T &i*t ) 
le second : Victor semper eus (/Bi*T*y Ç«tÇi* rtpinpi); en6n, le premier: 
Deus prœstet (Ai'xc ■nfiint'b). Lorsque l'empereur boit, les mêmes officiera 
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Arabes achevèrent la corruption tic la langue grecque , et alors 
se forma une nouvelle langue, le grec moderne. Il fallut étu- 
dier désormais dans les écoles l'ancien grec classique, comme 
une langue morte (1). Ce changement s'étant fait insensible- 
ment, il est difficile de fixer une époque précise où cesse 
l'ancien grec et où commence le nouveau. Nous rangeons 
parmi les auteurs qui ont écrit en grec littéral tous ceux qui ont 
vécu tant que l'empire d'Orient subsista. C'est avec la prise de 
Constanlinoplc que nous terminons la liste des écrivains grecs. 
Tous ceux qui ont écrit après une époque où la langue cessa 
d'être celle du gouvernement , nous les regardons comme 
étrangers à ce qu'on appelle la littérature grecque. Nous pas- 
serons ainsi sous silence les écrivains que la Grèce a produits 
dans les seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, ainsi que 
les efforts généreux que ce peuple fait depuis une cinquantaine 
d'années pour épurer sa langue et pour se donner une nou- 
velle littérature classique qui puisse lui assigner un rang parmi 
les nations civilisées. 

disent alternativement: Dibite {on plutôt vivite), Domini imperatores, in 
multos annos. Deu* omnipotens prozstet. In gaudio prandete, Domini. 
Lorsque l'empereur se lève , ils crient : Iiono Domino semper (gluria). 
Reiste observe que le root jeVCuTi ( bibite ) a été mal rendu par Cons- 
tantin , qui l'explique par *i'«ti , buvez ; que et mot n'est autre ebosa 
que le latin vivite. Voyes Comstàkt. Porphyb.. de cœrim. aulœ Byz., 
L. I, c. 75} et les notes de Reiske, p. 109. Confères Villoison ad Long., 
p. 118. 

(1) Cependant Philelphe, qui, en i4ao, se rendit à Constantinoplc^ ponr 
y étudier la langue giecque, et qui répandit le goût de cette étnde en 
Italie , sa patrie , assuroit dans une de ses lettres que les Grecs qui avoient 
reçu nne bonne éducation , et surtout les femmes , parloient dans lenr 
conversation ordinaire un grec aussi pur que celui d'Aristophane , d'Euri- 
pide, de Platon et d'Aristote. Voyes Hodiusde Gr. illustr. , L. I , p. i5K. 
L'asage de la langue Françoise fut aussi très-répandu en Grèce dès le 
dousième siècle. Un écrivain espagnol de la fin du treizième siècle , 
Raymond Montaniero , dit ( Hist. Aragon. , c. 261 ) en parlant don 
habitans d'Atbènes et de ses environs : E parlavan axi belle Francis 
com dins en Paris. 
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A. l'exception de quelques "épigrammatistes , aucun de» 
poètes de cette période ne s'élève au-dessus du médiocre j ce 
sont des versificateurs plutôt que des poètes. 

Les épigrammes ont été rassemblées dans des collection» 
connues sous le nom à 1 Anthologies. Après celles de Méléagre 
et de Philippe de Thessalonique , dont nous avons parlé plu» 
haut (1), Agatuias de Myrinne en Étolie, qui vécut vers la 
fin du sixième siècle , en composa une qui contenoit un choix 
fait dans celles de ses prédécesseurs et dans les poètes des six 
premiers siècles : elle est probablement cause que l'Antho- 
logie de Philippe de Thessalonique et celle de Méléagre sont 
perdues. Quoique le choix fait par Agathias fût nécessaire- 
ment d'un mérite inférieur à celui de ses deux devanciers , 
telle fut la corruption du goût des siècles suivans, qu'ils nous 
ont conservé un plus grand nombre de pièces de ce dernier 
recueil que des deux premiers. Le peu qui a été sauvé de 
ceux-ci , nous ne le devons peut-être qu'à l'idée heureuse de 
Constantin Céfualas , au commencement du dixième siècle , 
de faire une quatrième Anthologie qui comprend des mor- 
ceaux choisis dans les trois précédentes, augmentés des ouvrages 
des poètes qui avoieut vécu depuis Agathias. Enfin , uu moine 
de Constantinople , du quatorzième siècle, Maximus Planubes, 
le même dont nous avons parlé à l'article d'Ésope (a) , fit un 
nouvel extrait de l'Anthologie de Céphalas, et classa les mor- 
ceaux qu'il en tira dans uu ordre systématique. Ce travail fut 
fait sans goût cl sans discernement. Cependant , lors de la 
découverte de l'imprimerie , ce fut l'Anthologie de Maximus 
Planudcs qui fut publiée, en i4o/*, à Florence, par les soins 
de Jean Lascaris , un des savans grecs qui s'étoient réfugié» 
en Italie après la prise de Constantinople. 

(i) Voyez p. i4g et i5o. 
(a) Voyez p. 4y. 
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Va seul manuscrit de l'Anthologie de Céphalas, bien pré- 
férable à celle de Maximus Planudes, fut conservé dans la 
bibliothèque de Heidelbcrg, où il fut trouvé par Claude Sau- 
maise, célèbre savant du dix-septième siècle. Bientôt après , 
ce manuscrit et toute la bibliothèque dont il faisoit partie 
furent transportés à Rome par ordre du roi d'Espagne , dont 
les troupes s etoient emparées de Heidelberg-, mais il reçoit 
des copies de la collaiion de ce manuscrit faite par Sau- 
maise, et c'est d'après ces copies que les savans choient ce qu'ils 
appeloient V Anthologie inédite. Jensius, Leich et Reiske en 
publièrent des parties ; enfin , le célèbre Brunck la fit impri- 
mer en entier, pour la première fois, eu 1776. Le manuscrit 
découvert par Saumaise se trouve aujourd'hui à la. biblio- 
thèque impériale , à Paris. 

Nous rangeons par ordre de chronologie les autres poètes 
de cette période. 

Maxime d'Êpire, précepteur de l'empereur Julien (1), 
auteur d'un poème en six cent dix vers , intitulé Ttp) iir<L^yJiv 9 
des élections, ou de l'intluence de la lune et des astres sur les 
entreprises des hommes. Cet ouvrage n'a pas été imprimé 
séparément, mais se trouve dans Fabricii Bill. gr. , Vol. IX 
(éd. de Harles). Ruhnken croit que ce poëme n'est pas de 
Maxime , mais d'un contemporain de Callimaque. 

Nonnus de Panoplis en Egypte (2), païen converti au 
christianisme, composa un poëme mythologique , en quarante- 
huit livres, intitulé des exploits de Bacchus, Aiovvfft&KtL , 
ouvrage fait sur un plau mal ordonné, et exécuté sans 
jugement. 

Le même poète est auteur d'une paraphrase , en vers , de 
l'évangile de Saint- Jean, ^«taCoaij ri xclt*. 'ladvmnv ttyiov 
cvayythtov. 

(1) Deox philosophes du nom de Maxime furent les précepteur» de 
Julien } l'un éloit d'Épire , l'autre d'Éphèie. 

(2) 4io ans après J, C. 

16 
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Quimtis de Smyrne, surnommé Calaber , parce que son 
ouvrage a été trouvé par le cardinal Bessarion dans un 
monastère en Calabre. 11 vécut au commencement du sixième 
siècle. 11 est auteur d'un poëme en quatorze livres , intitulé 
llciçci?,:i-rôuivet'Ofjtjîpù) r ce qui a été omis par Homère. C'est une 
continuation de l'Iliade jusqu'à la destruction de Troie. Ce 
])oi(iue n'est pas sans mérite ; il semble presque au-dessus de ce 
siècle : aussi plusieurs critiques ont-ils supposé que l'auteur 
a eu sous les yeux et a imité la Pelite-lliade de Leschès (1) 
qui est perdue : d'autres l'ont même regardé comme un com- 
posé de divers morceaux tires des anciens poètes cycliques (2), 
ainsi que l'est un autre ouvage intitulé Homerocentra, 'O/xwpo- 
xeeTpet, ou Vie de Jésus-Christ, composée de vers et d'hémis- 
tiches pris dans Homère , et qu'on attribue tantôt à Pëlaoius 
Pataicius, du cinquième siècle, tantôt à la belle Atiik>aïs 
ou Eudocia , fille du sophiste Léontius, et épouse de Théo- 
dose le jeune (3). Cette priucesse , célèbre par ses talens et 
ses malheurs, composa plusieurs autres poèmes, un entre 
autres sur le martyre de St.-Cyprien. 

Colutiius de Lycopolis en Egypte, qui vécut au com- 
mencement du sixième siècle, a laissé une triste imitation 
d'Homère, 'ï.hnvnf «perot^», l'enlèvement d'Hélène, en trois 
cent quatre-vingt-cinq vers. 

Un antre poëme épique d'un compatriote et contemporain 
de Coluthus, de Tnvr inodore, *a»0-«-, la destruction 
de Troie, en six cent quatre-vingt-un vers, a un peu plus 
de mérite , mais il est surchargé d'images. 

Ici finit la liste des poètes grecs. Après Tryphiodore, 
le septième siècle ne nous fournit pas un seul nom qui 
mérite d'être cité . Le huitième et le neuvième ne nous en offrent 
qu'un très -petit nombre. Un certain diacre de l'église de 

(1) Voyez ci -dessus , p. 18. 

(2) J f 1 - ci -dessus , p. l3. 

(3) Mariée en 4ai ; morte en 46©, à Jérusalem. 
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Constantiaople , nommé Théodore , décrivit, eu un petit 
poème, en cinq chants, intitulé la prise de Crète , cïketriç Inc 
Kptfrnç, la conquête de cette île sur les Arabes d'Espagne , 
que Nicéphore Phocas fit , en 961 , sous le règne de l'empereur 
Romain H. Cet ouvrage , conservé dans un manuscrit du Vati- 
can, a été publié par Foggini dans son Append. corp, hist. Byz m 
La fin du neuvième siècle produisit encore un poète que 
nous passerions probablement sous silence s'il n'avoit porté 
une couronne , et si , par son zèle ardent pour les sciences 
et par les efforts, quoiqu'inuliles, qu'il fit pour les relever 
de l'état d'abjection où elles étoient tombées, il ne méri- 
toit d'être honorablement distingué de ses contemporains. Le 
titre de philosophe , ou plutôt de sage, que la flatterie lui 
a décerné, ne nous éblouiroit pas*, mais ce qui nous reste 
de ses travaux prouve son amour pour les lettres , et il a bien 
mérité de son empire par l'éducation quïl fit donner à son 
fils qui lui succéda. C'est Léon VI dont nous voulons parler, 
1* célèbre Photius avoit été son précepteur ; et , s'il n'en fit pas 
un prince accompli , l'élève lui fit honneur sous le rapport 
de l'instruction. Ce n'est pourtant pas que Léon eût du 
génie poétique ; les hymnes et autres poème* qu'il a laissés 
prouvent le contraire ; mais nous verrons plus bas qu'il s'est 
occupé d'autres branches des connoissances humaines , et une 
des plus fameuses collections de lois porte son nom. On lui 
attribue , probablement sans fondement , dix-sept oracles ou 
prophéties , en vers ïarabiques, sur les empereurs et patriarches 
de Constantinople*, mais comme on voit par les historiens 
byzantins que long-temps avant ce prince on colportoil de 
pareilles prédictions à la cour des empereurs ignorans et 
superstitieux qui occupoient le trône de Constantinople , il 
est permis de douter qu'une pareille absurdité doive être 
imputée à la mémoire de Léon VI. Quelques éditeurs ont 
attribué ces oracles à un autre Léon, surnommé le Philosophé, 
neveu d'un patriarche de Constaulinople, et qui fut élevé par 
Michel Psellus(i). 

(1) Voyez Corp. hiit. Bji. , Vol. XIX ( XXVII de l*éd. de Vernie \ 

16 • 
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Outre les hymnes, il existe de l'empereur Léon un poëmc 
iambique sur le triste état de la Grèce , et quelques autres 
poésies. Nous parlerons plus bas de ses discours chrétiens, de 
ses ouvrages sur la tactique , et de ses Basiliques. 

Un métropolitain d'Euchania en Asie-Mineure , du onzième 
siècle, Joanm> Mauropus, s'amusa à composer des épi- 
grammes pour être mises au bas des portraits des saints et 
des pères de l'église. 

Dans le douzième siècle, lorsque les Comnènes furent 
montés sur le trône , nous trouvons de nouveau quelques 
poètes , ou , si Ton aime mieux , des versificateurs. C'est alors 
qu'un moine de Constantinople , Puilippus Solitahius , com- 
posa, en vers politiques (1) , un poème intitulé Dioptra, ou 
Dispute entre l'ame et le corps, dont nous n'avons qu'une 
traduction latine par Isaac Ponlanus. 

Un savant grammairien, mais très-mauvais poète de la fin 
du douzième siècle , Jean Tzetzes de Constantinople , s'avisa 
de suppléer Homère par trois poèmes qui firent un ensemble, 
sous le titre de Tet erpo' 'OftiipK, t« 'O/uitp*, x«) roi "Ofjutpor, 
Antehomerica , Homerica et Posthomerica. Le même gram- 
mairien est auteur d'un ouvrage en douze mille sept cent 
cinquante-neuf vers politiques (dont cependant il ne reste 
que douze mille six cent soixante - quinze ) , qui traitent 
de divers objets d'histoire ancienne et de mythologie. Cet 
ouvrage est connu sous le titre de Chiliades, d'après les divi- 
sions établies de mille vers en mille vers. Nous passons sous 
silence quelques autres prétendus poèmes du même écrivain. 

Cyrus Theodorus Prodromus , autre moine du treizième 
siècle , dont nous parlerons plus bas, lorsqu'il sera question 
des romans, chanta la guerre des chats (ou peut-être des 
belettes) et des rats, dans un poème intitulé Galeomyornachi*. 

(i) On appelle vers politique! des vers de quinre syllabes qu'un ne 
scande pas d'apre» la quantité, mais d'après les acceus. 
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Matth*us, moine et médecin dans le treizième siècle, a 
donné, en vers politiques, le détail des charges et emplois du 
palais impérial de Constantinople. 

Un autre grammairien , dont il est impossible de fixer 
l'époque, mais qiû paroît assez moderne, Jkan de Gaza , 
a laissé la description , en vers, d'un tableau de l'univers, qui 
se vovoit à Gaza ou à Autioclie. Ce poëme , de sept cent vingt- 
six vers ïambiques, porte le titre de tK^ttfftç tb Kor/jux.* 
mr&xof. Il en existe à Lcyde un manuscrit sur lequel le 
poëme a été publié, en 1618, par Rutgers dans ses Variœ 
lectiones. 

Manuel Piiiles d'Éphcse ( 1 ) a laissé plusieurs poëmcs 
iusigniGans sur les propriétés des animaux, sur la naviga- 
tion, etc. 



(1) Vers i3oo. 
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des anciens , et surtout des orateurs attiques. Il enseigna la 
rhétorique à Constantinople , à Nicomédie, et enfin dans sa 
patrie , où il mourut en 354. Il est le plus grand orateur que 
Coustantinople ait produit L'empereur Julien fut son dis- 
ciple et son admirateur : il le nomma questeur, et lui écrivit 
plusieurs lettres , dont la dernière, écrite pendant son expé- 
dition en Perse, nous est parvenue. Libanius a laissé un grand 
nombre de discours, de déclamations (/a*xé7*/ ) et de lettres 
sur divers sujets de morale , de politique et de littérature , 
qui non seulement sont des morceaux bien écrits, mais 
contiennent aussi des faits très-intéressans pour l'histoire du 
temps. On reproche au style de Libanius un peu trop de 
recherche. 

• 

Himebius de Pruse en Bithynie (i) professa la sophistique 
à Athènes, et fut un des maîtres de Julien. Il nous reste de lui 
trente-quatre déclamations sur des sujets imaginaires, ou con- 
tenant des éloges, complimens, etc. Ce sont des déclamations, 
dans le mauvais sens de ce mot, dénuées de plan et d'intérêt. 
I^e style est affecté , rempli d'emphase et surchargé d'éru- 
dition. 

Flavius Claude Julien , que la baine des chrétiens, dont 
il avoit abjuré la foi, surnomma X Apontnt f élevé par les 
hommes les plus éclairés de son temps , et nourri de la lecture 
des auteurs de l'antiquité classique , se seroit élevé au-dessus 
de sou siècle, si un penchant pour la mysticité, penchant 
probablement inné, mais que fortifièrent les persécutions 
qu'il éprouva dans sa jeunesse , et la doctrine des Néo- Plato- 
niciens, entre les mains desquels il tomba , ne lui eussent 
inspiré des idées superstitieuses , dont il ne put se défaire dans 
un âge avancé. Elles lui suggérèrent le projet de s'opposer 
à l'esprit de son siècle , en renversant le christianisme que 
Constantin avoit déclaré religion de l'état. Son gouvernement 
ne fut que de trois ans, de 36o à 363 ; il régna avec sagesse : 
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et déploya des talons et du courage. Il périt dans une expé- 
dition contre les Perses, victime de la confiance qu'il a voit 
accordée à un traître , ou par les mains d'un chrétien. Pour 
juger avec impartialité son caractère et ses intentions , il ne 
faut s'en rapporter ni aux calomnies des écrivains chrétiens , ni 
aux éloges exagérés des ennemis de la religion. Il possédoit 
de rares vertus , mais leur éclat étoit terni par sa vanité et 
par son drsir de paroître un homme extraordinaire. Comme 
écrivain , il mérite des éloges pour la pureté de sa diction 
et pour son éloquence. On voit dans ses ouvrages qu'il avoit 
lu tous les écrits des auteurs classiques , car ils sont rem- 
plis d'allusions à des passages de ces auteurs, à leurs opinions, 
aux images et aux expressions dont ils s'étoient servis. Ces allu- 
sions donnent quelquefois aux ouvrages de Julien une cer- 
taine obscurité , parce que beaucoup de livres auxquels 
elles se rapportent n'existent plus. A une vaste lecture Julien, 
réunissoit beaucoup d'esprit, une imagination vive et un 
cœur chaud. La morale, la métaphysique, et la théologie 
qui n'est elle-même qu'une métaph)siquc allégorique, fui eut 
les objets que Julien traita par préférence. 

Les ouvrages que Julien a laissés sont de trois classes , des 
harangues, des satyres, des lettres. Nous avons perdu, à 
quelques fragmens près que Cyrille en a conservés dans sa 
réfutation, l'ouvrage que cet empereur publia contre les chré- 
tiens , sous le litre de x*t* xP' çlcLi '°> v *»yt> Une perte plus 
importante est celle de son manifeste contre l'empereur 
Constance , adressé au sénat de Conslantinople lorsqu'il prit 
les armes contre ce prince ; île l'histoire de ses campagnes 
des Gaules , et de beaucoup de ses lettres. 

Parmi les harangues qui nous restent il y a trois éloges , 
deux en l'honneur de l'empereur Constance , et le troisième 
à la louange de l'impératrice Eusébie , épouse de ce prince. 
. Ces trois éloges ont été composés par Julien dans sa jeunesse, 
lorsqu'il pouvoil encore espérer de gagner la bienveillance 
de Constance, dont sa fortune dépendoit. Ils contiennent 
quelques belles pensées , et sont écrits avec plus de situ- 
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plicité qu'on ne de voit en attendre d'une production de ce 
temps. 

Deux éloges, l'un du soleil, §lf rov /W/\f<* "ttkiov, et 
l'autre de la mère des dieux, ttt rvv fxtiTtfttt 7»v 5sm , tous 
les dm* remplis d'enthousiasme , et écrits dans une prose 
poétique. 11 s'y trouve beaucoup d'allégories qui ne sauroient 
nous paroi tre que froides et même ridicules. 

Deux discours ou mémoires contre les faux cyniques, dans 
lesquels l'auteur établit l'idée que , selon lui , on doit se faire 
de la philosophie des vrais cyniques. 

Un mémoire Intéressant adressé à son ami Salluste, que 
l'empereur Constance avoit rappelé d'auprès de lui. Il prouve 
les sentimens d'amitié et de recounoissance qui remplissoient 
le coeur du jeune prince. 

Discours ou mémoire adressé à Thémistius qui l'avoit 
félicité sur sou avènement à l'empire, et l'avoit engagé à 
extirper toute espèce de superstition, expression sous laquelle 
le philosophe enlcndoitle christianisme. La réponse du prince 
est sage et modérée. 

Mémoire justificatif adressé aux citoyens d'Athènes sur sa 
prise d'armes contre l'empereur Constance. Il s'adresse , dit-il, 
aux Athéniens, à cause de l'amour pour la justice dont ils 
avoient donné des preuves dans les temps anciens. 

Un long fragment d'une instruction donnée à un grand- 
prêtre sur les devoirs de son état. 

Les deux ouvrages satyriques de Julien sont intitulés : 
'AfTUXMSf « fJUcroTfoycaif , V Antiochien ou le Misojyogon {V en- 
nemi de lu barbe) , et Ktifecpet n a-vfJLTCffiov, les Césars ou le 
Banquet. Le premier de ces deux ouvrages est un monument 
de l'esprit vif de ce prince, de son caractère susceptible, mais 
eu même temps de sa bonté. C'est une petite vengeance qu'il 
exerça contre les habitans d'Antioche qui s'etoient moqués de 
son costume. Le banquet des Césars est une des productions 
les plus spirituelles et les plus agréables de l'antiquité ; c'est 
un tableau fidèle et vrai des vertus, des travers et des vices 
des prédécesseurs de Julien. 
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Les lettres de Julien ne sont pas toutes de véritables lettre» 
écrites dans un commerce épistolaire ; on trouve dans le 
nombre des rescrits et des décisions données en sa qualité de 
souverain : elles sont intéressantes en ce qu'elles font conuoitre 
le caractère de ce prince. 

ProvEresius, sopbiste chrétien, fut un célèbre professeur à 
Athènes, et le maître de St.-Basile et de St.-Grégoirc de 
Naziance. Lorsque Julien interdit aux chrétiens de professer 
les sciences , son estime pour Proarresius l'engagea à faire une 
exception eu sa faveur , à condition qu'il n'instruisit que des 
chrétiens ; mais Proxresius préféra partager le sort de ses con- 
frères. Parmi ses ouvrages, les anciens citent un éloge de 
Borne , pour lequel on lui érigea une statue de bronze. 

Maxime , le même dont nous avons parlé plus haut parmi 
les poètes , ou peut-être un autre , a laissé un ouvrage de 
rhétorique , t§ fù dtojruv cLyrtiée-em , des oppositions on objec- 
tions insolubles, qui a été publié par Fabricius, Bibl. gr., YoL X 
(éd. de Ilarles). 

Phœbammon , qui a vécu au commencement du cinquième 
siècle , a écrit Tfp) W%J^uLtm fn70f>iKû>v y des figures de rhéto- 
rique (i). 

Choricius , sophiste du sixième siècle, a laissé une vingtaine 
de harangues ou déclamations, la plupart inédites. 

Severus d'Alexandrie (a), Kicepuore Basilaca , profes- 
seur de rhétorique à Constantinople (3), et Théodore 
Cynopolita, sont auteurs à'Êthopées ( aSe^ro//* , de wder, 
mœurs, et-roif», faire). On appelle ainsi certain genre de 
déclamation composée d'après la connoissance qu'on a du 

(1) Cet ouvrage et les suivons se trouvent dans la collection d'Aide, 
publiée à Venise, en i5i8, in-fol. , sou» le titre de lihe tores grœci. 

(2) 470 ans après J. C. 

(3) Dans le douzième siècle. 
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caractère des personnes dans la bouche desquelles on les met. 
Les Latins du moyen âge appeloient ces exercices ethicœ die 
tiones ou allocutiones (1). 

Sopater , du sixième siècle, et Cyrus (peut-être le même 
que Theodorus Prodromus (a)) ont laissé des ouvrages do 
rhétorique. 

Nous avons parlé plus haut (3) des trois premiers romanciers 
qu'a produits la littérature grecque; les six autres sont de cette 
époque. Le meilleur de tous ces romans est celui qui est 
intitulé Ai?ia*-ix*, Éthiopiques , ou histoire de Thèagènes et 
de Chariclée, en dix livres , par Héliodore d'Eraèse en Phé- 
nicie (4) , qui fut ensuite évêque de Tricca en Thessalie. Non 
seulement son livre est celui que tous les romanciers grecs 
après lui ont imité, mais il a été encore le modèle de nos 
premiers romans François du dix-septième siècle. Le roman 
d'Héliodore est sagement conçu , fortement intrigué ; les épi- 
sodes y sont amenés à propos ; les caractères et les mœurs des 
personnages bien soutenus. 

Lo*cr/s (5) est auteur du roman pastoral de Daphnie et 
Chloé , ToifxtviKei rd x«ct* àâtviv ka) Xào w, en quatre livres , 
dans lequel il règne de la grâce jointe a de la naïveté , et qui 
est écrit dans un style élégant. Longus ne sait pas employer 
avec discernement les machines. 

Chariton d'Aphrodisc, auteur d'un roman intitulé les 
amours de Chéréas et de CalUrrhoé, rm T*p) Xtupsav xcù KetK- 
xiffôtiv iftrwûit hnyntJLttTuv /*'}oi, en huit livres. L'inventioa 

(i) Voici quelques-uns de ces sujets : Le peintre omourenx du tableau 
d'une Bile ; ce qn'auroit pu dire Bschine au moment où il quitta sa patrie; 
les plaintes de David persécuté par son fils Àbsalon. Ces tlhopées ont été 
publiées par Léon Allatius, dans «es Excerpta »ar. «r. sophist. et rhetor. 
Romas , iG4i , in-fcK 

(a) Voy ez ci -dessus, p. 244. 

(5) Voyez ci-dessus, p. i8i. 

(4) Vers 3ç)o. 

(5) Do cinquième siècle, d'après la supposition de Saxius ; car son 
époque est tout - à-fait inconnue. 
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de ce roman est peu de chose , mais sa marche est facile et 
naturelle. 

Eustathius ou Eumathius , Égyptien , qu'un manuscrit 
appelle protonobilissime et grand-archiviste ( wparroyo/SiAjV- 
fiuoç Ktù fjtjj&f yjLpiotyjKti^) est auteur du roman d'hmé- 
rtias et d'Ismène, x*V 'TfffjuvicLV x<ti l Tff(j.ivw «Tpet^t*; roman 
plat, froid et insipide. 

Theodofus Prodromus , surnommé Cyrus, probablement le 
même dont nous avons déjà parlé deux fois , moine de Cous- 
tantinoplc du douzième siècle , est auteur d'un mauvais roman 
intitulé les Amours de Rhodanle et de Doriclès, en neuf livres, 
et en vers ïambiques. 

I r plus mauvais de tous les romans grecs est celui de 
NicÉtas Euoenianus, intitulé les Amours de Drosille et cfe 
Chariclée , aussi en vers : il n'a pas été imprimé (i). 

Aux romanciers on peut joindre Aiusténete de 2V7cV, d'une 
époque incertaine (v). Ses lettres érotiques ou amoureuses sont 
les meilleures de ce genre qui existent de l'antiquité. Cepen- 
dant le style de ces lettres manque souvent de goût et de 
naturel ; il est presque toujours déclamatoire ; son mérite est 
de peindre les mœurs de la Grèce ancienne , et d'éclaircir 
ainsi quelques passages des auteurs classiques qui sans cela 
seraient obscurs pour nous. 

Nous avons parlé plus haut des lettres de l'empereur 
Julien. Il existe aussi des lettres d'A*NEAs de Ga*a (3) ; de 

(i) Il paroh qn'il existe dans les bibliothèques quelques autres romans 
d'auteurs inconnus, et qui n'ont pftf été imprimés : telles sont les Amours 
de Callimaqne et de Chr3"sorrhoé ; celles de Chancelle et de Drosilla ; 
celles de Lybister et Rhudamne ; de Florius et de Platsaflore ; de Thésée 
et cV Km il u ; l'histoire d'Hemperius. Tous ces ouvrages sont en vers 
politiques. 

(a) Ou suppose qu'il est le même que l'Aristénèle , ami de Libaaitts > 
qui périt , en 358 , au tremblement de terre de icomédie. 
(3) Ver. 48o. 
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Dents d'Antioche, son contemporain ; de Procope de Gaza ( 1 ); 
de Theophylacte Simocatta (2) , Égyptien , qui a publié des 
lettres morales , amoureuses et rustiques (3) , enfin , du célèbre 
Piiotius, dont nous parlerons plus bas. 

2. Grammaire. 

Parmi les grammairiens de cette époque , les plus intéres- 
sans pour nous sout ceux qui se sont occupés de Vinterpré- 
tation des auteurs anciens. Ils ne nous ont à la vérité transmis 
le plus souvent que des extraits d'anciens commentaires ; mais 
c'est précisément leur plus grand mérite à nos yeux. Ces inter- 
prètes sont de deux classes; on nomme scholiastes (tyjoKtttçtu) 
ceux dont les remarques se trouvent à la suite des auteurs 
mêmes qu'ils ont commentés; d'autres ont fait de leurs com- 
mentaires des ouvrages particuliers. Un des meilleurs parmi 
les scboliastes est Euntathe, archevêque de Thcssalonique (4), 
auteur d'un commentaire savant et fort utile sur Homère, qui 
porte le titre de ^<tpf x/SeA», et d'un autre sur Denis le Périégèt64 

Nous avons parlé de Jean Tzetzes à l'article des poètes de 
celte période. 11 est auteur de divers commentaires et scholies 
sur des autcurê classiques. Celles qui concernent Hésiode et 
Lycophron ont été imprimées ; mais il en reste , dans les 
bibliothèques d'Angleterre , d'Espagne , de France , etc. , 
d'autres qui n'ont pas encore vu le jour. La bibliothèque 
de Paris possède aussi une collection des lettres de Jean 
Tzetzcs. Le commentaire sur Lycophron est attribué par les 
manuscrits à Isaac Tzetzes, frère de Jean; mais la plupart 
des éditeurs le croient de ce dernier. 

On peut placer ici l'ouvrage dlsAAC Comuene Porphyro- 
GÉNErE, surnommé Sébastocrator, frère de la célèbre Anne 
Comnène(5), intitulé, Caractères (x*f**1*t(*P*1* t ou mpl 

(1) f>oo. 

(3) Non» parlerons plu» bas de son histoire de l'empereur Marcien. 

(4) uCo-119'*. 

(5) u5o. 
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ifiôlnlof Keù xtLp&Klnçctv riv h Tao/^t'EAAifraM'Tf xtù Tpeiei*) des- 
Grecs et des Doyens qui assistèrent au siège de Troie , et un 
autre de ce qu'Homère a omis. Sous le nom de Caractères , 
Isaac a en tendu la constitution corporelle , la taille , etc. 

Bans le quatorzième siècle , nous trouvons Jean , surnommé 
rem a m mus , ou G alun us \le tranquille) (i) , et décoré du titre 
de vtcltoç tyihoG-àtcûv , et de chartopbylax de toute la Bulgarie ; il 
a laissé des sebolies sur Hésiode , ainsi que divers ouvrages de 
grammaire qui n'ont pas été imprimés. On a aussi des ïambes 
sur la bonne et la méchante femme , qui ont été imprimés sous 
le titre de toSoç , souhait (2). 

George, surnommé Mokls et Di^reta, parce qu'il a 
écrit des sebolies sur la fieLipta-tç du rbéteur Hermogène , 
étoit d'Alexandrie. L'époque où il a vécu est incertaine. 

Demstbius Triclinius (3), auteur de sebolies sur Sopbocle 
et Aristopbane , d'un ouvrage sur les mètres de Sopbocle, et 
d'un autre sur les figures , Ttfi v%*pÂTctv. 

Manuel, ou Emakuel Moschopulus de Crète, auteur de 
sebolies sur les deux premiers livres de l'Iliade, sur Hésiode, 
et sur les Héroïques de Pbilostrate , et de divers ouvrages de 
grammaire, dont l'un est intitulé i pemi/utreL, questions. On lui 
attribue aussi un ouvrage intitulé Ttfii ypttfxfjLttTiKÎif yvp*euri*f 9 
de l'exercice grammatical, et qui porte faussement le nom de 
Saint-Basile (4). 

Un grammairien d'une époque incertaine , nommé Theo- 
doretuj, a écrit sur les esprits , Ttp) TvtvpctTar. 

Les lexicograpbes de cette période sont nombreux. 
PrOLEJtil d'Ascalon est auteur d'un ouvrage neft «fietfof et* 

(1) Pediasimos (iriîidei/jiit oa *i ttJtctti ) veut dire on habitant de la 
plaine. On prétend que ce grammairien a été nommé ainsi , parce qu'il 
étoit toujours modeste et coattni (eequanimus). 

(a) Par Fabheius, daus sa Bibl. gr. , Vol. XIII, p. 576 (anc. éd.). 

(3) i4oo. 

14) Vojes Fabr. Bibl. gr. , Vol. VI, p. 3io. (éd. de Harle» ). 
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hityav : ce n'est proprement qu'un fragment d'une composi- 
tion plus considérable qui étoit intitulée vi^ rît xpuWtPt 

Valérius Harpocbation d'AUxandrU (1), auteur d'un 
lexique tiré surtout des dix orateurs attiques, ce qui l'a fait 
nommer Ajgjjw» j&t «Tex* fnlôpav. 

AMMONIUS d'Alexandrie (2) a écrit Tip) ôfJLOW KcÙ «JWço'- 

fetr h*%ttêv, ou des synonymes ; ouvrage nécessaire aux philo- 
logues. 

Hesychius d'Alexandrie (5). On discute pour savoir si le 
glossaire qui nous est parvenu sous le nom de cet auteur est 
véritablement de lui, ou s'il n'est qu'un abrégé, ou, selon 
l'opinion de quelques critiques, un commentaire de celui 
d'Hesychius. Quoi qu'il en soit , cet ouvrage est très-important 
pour la connoissance de la langue grecque et pour la lecture 
des Septante et du Nouveau-Testament. 

George, surnommé par ses ennemis CaaaoBOscns (pâtre), 
grammairien du quatrième ou cinquième siècle, a laissé peu 
d'ouvrages. Il est peut - être identique avec un autre Gkokoe 
qui porte les épithètes de diacre et de Magister universalis, et 
dont il reste un ouvrage non imprimé sur les règles. 

Philoxenus (4). On lui attribue deux glossaires , l'un grec- 
latin , l'autre latin-grec , et un commentaire sur le dialecte 
attique. 

Philkmon , de la fin du ciuquième , ou, selon d'autres, du 
douzième siècle, auteur d'un lexique technologique , dont 
M. de Villoison a publié des extraits, le croyant tout-à-fait 

(1) Harpocration est du milieu do quatrième siècle , d'aprèe Saxios; 
d'autres le placent dans le deuxième. 
(») 38g. 

(3) 3oo. 

(4) 5*5. 
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inédit, mais qui se trouve presque eu entier dans le dictionnaire 
de Phavorinus, dont nous parlerons plus bas. 

Photius, patriarche de Constantinople , dont il sera encore 
question, a laissé un glossaire qui a été publia pour la première 
fois en 1808, par M. llermann,, célèbre philologue de Leipsic. 

Dracon de Stralonicée, grammairien qui paroît avoir vécu 
avant le sixième siècle, a laissé plusieurs ouvrages, dont un 
seul nous est parvenu. 11 est intitulé fdrfm wmruuh , 
des mètres poétiques. 11 s'est conservé dans un manuscrit qui 
se trouve à la bibliothèque impériale. M. Belin de Ballu se 
proposoit anciennement de le publier. M. Hase, savant alle- 
mand , employé à cette bibliothèque , en a donné la première 
section dansle 8 e vol. des Notices et extraits des manuscrits de la 
bibliothèque impériale, et dans le premier vol. de son Recueil 
de mémoires. On annonce une édition complète de l'ouvrage 
de Dracon , par M. llermann. 

Suidas , qu'on croit avoir vécu vers la fin du dixième siècle, 
est auteur d'un lexique compilé sur les ouvrages des anciens 
grammairiens , scholiastes et lexicographes. Le compilateur a 
montré dans ce travail une grande négligence et un défaut 
absolu de jugement et de critique ; ou plutôt le lexique de 
Suidas a été tellement défiguré par des altérations et interpo- 
lations, qu'on ne sait plus ce qui est de Suidas même. Ce 
loxiquc est, malgré ces défauts., de la plus haute importance 
pour le philologue et pour l'historien , à cause des nombreux 
passages d'auteurs auciens perdus qu'il nous a conservés. Ses 
remarques s'étendent aussi sur la Bible. 

On ne sait pas si l'auteur anonyme de V Etymologicum 
magnufm , 'ETVfioKoyiKov fûy*., est antérieur à Suidas, ou s'il 
a vécu après lui. Son ouvrage n'est pas un simple dictionnaire 
étymologique, mais contient beaucoup de notices mytholo- 
giques, grammaticales et littéraires. 

Jean Zonaras, qui vécut à la fin du onzième et au commen- 
cement du douzième siècle , et dont nous parlerons plus bas au 
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chapitre des historiens byzantins, est auteur d'an glossaire 
dans le genre de ceux de Suidas, d'Hesychius et de l'Etymo- 
logicum magnum, qui a été imprimé pour la première foi» 
en 1808 (1). 

Â la suite des lexicographes , nous placerons deux écrivains 
qui out fait des recueils de proverbes. L'un est Gkoroe de 
Chypre (a), qui, de 1283 à 1289, fut patriarche de Constan- 
tinople, et un des plus sa vans adversaires de l'église latine j 
l'autre , Michel Apostoltus , un de ces Grecs qui , dans le 
quinzième siècle, cherchèrent un asyle en Italie, et dont 
nous parlerons plus bas. 

D'autres grammairiens travaillèrent plus particulièrement 
sur les dialectes de la langue grecque. Tels sont : 

Jean, surnommé Philofoncts, c'est à-dire l'ami du travail, 
ou Grammaticus (3), grammairien d'Alexandrie. Il s'occupa 
de théologie, et fut le chef d'une hérésie particulière, con- 
damnée en 08 1 sous le nom de Tri théisme. Il se livra aussi à 
la philosophie, et surtout à celle d'Aristote dont il commenta 
les ouvrages. Comme grammairien , il écrivit des mots qui 
changent de signijioation d'après les accent qu'il* prennent], 
tfvrttyaryn r*t TpoV JVfopor ctifx*<ria» «T/*$of<itf ror«/uiW. 
>iÇfa»r; et des dialectes de la langue grecque. 

GaxooKnrs, surnommé Pabbus , et ensuite Corlnthjus , 

(1) Le premier dictionnaire dans le genre moderne est celai de Phavo* 
murs , né k Farera , près de Ca m en no , dans le duché de Spolète. Ce 
philologue s'appeloit Guarinus 00 Farinas, et a été nommé Phavorinu* 
d'après le lieu de sa naissance. Il composa son dictionnaire sor cenx de 
Suidas , d'Hesjchins , de Phrynichua , d'Harpocration , sur l'Etjmolo- 
gicum mngnum, elc. 11 fut imprimé à Rome, en i5i3; et réimprimé 
depuis a Venise, en 1712. C'est sur cet ouvrage que Budée fit , en i5io , 
ses Commentaires , et Henri Étienne, en 1572, son Thésaurus , ouvrages 
qui sont la source de tons les leiiques grecs que nous possédons» 

(3) Après avoir pris l'habit monacal , il s'appela Grégoire. Nous parle- 
rons de ses autre* out ragea dans la seconde partit. 

(3) 55o ans après J. C. 
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parc* c^u'il fut évêque de Corinthe vers n5o, auteur d'un 
outrage sur les dialectes, vrefi rm UtupÂT&v Tth h&hSKTetv (1 ), 

Thomas Magister ou Tiïeodulus (a) , auteur d'un choix ds 
mots attiques , ovofxoiTav fKKoytt) , tiré des ouvrages de Phry- 
nichus, Aramonius, Hérodien et Mocrîs. 

Geoboius Lecatenus (3). Ou lui attribue un ouvrage sur la 
construction des verbes, Ttp) a-wrei^ietf fanfuLiav. Quelques 
manuscrits donnent cet ouvrage à Michel, Syncelie du siège 
de Jérusalem. George est encore auteur d'une grammaire 
alphabétique ou dictiounaire de mots attiques , qui n'a pas été 
imprimé en entier, mais dont MM. de "Villoison (4) et Mat- 
thai (5) ont publié quelques morceaux. 

Deux auteurs célèbres de celte époque ont rassemblé des 
matériaux pour l'interprétation des auteurs anciens. L'un est 
rjiuni. le savant le plus illustre du neuvième siècle. 11 rem- 
plit successivement les premiers emplois de l'état , fut alterna- 
tivement commandant de la garde impériale , ministre de 
l'empereur, et en 857 nommé patriarche, de Constantinople , 
quoiqu'il ne fut pas encore prêtre. 11 eut avec le pape des 
disputes sur la prééminence, qui devinrent l'origine de la 
scission entre les deux églises : elle ne fut cependant consommée 
que plus tard. Destitué en 867 , il fut réintégré en 877. Enfin il 
fat exilé de nouveau eu 886; il mourut en 89 t. 

Photius étoit un homme d'une grande érudition et de con- 
noissances très -variées. Outre son glossaire, dont nous avons 
parle plus haut , il fit, sous le titre de pvpiôCiCkov, des extraits 
misonnésde deuxecut soixante -dix ouvrages. Le titre exact 

(1) M. Schœferàe Leipsic vient d'en donner nne nouvelle édition, à 
laquelle M. Doissonade et feu M. JJast ont en beaucoup de part. 

(2) Vert i3io. 
<3) Vers i3io. 

(4) Anecdota gr. , T. II. 

(5) Lect. Mosqueni. Lips. , 1779 , in-8°. , Vol. I. 

-I 
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lîe cet ouvrage est 'Amyp *<pî kai ruv<tçi$(jMrif rZv «.îeyvtavyÀvut 

et<f«À<j*V Tttpd(noç ifynîearo ' «s-//* t«u7t<* ï /xoa-i ïiôyrov «V 
Tpi<txoVi« ; c'est-à-dire Description et dénombrement dès livres 
lus par nous, au nombre de deux cent soixante-dix -neuf, dont 
notre cher frère Tarasius a désiré connaître le contenu. Les jupe - 
meus qu'il porte sur le mérite de ces livres et sur leur style 
sont excellens; mais ce qui nous rend ces extraits surtout très-» 
précieux , c'est que , parmi les ouvrages dont il y est question , 
plusieurs se sont perdus depuis , et nous ne les connoissons 
que par Photius. 

Le second de ces auteurs est Eudocie ou Eudoxir, surnom- 
mée Makrembolitissa, fille de l'empereur Constautin VIH, et 
épouse de Constantin Ducas, qui régua jusqu'en 1067. Pro- 
clamée impératrice avec ses trois fils, elle épousa eu seconde* 
noces Romain 111 Diogènc , qui régna jusqu'en 1071. Alors 
Michel Vlfî, fils d'Eudoxie, s'empara du gouvernement, et 
la fit enfermer dans un couvent. Dans cette retraite, elle 
composa, sous le titre d"laMiet, Jardin de violettes, une espèce 
de dictionnaire historique et mythologique , ouvrage qui , tant 
qu'il n'existoit qu'en manuscrit, jouissoit , parmi les sa vans, 
d'une grande réputation , mais qui ne contient rien qu'on ne 
trouve ailleurs (1). 

Maximus Planudb, savant moine de Constantinople , que 
l'empereur Andronic Paléologue envoya, en i3a7, auprès des 
Vénitiens, a entrepris, avec plus de xèle que de goût , divers 
travaux littéraires fort utiles. Nous avons parlé de sa collection 
des fables d'fcsope (2) et de sou Anthologie (3). Le même 
moine a traduit en grec le Songe de Scipion par Cicéron; 
les Métamorphoses et les Héroïdcs d'Ovide ; les Distiques de 
Caton , l'ouvrage de Boëce sur la Consolation de la philoso- 
phie, et ceux de St. -Augustin sur la Trinité et la Cité de 

». » 

(1) Il a été publié par M. Villoison dans ses Anecdoia. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 4g. 
(5) Voyez ci-dessus, p. aio. 

'7* 
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Dieu ; la plupart de ces traductions se trouvent manuscrites dan* 
les bibliothèques. Celle qu'il a faite de la guerre des Gaules 
de Jules-César a été imprimée plusieurs fois. M. Fan Lennep, 
savant bollandois , doit publier sa traduction des Héroïdes 
d'Ovide. Divers ouvrages de grammaire et de rhétorique du 
même auteur n'ont pas encore vu le jour. On lui attribue 
aussi , avec quelque vraisemblance , le mérite de s'être , le 
premier de tous les Grecs, servi de ce qu'on appelle les chiures 
arabes. Nous parlerons dans la seconde partie de ses ouvrages 
de théologie. 

Nous pensons que c'est ici qu'il convient de citer un ouvrage 
attribué à Horus, Orus ou Horapollok, et intitulé 'lep oyKvçtiU, 
des hiéroglyphes, en deux livres. Suidas dit, mais sans fixer une 
époque, que cet auteur étoit un grammairien d'Alexandrie, 
et qu'il a écrit TtfjLivtKei [teme nica) , probablement sur les 
lieux consacrés aux Dieux. Comme Suidas ne fait pas mention 
de ses deux livres sur les hiéroglyphes, on en a conclu qu'ils ont 
fait partie de l'autre ouvrage : quelques critiques rejettent cette 
hypothèse, parce que les Tt/jLtviKÀ ont été écrits en grec, tandis 
que les UpoyhvtyiKeL, composés originairement en égyptien , ont 
été traduits en grec par uu certain Ptonn fb , sur lequel nous 
manquons de renseignement 



3. Histoire. 



La série des bons historiens grecs se termine avec Olympio- 
dore , Zosime et Procope. 

Olympiodoiœ de Thèbes en Égypte, envoyé en 4ia vers 
Donatus , roi des Huns , écrivit, sous le titre de va» ou maté- 
riaux, l'histoire générale de sou temps, depuis 407 jus- 
qu'à 422, en vingt- deux livres, dont Photius a donné un 
extrait qui fait vivement regretter la perte de l'ouvrage. 
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Z06XHS fut comte du fisc à Constantinople , vers le milieu du 
cinquième siècle. Il a laissé, sous le titre de via, iropi'ct, histoire 
nouvelle , une histoire , en six livres , des empereurs depuis 
Auguste jusqu'à 4 10 après J. C. Le premier livre et les corn- 
mencemens des deuxième et sixième sont perdus. Cet ouvrage 
est extrait d'une suite d'historiens qui n'existent plus, et surtout 
de Dexippe et d'Eunapius, dont nous parlerons plus bas. Ces 
extraits sont faits avec jugement et critique. Cependant les 
Chrétiens du temps de Zosime , et quelques écrivains des 
seizième et dix-septième siècles, l'ont accusé de partialité pour 
avoir jugé avec sévérité les actions des premiers empereurs 
chrétiens, et pour avoir fait l'éloge de Julien. Il a été mieux 
apprécié de nos jours, et on s'accorde assez généralement k 
lui assigner un rang distingué parmi les historiens de l'anti- 
quité (1). 

■ 

Pkocope de Césarée en Palestine, secrétaire de Bélisaire 
pendant ses campagnes , sénateur et préfet de Constantinople > 
place que l'empereur Justinien lui ôta. Dans un ouvrage 
intitulé tvïï k*& euïrov içopiSv jgiC/J* oxt», dont les quatre 
premiers livres portent le titre particulier de ntpruui, et 
les autres celui de To-râi**, il décriyit les guerres de Lempiro 

(1) Parmi les anciens , c'est surtout Evagriu* qui a attaqué Zosime ; 
parmi les modernes, le cardinal César Baronius. Lî jésuite Lelio Bit- 
ciola , et deux protestans, le ckevalier Barih (Gaspar Barthais) et Jean 
Van. Ritter se sont déclarés ses antagonistes. L'impartialité de Zosime a 
été défendne f*r Jean Leunclavius ou Luewenclau, dans nue apologie 
qui se trou»e en tète de plusieurs éditions de cet historien, et par Schirach 
(bittorische Briefe, Helntstsedt, 177©, in-&.*) Ce dernier montre que 
Zosime fait preuve , dans toutes les occasions, de jugement et de con- 
noissances; que tout ce qu'il rapporte est d'accord avec le témoignage 
d'autres écrivains, et conforme aux circonstances} enfin, qu'il étoit 
exempt de la superstition à laquelle étoient sujets les historiens chrétiens 
de son temps. Schirach prétend que l'histoire de Constantin-le-Grand n'a 
pas été falsifiée par Zosime, mais par le faux zèle des pères de l'église. 
Voyez aussi la Dissertation de M. Reitemeier, de Zosimi fide, qui s» 
trouva en tlie de §ou édition de cet historien. 
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de Byzance avec les Persans, les Vandales, les Maures et les 
Gotbs, depuis la mort d'Arcadius jusqu'à l'année 553 (t). 

Procope parle d'événeroens dont il a été témoin , ou sur 
lesquels il a pu prendre des informations auprès des acteurs 
mêmes. Il écrit en homme élevé au-dessus des préjugés de 
son siècle -, il est véridique , toutes les fois que l'empereur Jus- 
tinien, l'impératrice Theodora el Bélisaire ne jouent pas un 
rôle dans ses récits : quand il est question de ces trois per- 
sonnages, Procope mérite autant de foi que tout historien qui 
écrit sous les veux du prince dont il rapporte les faits. Son 
style est clair et vigoureux, quelquefois un peu prolixe. 

Les éloges que Procope donne dans cet ouvrage aux per- 
sonnes dont la cour impériale étoit composée , contrastent 
singulièrement avec la manière dont les mêmes personnages 
sont iraités dans ses «rfftitoa ou histoire tecrèiê , en trente 
chapitres, qu'il écrivit , à ce qu'il paroît . peu avant sa mort, 
él qui vont jusqu'à 553. Dans cette histoire secrète, Procope 
vengea la vérité qu'il avoit été obligé «l'outrager dans son pre- 
mier ouvrage, en faisant le portrait de l'hypocrite Juslinien, 
de la vindicative Theodora , et de Bélisaire , héros sur le 
champ de bataille, et esclave d'unè épouse intrigante et dé- 
bauchée. Cette histoire est un monument éternel qui atteste 
la nullité des efforts des puissans de la terre pour dérober la 
vérité aux regards de la postérité. Il est vrai qne le mécon- 
tentement de lîrocope perce à travers son récit , ét qu*il peut 
faire douter de sa véracité*, mais, d'un autre côté, les histoires 
scandaleuses qu'il raconte portent un caractère de vérité , et 
elles sont confirmées par tout ce que nous savons de la lâcheté, 
de l'avidité, de l'injustice et de l'ingratitude de Justinien. Ces 
anecdotes sont, au reste , le premier exemple et le modèle de 
ces mémoires secrets dont les siècles moderues ont fourni un 
nombre si considérable. 

Un troisième ouvrage de Procope , écrit avant le précédent, 

(1) Les guerres voni jusqu'à 5m seulement ; le huitième lirre est une 
«*|>cce de supulémeut qui va jusqu'en 553. 
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et intitulé Tep) rûv rov «Tf^xerov 'lovçivi&vov KTivyLttroiV, eu six 
livres, traite des édifices construits par Justinien (1). 

• * ■ . 

Après Procope commence ce qu'on appelle la série des 
Historiens Byzantins, qui n'ont presque pas d'autre mérite 
que celui d'être Tunique source de l'histoire du moyen âge, 
tant pour l'empire de Byzance que pour les pays limitrophes. 
Un petit nombre d'entre eux se distinguent par la pureté du 
style et par une certaine élégance. Presque toutes ces compi- 
lations sont faites sans plan et sans goût ; leurs auteurs 
manquent de critique, et souvent de jugement. Us ajoutent 
foi aux fables les plus absurdes ; la partialité et la flatterie 
dénaturent tous leurs récits, et leur superstition rend la lec- 
ture de leurs ouvrages fastidieuse et dégoûtante. Ceux qui 
ont ces défauts à un moindre degré, sont Zonaras . Agatbias, 
Constantin Porphyrogénète , Kicéphore Bryenne, AnneCom- 
nènc et Jean Cinnamus. 

On divise les historiens byzantins en plusieurs classes. Quatre 
d'entre eux, Zonaras, Nicétas Acominatus , Kicéphore Gre- 
goras et Laonicus Chalcondyle, forment la première classe, 
ou ce qu'on appelle le Corps des historiens byzantins pro- 
prement dits. En effet, leur réunion forme une histoire com- 
plète de la période qui s'est écoulée depuis Constantiu-le- 
Grand jusqu'à la prise de Constantinople , de manière que 
l'un reprend le fil des événemens au point où son devancier 
l'a laissé. 

Jean Zonaras de Constantinople, Grand -Drungarius (u) et 

(1) Les trois ouvrages de Procope se trouvent dans Corp. inst. Bys.., 
Vol. II et III. (Vol. II , T. I de l'éd. de Venise.) Il faut observer que d mi 
les éditions imprimée» on a omis quelques passages de l'histoire secrète , 
dans lesquels la luxure de Theodora est peinte arec des couleurs trop 
vives. Ou les trouve dans les Menagiana. 

(2) On appeloit dans la Bnsse-Grécité tpvyyoty drungus, un corps d* 
troupes , et drungarius un chef militaire , an x«^'*fX of ■ Le grand Drun- 
garius «toit le commandant de la flotte. D'antres nomment Zouaroa 
Drungarius nglce, c'eat-à-dire capitaine des gardai de l'empereur. 
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premier secrétaire du cabinet impérial , se fit ensuite moine au 
monastère du Mont-Athos, où il mourut après 1118. Ses 
annales, que les éditeurs ont distribuées en dix- huit livres , 
▼ont depuis la création du monde jusqu'en 1118. Elles ont un 
double intérêt ; pour les temps anciens, il s'est servi , indépea- 
damment d'Eutrope et de Dion Cassius , d'auteurs perdus pour 
nous , et, dans les derniers, il rapporte des événemens dont il 
a été témoin. Quoiqu'il soit sans critique, on rend justice è 
son impartialité ( 1 ). 

• 

Is m tas Acominatus, surnoniuiê Ciiomatls , parce qu'il 
étoit natif de Chonae ou Colossae en Phrygie, remplit à la 
cour de Constantinople plusieurs charges éminentes, et entre 
autres celle de LogoOùte {;). L'empereur Isaac l'Ange le 
nomma, vers 1189, gouverneur de Philippopolis : il mourut 
en 1216 à Kicée, où il s'étoit réfugié après la prise de Cons- 
tantinople par les Latins (3). Son histoire des empereurs de 
Jiyzance en vingt-un livres, formant dix ouvrages diûerens., 
Commence en 1118 et va jusqu'en 1206. Nicé^as avoit du 
savoir, des taîens, et même un goût éclairé pour les arts; on 
le lit avec un certain plaisir , mais il se livre trop à des décla- 
mations et à son penchant pour la satire. Les malheurs de 
Constantinople, dont il avoit été témoin , aigrirent sou carac- 
tère , et on 1 acctue d'être un des écrivains qui ont le plus con- 
tribué à entretenir la haine entre les Grecs et les Occiden- 
taux (1). 



(1) Corp. fcist. Bji., Vol. XI el XII, donnés par Ducange. ( Ed. de 
Venise , Vol. X. ) 

(2) AcyedfVftr Mtnt dire proprement nn calculateur, nn homme chargé 
de la vérification des comptes. Plusieurs fonctionna ires à la cour, de 
Constantinople portoie.nl ce titre. 

(3) Nous avons la Vie de cet historien par ion frère Michaei. Acomi- 
» atc8 , métropolite d'Athènes. 

|« (4) Corp. hisi. Bji., Vol. XIV, pahlié par Fabrotti. (Ed. de Venise, 
Vol. XII, T. II.) 
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Kicephobe Ghkgoras d'Héraclée , mort après i35o, dan» 
wn monastère , a laissé une histoire byzantine , ou , comme il 
l'appelle , romaine, fa>u*t/.» kopitt, en trente-huit livres, dont 
les premiers vingt-quatre seulement, qui vont de 1 ao4 à 1 35 1 , 
ont été publiés. Les quatorze autres , qui se tcrmiuent k 
l'année i35g, n'ont jamais été imprimés. Gregoras est nn 
historien passionné et partial : son style est affecté, surchargé 
de figures et plein de répétitions (i). 

Nous avons vu plus haut (2) que Nicéphore Gregoras est 
Fauteur d'un ouvrage sur les aventures d'Ulysse, qu'où attribue 
communément à Porphyre. 

Laonicus (3) CHAJ.coNnyLB d'Athènes, auteur d'une histoire 
des Turcs et de la destruction de l'Empire grec, depuis 1297 
jusqu'à i462, en dix livres. Un anonyme l'a continuée jus- 
qu'en i565. Le récit de Ghalcondyle est riche en faits, mais 
quelquefois cet auteur montre trop de crédulité (4). 

Dans la second* classe des historiens byzantins, nous pla- 
çons une suite d'écrivains qui méritent à peine le titre d'histo- 
riens, mais qui sont ordinairement désignés sous celui de chro- 
niqueurs, parce qu'ils donnent des histoires générales depuis 
la création du monde jusqu'à l'époque où ils ont vécu. Nous avons 
vu que Zonaras aussi a eu la malheureuse idée de faire remon- 
ter son ouvrage jusqu'à Adam; mais il se distingue des chro- 
niqueurs, en ce qu'après avoir remonté^ à des siècles fort 
reculés , il finit cependant par donner un récit détaillé d'évé- 
nemens dont il a été le témoin, tandis que ceux que nous 

(1) Corp. bis». Bjrx. , Vol. XXI , en 2 tomes , publiés par Doivin. Il <e 
proposoit de donner an» an troisième volume la suite de l'ouvrage. Dam 
la réimpiension de Venise, où Gregoras forme le vol. XX, ces quatorze 
lierai n'ont pas été ajoutée, comme ils auraient dû l'é)ire. 

(5) Oa Nicolaos ; ces deux mou sont synonymes. 

(4) Corp. hisi. B/*., Yoh XVII, publié, par Fubniii. (Ed. de Venise, 
Tel- XVI ) 
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nommons chroniqueurs sont, d'un bout à l'autre, des com- 
pilateurs, et ne nous intéressent qu'autant qu'ils ont quelque- 
fois puisé dans des sources qui ont tari pour nous. 

GEoncE, surnommé le Syncelle , parce qu'il fut revêtu de 
cette dignité ecclésiastique (1) du temps du patriarche Tara- 
sius. Il mourut vers l'an 800. 8a chronique, intitulée Uhoyn 
y^ii oypctpatç, la première decc genre, commence ù la création 
du monde ; George se proposoit de la conduire jusqu'à son 
temps, mais il ne parvint que jusqu'au règne de Dioclétien , 
et mourut sans avoir achevé son ouvrage. C'est un écrivain 
dépourvu de critique; cependant son ouvrage, malgré tous 
ses défauts, est d'une grande utilité pour l'étude de la chrono- 
logie ancienne , que la plupart des écrivains grecs et latins 
ont négligée (2). 

La chronique du Syncelle fut continuée depuis aS5 jus- 
qu'en 8i3 par Tulofuane, de l'tsaurie, abbé d'un couvent 
grre, et surnommé le (\ m essel-r, parce qu'ayant soutenu le 
culte des images, il fut exilé par l'empereur Léon l'Armé- 
nien (3). Il embrassa, dans sa chronique, les affaires ecclé- 
siastiques aussi bien que politiques ( »). 

L'ouvrage de Théophanc fut continué par Jean Scylitza. 
Cet écrivain porte le surnom de Thracevius , parce qu'il a été 
gouverneur (wSvt&toç) de l'Asie mineure, qui éloit alors 
nommée 6petxiJC<W 5t/uc ; U a rempli divers autres emplois à 

(1) Le Syncelle habitoil la même cellule que le patriarche. Depuis les 
temps d'fleruclius ou eu attacha' deux à chaque siège patriarchal ; et 
enfin ou mit à leur tête un rroicsjnctUe. La dignité de Syncelle éloit 
une de» plus étninenies de l'église. 

(2) Corp. hist. Byi. , Toi. VI, publié par/. Goar. (Éd. de Venise, 
Vol. V. ) 

■ 

(3) Il existe nne Vie de Théophane écrite par un Grec , son contem- 
porain , nommé TnEonoats Studjta , auteur de plusieurs ouvrages de 
théologie. 

(4) Corp. hist. Byt. , Vol. VII , publié par Goar, et après sa mort pav 
Combéfis. ( Éd. deVenise , Vol. VI. ) 
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]a cour de Byrance. Il fut d'abord Protovestiarius (1), cnsuiie 
Drungarius Vigilise, et finalement Curopalale (2). 11 est sou»* 
vent de signé sous le nom de Joannes Ci hi>pal.at\. Lorsqu'il 
étoit encore Prôtovestinire , il composa un abrégé historique, 
tTiTo/jui} içof.iàv, depuis 811 jusqu'en 1067 , dont se sertit 
George Cedrenus , mais qui n'a été imprimé que dans une 
traduction latine (3). Ayant clé élevé ensuite à de plus hautes 
dignités, il retoucha sou ouvrage, et le continua jusqu'à 
l'année 1081. Cette seconde édition a été publiée en grec ('*). 

Un autre continuateur de Théophane fut Léo* le Gram- 
mairien, nommé aussi Asianvs ou Cau {h Carien). Son 
ouvrage, qui va depuis 8i3 jusqu'en 9*9, est intitulée Xf c " 
toyç&qiA Tct tcHv vitàv l^.i/.èay iri^ikyjiMVti.^ chronique des der- 
niers empereur* (5). 

La chronique de George , surnommé le Moine, embrasse 
la même époque que celle de Léon (6). 

Nous avons réuni au Svnccllc ses dififérens continuateurs qui 
nous ont conduits au dixième siècle; nous allons parler main- 
tenant d'uue chronique, dout une partie au moins est anté- 
rieure à celle époque. Elle est connue sous le nom de Chron 
con Paêchale, parce qu'elle a été rédigée et compilée sur les 
canons de plusieurs villes et provinces, lesquels avoient pour 
objet la célébration de Pâques. On la nomme aussi Chronique 
d'Alexandrie, parce que quelques savons l'ont attribuée à 

• « 

. (i) C'étoit unê dignité ecclésiastique. Le Trôlovestaria» étoit le chef 

des vruinires qui avoient «oin des rétmeDS «acres. 
(2) Le. Curopalnte aroil l'inspection des bâtimens de l'empereur. 

(.">) Venise , 1570 , in -Fol. 

(1) Dan» le Vol. IX du Corp. hist. Byz., par Fabrotti et Goar (Vol. IX 
ùe l'id. de Venise). La préface de Scylitza manque dans ces deux édi-» 
lions : on la trouve d.tni la Bihl. Coidin. de IMontfaucon , p. 202. 

(.S) Corp. hisi. By«., Vol. VII donné par Combé/is. («Ed. de Venise k 
Vol. VI.) 

(fi) Corp. I,i,t. Jiyr. , Vol. XYJII, donné par Combtfs. ( Éd de Venise, 

Vol. XVI, part. a'. 
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George, évéque d'Alexandrie dans le septième siècle. Enfin 
elle a été appelée Ftuti Siculi, parce que le manuscrit a été 
trouvé en Sicile. Cet ouvrage est le travail de trois auteur* 
qui y ont successivement mis la main ; le premier va depuis 
l'origine du monde jusqu'à l'an 354 après J. C. j l'autre jus- 
qu'à 36o ; enfin , le troisième y a ajouté le catalogue des 
empereurs jusqu'en io4a(i). 

G forge , surnommé Hamartolus ou le Pécheur , étoit 
moine et archimandrite. Il a fait une chronique qui va 
jusqu'en 84a, et n'a pas encore été publiée. 

Jean, nommé le Sïcimen, qui a vécu dans le neuvième 
siècle, a laissé une chronique qui va depuis l'origine du monde 
jusqu'à l'an 866. Elle n'a pas été imprimée. A la bibliothèque 
de Vienne, il en existe un exemplaire avec une continuation 
anonyme qui finit en 1223. 

St.-Nioéphore, patriarche de Constantinople , et qu'on cite 
communément en ajoutant à son nom la qualité de patriarche, 
afin de le distinguer d'autres écrivains qui ont porté le même 
nom , mourut en 828 dans un couvent où il s'étoit retiré 
en 818, ayant été destitué comme un des défenseurs du 
culte des images. Il a laissé deux ouvrages, une Chronique 
qui va depuis Adam jusqu'à l'époque de la mort de Nicéphore , 
et même un peu plus loin , parce qu'elle a été continuée par 
un anonyme. Celte chronographie a été traduite en latin, 
vers 87a, par Anastase le bibliothécaire (2). Son second 
ouvrage , qu'on cite ordinairement sous le titre de Breuia- 
rhim historicum* 'IçopU svVTepor , embrasse les événemens 
qui se sont passés depuis 602 jusqu'à 720. C'est un des 
meilleurs ouvrages qui entrent dans la collection Byzantine (3). 

(1) Corp. hist. Bj*., Vol. V, donné par Ducange. (Vol. IV de l*é«L 
de Venise. ) 

(a) L'original grec dans Corp. l»i»t. By». , Vol. VI , publié par Goar. 
(Éd. île Venise, Vol. V. ) 
(3) Corp. hist. Bya. ^ Vol. VIII , par Petau. ( Éd. de Vaniu , Vol. Vil , 

T. II. ) 
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Jean d'Ahtioche , surnommé M al al as , mot syriaque qui 
signifie rhéteur ou sophiste , a vécu dans le neuvième siècle , et 
écrit une chronique qui va depuis Adam jusqu'en 566. Nous 
ne l'avons pas entière ; mais ce qui reste contient des détails 
précieux qu'on chercherait vainement ailleurs. Malalas les a 
puisés dans des auteurs perdus (1). 

Nous plaçons ici Julius Pollux , ou n«*.t/<Tft/W, écrivain 
chrétien qu'il ne faut pas confondre avec l'auteur de l'Ono- 
masticon (2). Il a composé une chronique qui commence à 
l'origine du monde. L'auteur l'a appelée Histoire physique , 
'Içopict yvcrixn, parce que son ouvrage s'étend beaucoup sur 
la création du monde. C'est plutôt une histoire ecclésiastique 
qu'une histoire politique ; cependant nous la plaçons ici, parce 
qu'elle remplit une lacune dans l'histoire byzantine. A la vérité, 
les deux manuscrits d'après lesquels cette chronique a été 
publiée par /. B. Bianconi (3) et Hardt (4) , se terminent au 
règne de l'empereur Valons ; mais il en existe , à la biblio- 
thèque impériale , un troisième où Pollux est continué jusqu'à 
la mort de Romain le Jeune , en o63 , et qui contient ainsi ce 
qui manque à la fin du continuateur anonyme de Constantin 
Porphyrogénète. 

George Cf.drknus, moine du onzième siècle, a compilé 
d'après d'autres ouvrages , et surtout d'après Jean Scylilza, 
une chronique, TÙvt>\it /ropiap/qui va depuis l'origine du monde 
jusqu'en 1067. Elle renferme beaucoup de fables et est un des 
ouvrages les moins estimables de la collection Byzantine (5). 

(1) Cet auteur manque dans le Corp. hisl. Byx. éd. de Paris. Chilmead 
le publia à Oxford, en 1691, in-8°; ou plutôt cette édition , préparée 
par Chilmead, parut long- tempt après sa mort. Les éditeurs du Corp. 
hist. Bjrs. de Venise l'ont reçu dans leur Vol. XXIII. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 188. 

(3) Sous le litre de Aoonymi script, historia sacra ab orbe condtto ad 
Valentinianum et Valentem, impp. Bonon., 1 779 , in -fui. 

(4) Jut>i Pollocis Hist. pbys. Monacbii , 1792 , in-8°. 

(5) Corp. bist. Bji. , Yol. IX donné par Fabrotti et Cour, (Vol. rX de 
l'éd. de Venue.) 
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La chronique de Siméon, surnommé Métaphrastf, parce 
qu'il a fait une Vie ou métaphrase des Saints , et qui fut logo- 
Vibte au dixième siècle , va jusqu'à Nicéphore Pbocas, qui 
mon la sur le trône en q63. 

Celte chronique a un peu plus de mérite que quelques-unes 
des précédentes, parce qu'elle est tirée de dix auteurs perdus 
qui ont vécu entre Léon le grammairien et Michel Psellus. 
lille a été continuée jusqu'à l'époque de Constantin Ducas , 
qui monta sur le trône eu \o5q ; mais on n'a imprimé que la 
partie qui est de Siméon même (1). 

MlCttAEL Glycam a laissé une chronique, BijSaw XP 0VIK * 9 
qui finit à 1 1 1 8 (2) On ne sait rien sur l'époque où il a vécu -, 
quelques critiques ont cru qu'il est du quinzième siècle , mais 
la plupart le placent au douzième. Sou ouvrage , divisé en 
quatre livres qui traitent de la création du monde , des événe- 
mens qui se sont passés jusqu'à J. C. , de ceux qui ont été anté- 
rieurs à Constantin-le-Grand , et enfin de ceux qui ont eu lien 
depuis ce prince jusqu'à la mort d'Alexis f omnène, n'est pas sans 
mérite, parce que Michel nous a conservé non seulement 
plusieurs faits historiques, mais aussi des notions qui servent 
à l'intelligence des livres de la Bible, et qu'il a recueillies avec 
soin dans des auteurs que nous n'avons plus. 

Constantin Manasses, du milieu du douzième siècle. Sa 
chronique, avvo^tç tçopiKti , qui va jusqu'à 1081, est écrite 
dans ce qu'on appelle ver < politiques (3). 

Joël. Sa chronique, très - abrégée , va jusqu'à 12o4, où 
Constantinople fut prise par les Latins (4). 

Kous passons sous silence quelques autres chroniqueurs 

(0 Corp. hist. Bji., Vol. XVIII. (Éd. de Venise, Vol. XII , T. II.) 

(2) Corp. hist. B)»., Vol. X. ( Éd. de Veuise, Vol. IX. ) 

(3) Corp. hist. Byi. , Vol. Xlll , par Fabrotli. (Éd. de Venise, 
Vol. XII.) 

(4) Corp. hist. By«., Vol. XIV. (Éd. de Venise, Vol. XII, part. 3<) 
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tri s - insignifians , et dont une partie n'a pas même été 
imprimée. 

Dans la troisième classe des historiens byzantins, nous 
comprenons ceux qui ont pris à tâche <Ie ne donner que 
l'histoire d'une époque peu étendue ou d'un événement isolé , 
ou la biographie de quelques empereurs. Comme fort sou- 
vent ils racontent des événemeus arrivés de leur temps , ils 
ont pour nous plus d'intérêt que les simples chroniqueurs. 
Nous les rangerons encore par ordre chronologique. 

Candide, Isaurien, des cinquième et sixième siècles, a laissé, 
en trois livres, l'histoire des années 457 a **9 l » dont nous 
n avons que des fragmens conservés par Photius et Suidas (i). 

11 en est de même de l'ouvrage de Nonnose, que l'empereur 
Justinien avoil envoyé auprès des Éthiopiens, des 11 mérites, 
des Sarrasins et autres tribus d'Arabes ; ambassades dont il 
avoit écrit l'histoire (a). 

Jean d' Épiphanie a donné une histoire de la guerre des 
Perses de 5q i , dont Théophylactus Simocatta a fait usage 
dans les Livres IV et V de la sienne , et dont Anne Comnène 
a inséré des passages entiers dans son Alcxiade. On ne connoît 
qu'un seul manuscrit de Jean d'Epiphanie; il est du treizième 
siècle , et se trouve aujourd'hui à la bibliothèque impériale de 
Paris , où M. Hase l'a trouvé parmi les manuscrits veuus de 
Borne. Ce manuscrit ne contient pourtant pas tout l'ouvrage 
de Jean , mais seulement la première partie (3). 

Aoatihas, de Myrine en Éolide, ouvre la liste des biographes 
dont les ouvrages nous restent et ont été imprimas. Il exerça 
l'état d'avocat (^oA<tr/JwV) à Smyrne et probablement à Cons- 
tantinople , et fut un des littérateurs distingués des sixième 
et septième siècles. Son histoire >rifi liit 'lovçmarcv /W/x*i'ctf , 

(i) Corp. hist. Byr. , Vol. I. 
(i) Ibid. 

(3) Vojm C. B. Ua*e Pioleg. iu lib. Joannis Lydi de magiiir. rom., 
p. xrij. 
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divisée en cinq livres, n'embrasse que les années 553 à 35g, 
et fait suite à celle de Procope. Cet ouvrage est compté 
parmi les moins mauvais des Byzantins ; ce qui n'empêche 
pas la justice du jugement qu'en porte M. de Sainte-Croix : 
« Sa diction, dit-il (1), est prolixe, pas naturelle, et rem- 
plie de termes uniquement eonsacrés à la poésie. On ne peut 
excuser son incorrection, sa boursoufflure et la négligence 
de son style. 11 est encore plus difficile de lui pardonner 
son peu de jugement et 6a légèreté d'esprit. Il voltige de 
tout côté et ne sait jamais s'arrêter. Décrit-il un combat 
naval ? il entre dans des détails fort superflus , et à peine 
la relation en est-elle achevée qu'il en commence une autre. 
S'agit-il d'une bataille sur terre ? la blessure d'un éléphant 
en fait l'incident principal , et on perd aussitôt de vue le 
reste de l'action. La digression d'Agathias sur les usages et 
les institutions des Perses , est puisée dans les archives mêmes 
de cette nation. » C'est cette digression, et les détails qu'Aga* 
tbias nous donne sur les mœurs des Francs, des Goths, 
des Huns, etc. , qui donnent du mérite à son ouvrage (2). Cet 
Àgathias est au reste le même qui , comme nous l'avons yu(3), 
a fait un recueil des épigrammes grecques. 

Un écrivain qui paroît avoir été fort supérieur à la plupart 
de ses contemporains , fut MInandrk de CorutantinopU , 
surnommé Protector , ou Garde- du -corps , qui continua 
l'histoire d'Agathias jusqu'en 58a. Malheureusement nous 
n'avons de cette suite que quelques fragmens qui nous ont 
été conservés par Théodosius dans l'ouvrage qu'il compila 
par ordre de Constantin Porpbyrogénète , et dont nous 
parlerons plus bas. Ces extraits répandent beaucoup de lumière 
sur l'histoire des Huns , des Avares et autres peuples du 
Tîord ou de l'Orient ; mais ce qu'on y trouve de plus remar- 
quable , c'est le traité conclu entre Justinien et Chosroès , 

(1) Examen des historien* d'Alezandre-le-Grand , Vol. I, p. i48. 

(2) Corp. hist. Byi., Vol. 111, p. 11. (Éd. de Venue, Vol. 1U, p. 1.) 

(3) Vo)c~ ci-dtiiu» , p. a4o. 
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avec la description de toutes les formalités dont cet acte 
fut accompagné. On doit regarder ce document comme 
un des plus précieux monumens échappés au temps et à la 
barbarie. 

Tueophane de Byzance , qu'il ne faut pas confondre avec 
le confesseur auquel il fut antérieur de deux siècles, a écrit 
l'histoire des dix années du règne de l'empereur Justin -le- 
Jeune, depuis 56y jusqu'en 577. Il ne reste de cet ouvrage 
que les extraits que Photius nous a conservés (1). 

Théophylacte Sfmocatta (2) florissoit vers 629. Son 
ouvrage , divisé en huit livres , commence à la mort de 
Tibère II, en 58a, et va jusqu'au meurtre de Maurice, que 
Pli oc as tua en 60a. Dans les cinq premiers livres, il rapporte 
les événemens de la guerre contre les Persans-, dans les autres, 
ceux de la guerre des Avares et des Slaves, et la mort 
tragique de Maurice. Après la chute du tyran , Théophylacte 
lut en public la partie de son histoire où il rapportoit la mort 
du souverain légitime; nous savons par lui même que son 
auditoire fondit en larmes. Théophylacte ne manque pas 
d'une certaine élégance; mais ses expressions sont froides- 
et trop métaphoriques , et son désir de faire parade de phi- 
losophie lui fait quelquefois oublier toute convenance (3). 

George Pisides, c'est-à-dire de la Pisidie, qui, vers 64o, 
fut archiviste (4) et référendaire de Constantinople, a fait un 
poëme en trois chants : §it rHv k&1* Ugpo-Sv fcrptfftfa 'Hpa- 
xMiov tov {UaiKtaç ditpêdmt TpfîV, sur l'expédition oVHèra- 
clius contre les Persans ; un autre sur la guerre des Avares, 
ét Tiff yttopivw sçofov tùv ^ttf^uv x*) «V nir etulur *ço%Ut 9 

(1) Corp. hi»t. By*. , Toi. I. 

(2) Voyez ci-deMQ» , p. 266. 

(3) Corp. hi»t. Bji., Vol. IV, publié par Fabroiti. ( Éd. deVeoite, 
Vol. IV.) 

(4) CUrtophyla». 

i8 
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î»7ei ïxSiffif tco ytvofAvov TohîfjLov *U ro nr/j* ™ ç K»rç-<tr7i- 
vowréxsoir psl&fy 'MU?™ *t*î t»/ tomtSv, c'est-à-dire, cfe /7n- 
vaision faite par les Avares et de leur dessein manqué, ou 
exposition de la guerre qui a eu lieu sous les murs de Constan- 
tinople entre les Avares et les habitons (i). 

L'empereur Constantin VT PoHPiiYBooENNiTB , un des 
grands protecteurs des lettres dans le dixième siècle , fut 
auteur kii-méme de diQerens ouvrages dont nous aurons 
occasion de parler ailleurs. Ici nous faisons mention de sa 
Vie de l'empereur fiasile-le-Macédonien , son aïeul, depuis 
8f>7 jusqu'en 886 , qui est un bon ouvrage pour le siècle où 
il a été composé , et surtout pour un prince né dans la pourpre, 
quoiqu'on puisse lui reprocher d'être plutôt du genre oratoire 
qu'écrit dans le style historique (2). 

L'empereur Constantin , après avoir achevé la biographie 
du chef de sa dynastie , désira qu'elle fût précédée d'un 
ouvrage renfermant la vie des prédécesseurs de ce prince, 
Léon l'Arménien, Michel II le Bègue, Théophile et Michel III 
l'Ivrogne (ou l'époque de 8i3 à 867 ). Joseph* Genesius 
de Byzance se chargea de ce travail , qu'il distribua en quatre - 
livres (3). 

Genesius ne fut pas le seul auquel Constantin donna cette 
commission. Il en chargea aussi un certain Léonce de Byzance, 
qu'on appelle le Jeune, pour le distinguer d'un autre écri- 
vain du morne nom qui, au commencement du septième 
siècle, écrivit sur les sectes. L'ouvrage du jeune Léonce, en 

• 

* 

{1) Ces ouvrages, avec d'antres poèmes do même genre , ont été publié» 
par Foggini daus le volume qui fait suite au Corp. hist. Byt. 

(1) Corp. bist. Byi. , Vol. XVIII. (Éd. de Venise , Vol. XVI . T. II. ) 

(3) L'ouvrage de Josefhb Genesius manque dans l'édition de Paris du. 
Corp. bist. Byz. Il n'a été imprimé qu'une seule fois , et d'une manière 
extrêmement fautive , dans le Vol. XXIII de 1 éd. de cette collection 
qui a para à Venise , sar la copie d'au manuscrit trouvé à Leipsic. 
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fniatre livres , embrasse exactement la même époque que 
celui de Geriesïus ( i ). 

Constantin Porphvrogcnncte eut aussi un continuateur 
C'est un anonyme qui a écrit la vie de Léon VI, fils de Basile- 
le-Macédonien , celle d'Alexandre son frère, de Constan- 
tin VI lui-même, de Romain II le Jeune sou fils ; ainsi, depuis 
886 jusqu'en $63 (a). 

Jean Cameklata de Thessa tonique , du commencement du 
dixième siècle , écrivit l'histoire de la destruction de sa ville 

- 

' f: LioNXE Dr acre a écrit une histoire des empereurs Ro-; 
main II le Jeune , Nicéphore Phocas et' Jean Zimiscès; c'est-à- 
dire des années 95g 'à 976, qui n'a pas encore été im- 
primée (4). 

î.."; • '..'1 . l 

. Nioephore ÎJryrnme, né à Orestias en Macédoine , gendre 

de l'empereur Alexis Comnène,, qui lui conféra le titre de 
fanhypersebastos , .équivalant à celui de César, étoit petit-fils 
d'un homme qui avoit eu des prétentions au tronc impérial; 
il mourut vers 1 1X7. Il avoit entrepris , par ordre de l'impé- 
ratrice Irène, sa belle-mère, une histoire de la maison de 
Comnène , qu'il intitula v'à» içopietf , Matériaux historiques, 
et qu'il distribua en quatre livres. 11 commença cet ouvrage 
par Isaac Comnène, premipr prince de cette maison, qui 
régna un instant, de io57 à 105g, sans pouvoir transmettre 
le trône à sa famille, laquelle n'y monta qu'en 1081. C'est 
alors qu'Alexis I y fut porté, Nicéphore s'arrête à l'époque de 

(1) Corp. bist. Byz. , Vol. XVIII, publié par Confis. (Éd. de Venise , 
Vol. XVI, T. II.) Fabriçius doute que cet ouvrage appartienne ù Léonce; 
il donne à son auteur l'épilhète d'anonyme. 

(a) Corp. hut. Byi. , Vdl. XVIII. ( Éd. de Venise , Vol. XVI ; T. II. ) 

(3) lbid. 

(4) M. Hase en • publié le sixième livre dans le Vol. VIII des Extraits 
des manuscrits de la bibfiotn. inp. et dans le Recueil de Mémoires sur 
difféiens manuscrits grecs de la bibliothèque impériale. 

18 • 



natale par les Arabes (3) 



276 PÉRIODE VI. 5o6 — 1455 APR. J. C. 

l'avènement de son beau-père , après avoir rapporté ce qu'il 
avoit fait étant simple particulier -, la mort l'empêcha d'aller 
plus loin. Il a eu à sa disposition d'cxcellens matériaux ; 
mais on pense bien qu'on ne peut pas faire fond sur son 
impartialité. Sous le rapport de la diction , il se distingue 
parmi les écrivains du Bas-Empire (1). 

L'ouvrage de Nicéphore fut continué par son épouse Anne 
Comnàne | fille de l'empereur Alexis I Comuène , qu'une 
révolution avoit porté en 1081 au trône de Byzance. Elle 
•'toit née en io83. Mariée , après la mort de Constantin Ducas 
auquel elle avoit été fiancée, à un homme sans ambition, Anne 
fit. k son insu , et sans sa participation , une conspiration pour 
le mettre à la place de Calojean , qui , eu 1 1 1 8 , avoit succédé 
à_ son père. Ce plan fut découvert -, et , contre les moeurs du 
temps , Calojean laissa vivre sa soeur. Elle se relira , après la 
mort de son mari , dans un couvent, où, à l'âge de soixante 
ans , elle chercha à faire distraction à sa douleur en écrivant 
la vie de son père : monument de son ambition , de ses grands 
talens et de ses foiblesses. Le passage suivant , traduit Laté- 
ralement de sa préface , sufiSt pour donner une idée de son 
caractère. 

« Moi Anne, dit -elle, fille de l'empereur Alexis et de 
l'impératrice Irène , née et élevée dans la pourpre; n'étant 
pas étrangère à la littérature, mais ayant recherché avec zèle 
la perfection de la langue grecque; ayant cultivé la rhéto- 
rique et n'étant pas sans expérience dans Part d'Aristote 
et dans le dialogue de Platon, mais étant exercée , au con- 
traire , dans tes quatre sciences mathématiques qui fortifient 
l'intelligence ( car lors même que cela paroîtroit un efTet 
de ma vanité , on me permettra de faire mention des qualités 
que je dois, partie à la nature, partie à mon application , 
partie à Dieu qui est là-haut , partie enfin à des circonstances 

(1) Corp. hiit. Byt., Vol. VIII, donné par Pouuine*. (Éd. de Venise , 
Vol. VII. T. L) 

V 
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favorables ) , j'ai résolu de rapporter , çlans cet ouvrage,, 
les faits de mon père qui méritent de ne pas être passés sous 
silence et de n'être pas emportés , si Ton peut se servir de celte 
expression, par le torrent des temps vers le fleuve de 
l'oubli. u) 

L'ouvrage d'Anue , divisé en quinze livres, est intitulé 
jilexiat : il commence à Tannée 1069 et finit en 1118, 
L'esprit de l'auteur étoit orné de toutes les qualités que peut 
donner une éducation savante et soignée : elle a voit fait une 
étude suivie des anciens auteurs classiques. Son style .est 
recherché et élégant : on voit qu'elle regarde le talent 
de bien écrire comme la première qualité d'un historien ï 
elle s'arrête à chaque pensée pour l'orner des fleurs de 
l'éloquence. Elle affecte une érudition souvent déplacée. Son 
orgueil et sa vanité se trahissent dès les premières pages de 
son livre. On peut bien s'attendre qu'une fille n'écrira pas 
avec l'impartialité la plus scrupuleuse les actions d'un père 
chéri ; mais on est révolté du ton d'hypocrisie avec lequel 
Anne raconte la comédie que son père donna à la cour en 
faisant pénitence de ses crimes, et on est étonne que tant de 
, superstition ait pu entrer dans la tête d'une femme d'esprit 
qui possédott des talens au-dessus de son siècle. Les rfétà'ib 
qu'elle donne sur les premiers croisés qui arrivèrent à 
Constantinople sous le règne de son père , forment une partie 
11 vs - curieuse de son ouvrage : on voit avec intérêt l'impres- 
sion que les mœurs simples ét grossières des héros du Tass% 
firent sur une cour polie, instruite et efféminée. Anne fait 
souvent voir dans un autre jour les plaintes injustes contre 

Alexis dont les écrivains occidentaux ont rempli leurs réeits'(ï}- 

• ..... * • 1 p!« '> 

Jean Cinkamus, de la fin du douzième Siècle , futypàppct- 
Ttxàf (ieiciKtKoç , c'est-à-dire notaire à la cour de Byzance. H 
accompagna l'empereur Manuel Comnène dans ses ctfm- 

(1) Corp. BUt. Bjt., Vol. XIIT, donné par Pousiines. (Éd. de V«ni»t , 
Toi. XI, T. I.) 
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pagnes, et écrivit en quatre livres, ou, d'après une nutre 
distribution j en six livres , la vie de ce prince et celle de 
son père Calojcan, ou Jean Comnène, depuis 1118 jus- 
qu'en 1176. Cet ouvrage', dont îe premier livre est intitulé 
Abrégé des exploits de Jean Comnène Porphyrogennète' , et 
dont les suivans portent le titre de Récit des faits de son fils 
Manuel, fait par conséquent suite à ceux de Nicéphore 
Brycnne et d'Anne Comnène. Le style de Cintiatnus, formé 
à l'imitation de celui de Xénophon , n'est pas sans mérite ; 
mais cet écrivain est partial , et l'injustice* avec laquelle il 
traite Roger, roi de Sicile, est très -blâmable. Au reste, 
en comparant Nicéphore, Anne et Jean avedes écrivains 
latins, on arrive à des résultats curieux qui jettent un grand 
jour sur l'histoire d'un siècle que les croisades ont rendu 
Célèbre (1). . 4 

• • • - * . « 
•».... . • j • j • ■ . • • ■ 

Oeorof. AcaoroLiTA naquit en 1220 à Coustantinople où 
les Latins étoient alors les maîtres ; il étoit d'une maison alliée 
aux empereurs. A l'âge de dix-sept ans il se rendit à la cour 
de Nieée, que les Grecs regardoient alors, comme le siège de 
l'empire de Byzauce, et où régnoit la famÂJk <*es U$cam et 
desDucas, tandis que les Comnènes conscryojefltt à Tiébir 
sonde un simulacre de ce même empire. Jean ttueds nomma 
George grand-logothète. Michael Paléologuc >; en i2fr>, 
dépouilla Jean, dernier prince de ,1a maison; fie, Lascaris , et 
reprit Coustantinople en 1261, envoya, en i27«i, George 
-au cppcile de Lyon, où, au nom de son maître, il abjura le 
schisme. Il mourut en 1282. Il existe deux ouvrages qui 
portent le nom de George Acropolita ; l'un et l'autre vont 
depuis i2o4, époque delà prise de Coustantinople parles 
Latins, jusqu'en 1261, où ils en fuient expulsés. L'un de 
ces deux ouvrages , intitulé x? 0V,K ° v e " C ' J,< 0 4 }i Tu ; ' 
ùçgpotf, c'est-à-dire Chronique ou précis des événemens des • 

■ * 

(1) Corp. hist. B>, Val. XIII, publié par Psussints. [tà. Ue Venise, 
Vol. XI, T. II.) 
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derniers temps, paroit être Fabrégé de Vautre (1). Un troisième 
ouvrage du même , contenant une chronique depuis l'ori- 
gine du monde jusqu'à la prise de Constantinoplc par les 
Latins , 9T§f) rSv «tVo xTiVgar xcV/^ou ilcSv kai TSf) tuv fiatet- 
Mvo-ârtuv /ut'xf* «Aa><rg»f Kavçavniyyt'rQMaff, n'a pas encore 
été imprimé/ 

1 * mm* 

* * » 

Georok Pachymerx, né à Nicée en ia4a, pendant que 
Byzance étoit au pouvoir des Latins. Il se rendit dans cette 
ville après que les Paléologues s'en furent emparés , et y 
exerça des emplois distingués tant civils qu'ecclésiastiques (a) y 
Nous parlerons plus bas de ses ouvrages philosophiques; 
son histoire byzantine , en treize livres, embrasse les années 
ia58 à i3o8, et fait ainsi suite aux ouvrages de Gcore*» 
Acropolîta. Pachymere aime la vérité; il ne manque ni 
de jugement ni de sagacité ; on désircroit qu'il eût plus 
de critique et de goût. Son style est obscur et difficile (3). 

Jean CANîAcuzfeNE, allié par sa mère à la famille des 
Paléologues, fut nomme, par Andronic II, préfet du palais ('»). 
Andronic III l'éleva à la dignité de chef des armées de terre (5), 
et voulut le nommer son collègue à l'empire : Jean refusa 
cette élévation ; mais, à la mort de son bienfaiteur, il accepta 
la charge de tuteur du jeune empereur Jean I, qu Andronic lui 
avoit déférée. Les intrigues d'Aimé, mère du jeune prince, et 
les circonstances du temps, plus que son ambition, le por- 
tèrent à s'emparer du trône de son pupille qu'il nomma son 
collègue. Les révolutions de ce genre furent fréquentes à la 

(1) L'on et l'autre ouvrage de George se trouvent dans le Corp. kist. 
Ry» , Vol. XIV. ( Éd. deVkuise, Vol. XII, P. 

(2) Tels que celui de îrpe/ur*'/u»r et wpanVxifixoc des patriarches, et de 
Jjx<tioÇt/x.«£ de l'empereur. 

. (3) Corp. hist. Bv». , Vol. XV et XVI , doanes par Pr>M«in 6 (Edi de 
Venise , Vol. XIV. ) 

(4) Praefecins magni Papier ' , 

(5) Magna* Domeuicas. 
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cour de Byzance ; en i355, il eo éclaU une qui dépouilla Jean 
Cantacuzène': ce prince se retira alors daus un couvent, où il 
prit le nom de Joasaph. 11 y vécut encore plus de vingt ans, 
et y écrivit une histoire byzantine en quatre livres. Elle com- 
mence en \3'ào , à la mort de Michel Paléologue, fils et col- 
lègue d'Àndronic II , et va jusqu'en 1 35 7 ■ elle comprend par 
conséquent les dernières années du règne de cet empereur , 
celui de son petit-fils Andronic 111, le règne de Jean Can- 
tacuzène lui-même , cl le commencement de celui du jeune 
Jean I Paléologue Cet ouvrage est mal écrit, mais il porte un 
caractère de franchise qui lui donne de l'intérêt. Partisan de 
la secte des Palamites, Cantacuzène r fuie souvent les assertions 
de Nicéphore Grégoras , leur ennemi (î). 

Jean Dttcas , d'une famille qui avoit donné des empereurs 
aux Grecs, se retira , après la prise de Constantinople par les 
Turcs, dans l'île de Lesbos, dont les souverains se maintinrent 
encore quelque temps après la destruction de l'empire. Daus 
son histoire byzantine, il remonte , à la Vcrité , jusqu'à Adam, 
comme ont fait les chroniqueurs ; mais il ne rapporte que 
brièvement tout ce qui s'est passé avant l'année l34l, ou 
, Jean Cantacuzène fut proclamé tuteur du jeune Paléologue. 
11 termine sa narration à la prise de Lesbos par les Turcs 
en i46a. On peut donc le regarder comme le continuateur de 
Cantacuzène , dont il confirme la véracité. Ducasétoit instruit 
dans la politique; les désastres dont il avoit été témoin le 
portèrent à réfléchir sur les événemens et à en rechercher les 
causes. Son style est barbare (2). 

Demetrius Cydomus, dont nous parlerons encore à une 
autre occasion , laissa une Monodie , ou complainte , %tti tojV 

(1) Corp. httt. Bys. , Vol. XVII , donné" par Jacq. Pontantu. ( Éd. de 
Venise, Vol. XV.) 

(a) Corp. hi.t. Bji., Vol. XX, publié par Boulliauld. (Ed. de Venu*. 
Vol. XIX, T. il ) 
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fV ei<r<r<t\ovixn vf<r*fft , sur les citoyens qui aToient péri, 
en i343, dans la sédition de T h essa Ionique , sa patrie (1). 

, Jean, surnommé Anagnostes ou lecteur, a laissé une histoire 
de la prise de Tbessalonique , sa ville natale, que les Turcs 
enlevèrent, en i43o, aux Vénitiens. 

. . • ■• • ; . i . 

Jean Cananws est auteur d'une Histoire de la guerre de 
Constantinople de i4aa contre A mm-at II, empereur des 
Turcs ; finy»<rif irift tov iv Kmç<a>TH>ov*ô\si ysyovi™ tokI- 
fJLW , k. t. A. (2) 

1 

Geoiige PhrÂkzes ou Phranza naquit eu i4oi. Sa famille 
ctoit alliée à celle des empereurs. Sous Manuel Paléologue 
et ses fils Jean 111 et Constantin , il remplit les dignités lus 
plus éminentes , tant civiles que militaires , el fut enfin promu 
à celle de grand-logothcte. Lors de la prise de Conslanlinoplé, 
il tomba entre les mains des Turcs, el fut vendu comme 
esclave. Après avoir recouvré sa liberté et celle de son épouse, 
il se retira d'abord auprès de Thomas l'aléologue, prince du 
Péloponnèse \ lorsque les Turcs se furent emparés. de toute la 
Grèce, Phranzcs se sauva en Italie ; eufin il prit, en i<»63, 
à Corcvre, l'habit de moine , el changea son nom en celui de 
Grégoire. C'est dans celte retraite qu'il <' cri vit son histoire 
sous le titre de chronique, en quatre livres. Elle embrasse toute 
l'histoire des Paléologucs , oii , comme il les appelle , des 
Comnènes (3) , depuis 1 260 , et va au-delà de la destructiou de 
l'empire, jusqu'en «477. L'ouvrage de Pbrauzes contient des 
détails curieux \ mais il est rempli de digressions inutiles sur 

• . •• v • 

(1) Corp. hist. By»., Vol. XVHI. (Édition de Venise, Vol. XVI, 
P. II. ) 

(2) Ces deux onvragf* de l'Anagnoste et de Cananusne se trouvent pas 
dans le Corps des hist. de liyi. de Paris. ANaùus les a publiés dans set 
rvpfMXi* , lesquels ont été réimprimés dans le Vol. XXI II de l'ed. de 
Venise. 

(3) Les Paléologues descendoient des Comnènes p«r les femme*.. 
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des matières de religion, et rempli d'invectives contre Mahomet 
et ses adhérens (1). 

Théodore Gaza , de Thessalonique , a écrit *eç) «fX* 4 " 
yovUç TîpKM (a). 

Tels sont les biographes ou nionograplies dont nous avons 
formé la troisième classe des historiens byzantins. Dans la 
quatrième, nous plaçous ceux qui se sont occupés des anti- 
quités et de ce que nous appelons aujourd'hui statistique. 
Leurs ouvrages sont utiles pour la conuoissance de la cour 
de Byzance et pour l'intelligence des événemens. qui s'y sont 
passés. 

De ce genre est l'ouvrage de Procope sur les bâtimens 
élevés ou restaurés par ordre de l'empereur Justinien, dont 
nous avons fait mention. 

Telle est encore la description , en vers, de Veglise de Sainte" 
Sophie, par Paulus , surnommé Silentiarius , à cause de 
la charge qu'il ezerçoit auprès de l'empereur Justinien. Le 
primicerius silentiariomm étoit , selon quelques auteurs, un 
secrétaire d'état ; d'autres croient qu'il étoit le chef d'une 
espèce d'huissiers ou de maîtres de cérémonies chargés de 
maintenir le silence dans le palais (3). 

Jean Laurentius , communément appelé Lydus, parce qu'il 
étoit natif de Philadelphie en Asie mineure, remplit diverses 
fonctions civiles dans le palais des empereurs, au commence- 
ment du sixième siècle : sous Justinien , il parvint au grade 
de Cornicularius (4). Il passa pour un homme savant et pour 

(1) La chronique de Phranzes ne se trouve pas dans le Corp. hist. Bys. , 
au moins en grec , car la traduction latine ou l'abrégé de Pontanus a été 
ajouté par les éditeurs de Venise. L'original a été publié , pour la pre- 
mière fois , par M. Aller. Vienne , 1796, in-fol. 

(2) Corp. hist. Bjx., éd. de Venise, Vol. XXIII. 

(3) Corp. hist. Bjz. , Vol. Xlil , donné par Ducange. (Éd. dt Venise, 
Vol. XI, T. II.) 

(4) On trouve des détails sur la vie de Lvnus et sur les fonctions qu'il 
remplit , dans le 3.* livre, §. 3 et suiv. de son ouvrage , dont nous, allons, 
parler. 
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un bon écrivain en prose et en vers. Il composa outre autres 

un livre sur les magiàtrats romains , twpr. «tf ^.«y rite P<wueia»f 
cToAiTgiotf. Cet ouvrage, ioiportant pour la connoissance de9 
antiquités romaines, avoit été regardé comme perdu , Jusqu'au 
moment où M. Choiseul-Gouffier , ambassadeur de France & 
Conslanlinople, et M. de f r illoison en découvrirent, en 1781, un 
manuscrit dans la bibliothèque du prince Constantin Morusi, 
Ce manuscrit, probablement le seul qui existe de cet ouvrage, 
ayant été donné par le prince à M. de Clioiscul-Gouffier , 
celui - ci, après la mort de Vilioison , chargea de le publier 
deux jeunes étrangers vivant à Paris, MM. Fuss et Hase f 
qui en donnèrent une édition en 181a. 

"Un autre ouvrage de Lydus est iutitulé Tep) $iom(jlsim , des 
Prodr'grs. Il y a recueilli tout ce qu'on savoit encore du temps 
de Justinien de la science des augurs chez les Toscans et lés 
Romains. L'ouvrage n'est connu que par un abrégé qui en à 
été fait eu latin par Beda le Vénérable , et par deux fragtufcns 
.qui en ont été publiés en grec , l'un sous le titre du tonnerre 
pour chaque jour , l'autre des Iremhkmens de terre , wipi crej~ 
fffjiâv. Le premier est la traduction grecque d'un passage tiré par 
Lydus de l'ouvrage latin de P. JNigidius Figulus, contemporain 
de Cicéron; le second a été publié par Scbow avec l'ouvrage 
de Lydus sur les mois, dont nous parlerons plus bas. -Il existe 
deux au#i s fragmens de l'ouvrage des Prodiges à la lùbliet- 
tbéque impériale ; l'un est un calendrier qui a été imprimé 
; e*n latin, mais non en grec; l'autre, qui traite du tonnerre «1 
r général , est entièrement inédit. Le manuscrit de M. de 
Cboiseul , dont nous avons. .parlé plus haut, contient aussi 
l'ouvrage de Lydus sur les prodiges \ mais il en manque à peu 
. près le quart (1). 

• • • f 

Hiébocles, qu'on a surnommé le Grammairien, pour le 
distinguer du philosophe qui porte le même nom, a publié, 
sous le titre de a-vïSKln{Uf 9 compagnon de voyage, où, comme 

(1) M. Hase donuera incessamment une édition de cet ouyrage* * 
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nous dirions, manuel du voyageur, une description des soixante- 
quatre provinces formant l'empire de Bvzance, et des neuf 
cent trente - cinq villes qui y étoient situées. On le croit con- 
temporain de Justinien : ce qui est certain , c'est qu'il est 
antérieur au dixième siècle (t). 

Hesyciiius de Milet , surnommé Illustres, et différent du 
lexicographe dont nous avons parlé (a), a probablement 
vécu sous les empereurs Justin et Justinien. Il a composé une 
chronique depuis Belus, roi des Assyriens, jusqu'à la mort 
de l'empereur Anastasc I. Cet ouvrage étoit divisé en six sec- 
tions ( TfjûfxttTA ). La dernière , qui commençoit au règne de 
Constantin-le-Grand , et dont il reste un fragment intitulé 
T&TpU KeâVçttVTtv*'7r<>teuï , de l'origine de Constaniirwple (3) , 
a servi à George Codinus pour sa description de la ville de 
Constantinople (4). 

L'empereur Coîîstàhtix VI Porphyrogbvnîltf , composa 
plusieurs ouvrages qui appartiennent à cette classe. L'un est 
intitulé de l'administration de l'empire , et adressé à son fils 
Romain (5) ; l'autre , des cérémonies de la cour de Byzance , en 
deux livres (6) ; un troisième qui traite de la distribution des 
forces militaires dans l'empire, Ttf) SepeLTov, et un quatrième, 
/SiCài'cf tkxtixoV, tactique j assignent à ce prince une place 
parmi les écrivains sur l'art militaire (7). ^ 

Un anonyme du onzième ou douzième siècle a donné le* 
Antiquités de Constantinople , en quatre livres. Il divise cette 

(1) Corp. Imt. Bji. , Vol. XXIII. {ti. de Venise , Vol. XX. ) 

(2) Voyez ci-dwsas, p. x55. 

(3) Voyes Hesychii Milesu opnscula. Ed. /. Meursius , Lugd.- 
Batav. , i6i3 , in-8.° 

(4) Corp. hut. Byi., Vol. I. 

(5) Corp. hist. Byi., Vol. XX III. (Éd. de Venise. Vol. XX. ) 

16) Cei onvrage ne se trouve pas dans le Corp. hist. By«. , mais a été 
publié par Reiske, en 1761 , d'après un manuscrit qui se trouve à Leipsie. 

(7) Covp. hist. Byi. , Vol. XXIIJ , donné par Banduri. (Éd. de Venise, 
Toi. XXII.) 
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Tille en trois quartiers, dont il décrit les édifices et monu- 

meus (8). 

* • 

Matthieu , moine et médecin du commencement du trei- 
zième siècle , écrivit en vers un ouvrage sur les offices du 
palais impérial (i). 

Enfin George Codinus , surnomme Curopalate , soit qu'il 
ait rempli cette charge sous les derniers empereurs de Cons- 
tantinople , soit parce qu'il a écrit sur les offices et officiers de 
la cour des empereurs et de l'église de Constantinople. Tel est 
le titre de son ouvrage : -repi t«k o<pyiKHt\îefi tk t*àà*t/* 
KatvçcLrTtvvTÔKeeùf , xaù rcov o^xpiKietv t*V fjLsyaLhnf iKKKiurUf. Il 
donne des renseignemens sur la dernière époque seulement de 
l'empire de Byzance. Le même Codinus a fait un extrait de la 
chronique d'Hésychius de Milet, intitulé Tr&ptKfahcù ix tSV 

jS/ÊAW T* X? 0VtK * ™l) W TATflm T«<" Km'Ç<tVTM*Ô Ajtff , 

extraits d'une chronique sur les origines de Constantinople (2), 

Indépendamment de tous ces écrivains, on trouve , dans le 
corps des historiens byzantins, diflerens ouvrages du moyen 
âge auxquels on ne peut assigner une place dans les classes pré» 
cède n tes. De ce mélange nous composons une cinquième classe^ 

Les éditeurs de la Collection Byzantine ont placé à la téte 
de ce recueil un ouvrage rédigé, sous le titre d'iKkoja.) *ef>) 
Tfeetitivv, ou extraits des ambassades , par ordre de Constan- 
tin VI Porphyrogcnnète , et par un certain Theodosius, qui 
se donne l'épithète de /ujxpoV , le petit. C'est un mémoire sur 
les ambassades que les Bomains envoyèrent ou reçurent. Ce 
mémoire n'est qu'une légère partie d'une grande compilation 
en cinquante-trois livres que l'empereur avoit fait faire des 
meilleurs historiens, dans l'intention d'encourager l'étude de 
l'histoire. Cinquante -deux livres de cette compilation ont 
péri; le seul qui nous reste est tiré d'une suite d'auteurs 

(1) Corp. hist. Pj*. , Vol. XIX. ( Éd. de Venise , Vol. XVIII, P. I ). 
(a) Corp. hUt. Byi. , Vol. XIX. (Éd. de Venue, Vol. XVII , T. I , et 
Vol. XVIII , T. I.) 

(8) Corp. hist. Byi., Vol. XIX. (Vol. XVII , P. II de l'ed. de Veowe.) 
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perdus, qui sont, outre Dion Castus , qui nous est parvenu eh 
partie , Dexippus Hehennius (i) , célèbre rhéteur athénien cltf 
troisième siècle , et auteur d'une yjçwim içopîtt; son continua- 
teur, I n a nus de Sardes, du comuicucemeut clu cinquième, 
dont nous avons une Vie des sophistes, mais dont l'histoire j 
en quatorze livres , depuis Claude 11 jusqu'au partage de l'em- 
pire romain, histoire qu'on accuse n'avoir pas été favorable à la 
cause des Chrétiens, est perdue t Pniscus de Panium en Thrace, 
que Théodose le ieunc avoit envoyé auprès d'Attila, et qui avoit 
écrit l'histoire de la guerre avec ce roi des Huns, Tipi tk 
9Tq>Juov KetTcL 'Knihav , en sept livres; Malchus de Phila- 
dehphie en Syrie, sophiste de Constantinoplc , qui , dans ses 
Byzantiagnes, Bw^atvTietxaî, en sept livres, avoit continue Priseua 
depuis 4? 4 jusqu'à 4Ko, et avoit écrit une histoire depuis .Cons- 
tantin-le Groud jusqu'au-delà de 4yi - t Pierre de Thessalo- 
nique, surnommé PaTricius et Maginteh (se. Ofiîciorura (2) , 
que l'empereur Justinien avoit envoyé auprès d'Amalasonthe , 
reine des Goths, et auprès de son successeur , et ensuite auprès 
de Cosroès,roi des Persans, et qui avoit écrit <rf/>) toKirtKÎif katcl- 
C7*<rtetf,de l'organisation politique ; Mbnander Protectob , 
TuioPHYLACTESiMocATTA, écrivains dont nous avons dêjàparlé. 

A là suite des extraits de Théodose, Labbe a donne, dans 
le premier volume de son Corps des historiens byzantins, 
d'autres extraits qui nous ont été conservés par Photius et 
Suidas, et qui sont tirés d'Olympiodore, Candide, Théopbane 
de ByxanCe , Wonnose, Hesychius de Milet, cinq auteurs 
perdus dont nous avons également fait mention. 

Enfin, on joint à la Collection byzantine l'ouvrage de 
TinWuY lacté, archevêque de Bulgarie dans le dixième siècle , 
adressé à Constantin Porphyrogennète, et intitulé *&i£ii<x. 
faeiKuw , ou institution impériale (3). 

(1) Voyez ci-deasm, p. i6«j. 

(?) Diguttn» magna in Palatio împeratoruin qoi prœerat Falaùnis et 
priucipis tninistris , scbolis ia Palatio mihtauuboj, fabricU tl limitant!» 
tlucibus. Ducange. 

(3) Cvrp. hist. Bv». , Vul. XX. 
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, MANUÊL PALÉOLOQUB. 

Manuk, PALioLocuE, qui fut empereur de i3gi jus- 
qu'en i4a5, adressa à son fils Jean 111 des préceptes sur 
l'éducation d' un prince ,VTo^nxcu ^ct^fAJxîfV Àyayîîf , en cent 
chapitres , que nous plaçons ici , quoique cet ouvrage manque 
dans la Collection byzantine. Ce même prince, très- versé 
dans la littérature de son siècle , a laissé beaucoup d'autres 
ouvrages de théologie et de morale (i). Un ouvrage inédit, 
contenant une suite de dialogues que Manuel eut à Àncyre, 
ou qu'il suppose y avoir eus avec un professeur turc, renferme 
beaucoup de choses qui contribuent à Taire conuoître l'état 
de l'empire au commencement du quinzième siècle. Telle 
étoit alors la foiblesse de cet empire, que Manuel fut obligé 
de joindre , avec un corps de troupes auxiliaires , l'armée de 
Bajazeih, sultan des Turcs Othomans. L'ouvrage dont il est 
question fut composé pendant les quartiers d'hiver à An- 
cyre (a). 



. ... 
Non» avons indiqué , à chacun des nntenrs précédens , le rolume des 

deux éditions d la collection des historiens byzantin» qui existent i il 
est temps de rendre compie de cette collection même. 

Elle fat publiée par ordre de Louis XIV , et imprimée au Louvre 
arec cette magni6cence qui caractérise tous les ouvrages sortis de ces 
presses. Le père Philippe Labbe , jésuite, fut chargé de la direction de 
cette publication, à la tête de laquelle il fut jusqu'à sa mort, arritéa 
en 1667. Les sarans qui lui furent adjoints, on qui continuèrent l'entre* 
prise après sa mort , furent les snivans : Claude Maltrait , jésuite, mort 
en 1674; Charles-Annibal Fabrotti, professeur de droit à Aix en Pro- 
vence , mort en iG5o, ; le célèbre Charles du Fresne , seigneur du Cangc, 
avocat au parlement de Taris, mort en 16S8; Jacques Goar, domini- 
cain, mort en i653 j François Cembéfis , dominicain, mort en 1679 » 

(t) On en trouve le catalogue dans Fabricii Bibl. gr., Vol. X, p. 5o$ 
( de l'anc. éd. ) , Vol. XI , p. 617 de la nouvelle. 

(3) M. Hase l'a fait counoltre dans le Vol. VIII des Notices et extraits 
des manuscrits de la bibliothèque impériale. 
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Pierre Poitssines (Possinue), jésuite , mort en 1686; le célèbre Denys 
Petau , jésuite , mort en i65a; Léo jfllatius, bibliothécaire du Vatican , 
mort en 166g ; lama'èl Boulliauld, célèbre mathématicien, mort en i6g4; 
Jean Boivin , bibliothécaire da roi , mort en 1716 ; Anselme Banduri, 
bibliothécaire do grand-doc de Florence , mort en ijfô. 

Outre les écrivains que nous avons compris dans la classe des historien» 
byzantins , cette collection comprend encore Procofb et quelques auteur» 
modernes : elle forme vingt-trois volumes, mais nn plus grand nombre 
de tomes , plusieurs volumes étant composés de div erses parties. Toua 
ce» volume» ont été publiés entre les années 1 648 et 1711. 

Un libraire de Venise a réimprimé cette c llection , de 1729 à 1733 , 
aussi en vingt-trois volumes , mais avec une distribution un peu diffé- 
rente. Cette édition est beaucoup moins correcte que celle de Paria; mais 
son vingt-troisième volume renferme quelques auteurs qui manquent dan» 
le premier; tels que Josephb Genesics, Jean Malalas , Jean Phocas , 
Epiphaxitxs, PaanicpAs (1), Jean Anagnostes, et Thbooorb Gaea. 

Pour compléter cette collection , il faut y joindre les ouvrages suivans : 

Constantin us Porphyroobnneta de caerim. aulae Coust. ed. ReisLr. 
Lips. , 1751, a vol. in-fol. 

Historiés Byaaniinae nova appendix : opéra Gborgii Pisidjb , Theodosk 
DiAcoxt , etc. , compactent, ed F. Fogginio. Roms, 1777, in-fol. 
Pbrantz* chronicon , ed. Alttr. Vindob. , 1796 , in-fol. 

Anonymi scripteris (Joui Poixtrcis) Historia sacra, ed. J. B. Bianconi: 
Bon on , 1779, in-fol. 

Joankis Laurentii Lydi Philadelpheni de magistr. repub. rom. 
Libri II. Ed. J.D.Fuss. Prœr. est C. B. Hase. Paris., 1812, in-8°. 

Avec tous ces supplémens , les snirans manquent encore : La suite de 
KicEPHonE Greooras (a), George Hamartolus (3), Léon le Diacre (4), 

(1) Voyez , pour Jean Phocas , Epiphanins et Perdiccas, ci -dessous, 
parmi les géographes de cette période, 
(a) Voyez ci-dessus, p. aC5. 
(5) Voyez ci-dessus , p. a68. 
(k) Voyez ci-dessus , p. a 7 5. 

t 



Digitized by GoogI 



JEAN XIPHILTN. PJEANITJS. Î189 

TbAB de Sicile* (1), la continuation delà chronique de Smiox lb Logo- 
thetb (2), celle* de Gbokcb Acropolita (3), Jban d'Êpiphanie (4). 
et plusieurs autres dont nous n'avons pas fait mention. 



On ne comprend pas dans la série des historiens byzan- 
tins un écrivain de la même époque, Jian Xpml h do 
Trébisonde, neveu d'un patriarche de Constantjuople du même 
nom, qui, vers 1070, fit uu abrégé de l'ouvrage de Dion 
Cassius. Quelque maigre que soit cet extrait, il est important, 
parce qu'il remplace pour nous une grande partie de l'original 
qui s'est perdu (5). * 

11 existe une traduction grecque d'Eutrope par P^ANiusy 
dont on ne connott pas l'époque. On croit qu'il a vécu peu de 
temps après l'historien romain. Etienne de JByzance cite uue 
autre traduction de l'abrégé d'Eutrope, par un nommé Capiton, 
Lycien : elle n'existe plus. 



Après les historiens byzantins, nous parlerons des écrivains 
qui se sont occupés de l'histoire ecclésiastique. Nous avons vu 
que ce genre de composition prit naissance à la fin de la cin- 
quième période, et que l'ouvrage d'Eusèbe, l'ami de Pamphile, 
en a été le premier monument. Le cinquième siècle produisit 
plusieurs autres ouvrages de la même nature. 

Philostorge, Cappadocien de naissance , entaché des héré- 
sies des Ariens et des Eunomiens, écrivit une histoire ecclé- 
siastique en deux volumes ou douze livres , qui alloit 
depuis le commencement des troubles auxquels les opinions 
d'Anus donnèrent lieu , jusqu'à l'année 4a5. Photius nous a 
conservé des extraits de cet ouvrage , qu'il blâme pour être 

• # « 

(1) Voyez ci-dessus, p. 26S. 

(2) Voyez ci-dessus , p. 270. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 278. 

(4) Voyet ci-des»us, p. 271. 

(5) Voyez ci-dessui , p. 166. 
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trop favorable aux hérétiques. D'après ce reproche, fl ne fout 
pas s'étonner que l'ouvrage se soit perdu. 

Dans le même siècle , Fhilifpe de Side en Pamphylie com- 
posa une histoire chrétienne depuis l'origine du monde , 
Xpiffttritf tçcptct, en trente-six livres, dont il n'existe que 
quelques fragment. 

Une autre histoire ecclésiastique, également perdue, est 
celle d'un prêtre de Jérusalem , nommé Hesychius , mort 
Vers 4a8; 

Vers le milieu du cinquième siècle, Socrate, surnommé 
Scho 1. asticus , c'est à-dire l'Avocat , écrivit une histoire ecclé- 
siastique en sept livres, depuis 3o6 jusqu'en 43g. Il avoii 
d'abord pris pour guide l'ouvrage de Ru fin (i) ; maiss'étant 
aperçu ensuite que cet écrivain l'avoit fait tomber dans de 
graves erreurs , il retoucha ou refit les deux premiers livres de 
•on histoire. C'est un ouvrage exact et judicieux : les ortho- 
doxes lui reprochent cependant de s'être quelquefois laissé 
égarer par un certain Sefcin , de la secte des Macédoniens. Ce 
reproche prouve peut-être que Socrate n'a pas été dominé par 
l'esprit de parti. 

Salamauea IIf.rmias Sozomène (2), originaire de Gaxa en 
Palestine , contemporain de Socrate , et avocat , comme lui , 
distribua, en neuf livres, son histoire ecclésiastique, qui em- 
brasse les années 3?5 à 43g. H a imité le style de Xénophon : 
mais , sous le rapport de la sagacité et du bon sens, il est bien 
au-dessous de Socrate. 

Taiojjoxsr , évéque de Cyrus en Syrie , mort vers 458 , 
auteur de divers ouvrages de théologie , écrivit aussi une his- 
toire ecclésiastique en cinq livres, qui va depuis 3aô jus- 
qu'en 4ag, et paroit destinée par son auteur à suppléer ce qui 

* 

• 

(1) Voyez ci-dessus , p. 170. *" 

(2) D'au très l'appellent Hermias Sozomtne de Salamine ; d'antre* enfin, 
Hermiu fils de Socomeae. 
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éloit défectueux dans les ouvrages de Soc rate et de Sozo- 
mène. 

Théodore qui, au commencement du sixième siècle, fut 
revêtu de la charge d'AwAONosTEs ou lecteur de l'église de 
Constatai nople , fit un abrégé en deux livres des histoires 
ecclésiastiques de Socrate , de Sozomène et de Théodoret , et 
l'intitula ithoy* §k tuf îkxkhvicuttikuv iço r tûv. Cet ouvrage 
n'a jamais été imprimé. Théodore fit ensuite une continuation, 
du premier livre , ou une histoire ecclésiastique en deux livres, 
qui ail oit jusqu'aux temps de l'empereur Justin-le-Vieux. Cet 
ouvrage est perdu ; il en existe cependant des extraits faits par 
Nicéphore Calliste , dont nous parlerons incessamment. 

Une autre continuation de Socrate et de Théodoret fut 
publiée par Evagrius, natif d'Epiphanie en Ccelé-Syrie (1 ), qui 
passa la plus grande partie de sa vie à Àntioche , et y publia 
sou histoire ecclésiastique en six livres ; elle commence au con- 
cile diphcse en 43 1 , et finit à l'an 5o3. 

Après lui l'histoire ecclésiastique n'eut pas d'annaliste jus- 
qu'au milieu du quatorzième siècle : c'est alors que Nicéphore, 
fils de Calliste, surnommé Xanthofulus, composa une histoire 
ecclésiastique en dix-huit livres, qui, à coté de bons mor- 
ceaux tirés d'auteurs perdus, contient un grand nombre de 
fables. Ce même Nicéphore a laissé des catalogues, en vers 
iambiques , des empereurs grecs , des patriarches de Constan* 
tinople , des pères de l'église , et autres moxecaux de ce 
genre. 

Enfin , après tous les historiens grecs , profanes ou ecclé- 
siastiques du moyen âge , disons un mot de Dares le Phry- 
gien, et de l'Iliade latine qui porte son nom. Darèsle Phrygien, 
prêtre troyen , dont Homère fait mention, composa , dit-on, 
une Iliade en prose, qu'Élien cite (2) comme ayant existé de 

■ 

(1) En 556. 

(a) Yar. bi.t. XI, a. 

>9* 
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son temps. On ne peut douter qu'Elieu ne se soit trompé , et 
que ce qu'il a pris pour l'ouvrage du Phrygien ne fût la pro- 
duction de quelque sophiste moderne. Quoi qu'il en soit , 
l'Iliade de Darès qu'ÉIien a lue, n'existe plusj mais on pro- 
tend que nous en avons une traduction latine, et cette pièce, 
quoique remplie de solécismes , a été quelquefois mise sur le 
compte de Cornélius Népos. La vérité est qu'elle est l'ouvrage 
d'un certain Joseph Iscanus , poète anglois de la fin du dou- 
zième siècle , qu'on nomme aussi Josephus Devonius , parce 
qu'il étoit né à Exester dans le Devonshire , tout comme le 
nom d 1 Iscanus lui a été donné parce qu'il a reçu son édu- 
cation à Isea en Cornouailles. Ce morceau , attribué à Darès, 
n'est pourtant pas une traductiou du grec faite par ce Joseph ; 
c'est le plan ou le canevas en prose <Tun poeme en six chanta 
que cet Anglois a composé sous le titre de Belto Trajano > 
et que nous possédons encore. 

L'ouvrage de Darès et celui de Diclys, dont nous avons 
parlé (1) , sont les originaux d'un fameux roman de chevalerie 
qui a eu une vogue extraordinaire dans le moyen âge et dans 
les premiers siècles après l'invention de l'imprimerie. Ces 
ouvrages étant tombes entre les mains d'un Sicilien, nommé 
Guida de Colonna , célèbre jurisconsulte et poète du treizième 
siècle, il conçut l'idée le leur donner cette teinte romanesque 
qui pouvoit plaire à son siècle, où la chevalerie avoit acquis 
son plus grand lustre. En conséquence, il intercala dans le 
récit des prétendus poètes de la Phrygie et de la Crète diverses 
aventures dans le goût de son temps, tels que tournois , défis , 
duels, etc. Son travail ayant eu beaucoup de succès, il composa, 
en prose latine, un roman delà guerre de Troie, où il inséra aussi 
la guerre des Sept contre Thèbcs et l'expédition des Argonautes. 
Il y t confondit l'histoire et la mythologie , les mœurs grecques 
et arabes, asiatiques et européennes; ses héros connoissent 
l'alchimie et l'astronomie , le trivium et le quadrivium , les 
magiciens, les dragons et les griffons. Son roman, le second 

(4) Voyez, ci-dewu» , pag. 157. 
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de ce genre qu'où ait counu (i), fut traduit dans toutes les 
langues européennes , et excita un enthousiasme général. Dès- 
lors 1rs grandes maisons d'Europe ne connurent de gloire plus 
insigne que de descendre d'uu des héros de Troie , et îes 
moines dressèrent à l'envi des généalogies composées de 
noms grecs et romains avant quelque analogie avec les noms 
des princes souverains du moyeu âge. 

4. Géographie. 

Les Grecs de cette période ont fait faire peu de progrès à la 
géographie. Ils n'ont ni augmenté considérablement la masse 
des connoissances qui étoient répandues alors, ni rectifié ce 
qu'il y avoit d'erroné dans celles qu'on avoit acquises dans les 
temps antérieurs. 

11 existe un ouvrage sur les peuples de Vînde et sur les Broc- 
mânes, Ttfi réSv tH< Iflfat tevàr Kcù rùv %?&ypt.cLva>v. Les 
manuscrits l'attribuent à Paixade, qui , en 4oo , fut évéqu* 
d'Hélénopolis , et eomposa l'histoire Lausiaque. 

Un certain M abcien d'/Jéraclée dans le Pont, qui a vécu 
au commencement du cinquième siècle, est auteur d'un Ptt ipfa 
de la mer extérieure , en deux livres, qui embrassoit tout le 
globe , mais qui nous est parvenu dans un état imparfait , ainsi 
que son abrégé de la géographie d'Artémidore , dont nous 
n'avons que l'Itinéraire du Pont, de la Bilhynic cl de la 
Paphlagonie. 

Etienne de Byzance , de la fin du cinquième siècle, com- 
posa uu dictionnaire gramniatico-géographique, qu'il avoit 
intitulé 'VsvixÂ, du peuples; ouvrage plus connu sous le titre 
de Tsp) Tohicùï , des villes , qui lui a été donné plus tard. Nous 
n'en avons qu'un maigre extrait fait par Hliimolau.-*, gram- 
mairien de Coustantiuoplc du sixième siècle. Élienne, non 
seulement donnoit le catalogue des pays, villes, nations et 

(1) Noa» parlerons du premier ù l'ariitle d« Simon St-ib, médecin 
grec du onzième sit-cle. 
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colonies, mais, à leur occasion, il décrivoit le caractère des 
peuples, faisoit mention des fondateurs des Tilles , et rappor- 
toit les mythes de chaque lieu , mêlées d'observations gram- 
maticales et étymologiques : de toutes ces notices qui auroient 
été si précieuses pour nous, le compilateur ne nous a rien 
conservé. Nous n'avons qu'un fragment de l'original même 
d'Etienne : il contient l'article Dodone. 

L'écrivain géographique le plus important du moyen âge 
est l'Egyptien Cosmas , qui fut d'abord négociant et ensuite 
moine. Il fit de grands voyages en Ethiopie et dans l'Inde , et 
mourut vers 55o. On lui a donné le surnom d'Indicopteustes. 
Il a composé une topographie chrétienne, en douze livres, 
où l'on trouve les opinions des Chrétiens sur la construction 
du ciel et de la terre. Cosmas montre que le système de Pto- 
lémée est contraire à la Bible : assertion qu'on ne peut lire 
teaus sourire, quand on se rappelle que, dans le seizième siècle, 
le système de Copernic , qui renversa celui de Ptoléraée , 
n été rejeté par la raison même qu'il étoit en contradiction 
avec la Bible. Exemple mémorable qui prouve que de tout 
temps on a indiscrètement opposé la Bible aux auteurs de 
nouvelles découvertes. 

C'est Cosmas qui nous a conservé l'inscription connue sous 
le nom de Monument d'Adulé , dont nous avons parlé plu§ 
haut (i). 

Voila tout oe qui a été fait d'important en géographie par les 
Grecs pendant le moyen âge. Nous allons indiquer quelques 
autres ouvrages qui présentent moins d'intérêt. 

Exposition de toute la Urre et des nations. C'est le titre 
d'un ouvrage du quatrième siècle dont on ne connoît pas 
l'auteur, et que Jacques Godefroi a publié sous le titre de 
Veteris orbis descriptio. On croit qu'il a été originairement 
écrit en syriaque , de-là traduit en latin , et de cette langue 
grec (2). 

(l) Voyez ci-c!essui , p. 117. 

(3) Voyes Fabricii Bibl. gr. , Vol IV, p. 661 ( éd. de Harles ). 
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Jean Phocas , moine Cretois dt la fin du douzième siècle , 
a laissé une Description abrégée des châteaux et viUee situés 
entre Antioche et Jérusalem, txç r **if h rvri\u rSv àt* 
'Arruxiw f^Xf if 'lipom.vpuv Jtdçf>ù>v kcÙ X K ?* f 2wf/<tf, 
QoirUtif , ko.) t£p k&7& n&K&tçivnv ciyiav to'twk. 

Nous avons d'un moine du moyen âge , nommé Epi pu a ne , 
«ne Description de la ville sainte et des lieux sainte qu'elle 
renferme, ï^ynrtf tif TvVor Tipmytn* vifi t»V «Lyuu *ih*mt 
x«) rSt if ewr* eLyu*9 totm. 

Perdiccas, protonotaire à Éphèse » probablement dans 1* 
quatorzième siècle , a laissé une Description dee lieux du S-ii- 
gneur à Jérusalem, e^patrir rSt if 'lipoToïvuott xt/fi*- 
vm* HtpÂTmf. Elle est en vers (t). 

5. Mathématiques* 
• 

Diophantb, mathématicien d'Alexandrie, vt'eut probable- 
ment au commencement de cette période , sous l'empereur 
Julien. Il a écrit une arithmétique en treixe livres, dont les 
six premiers restent encore , et un ouvrage sur les nombres 
polygones. Dans sou arithmétique , on trouve les premières 
traces de l'analyse , qui , par la suite , fut nommée algèbre 
d'après l'Arabe Gober, auquel on en attribua l'invention. 
Aucun autre ouvrage grec ne renferme quelque chose de 
semblable. 

Saint-Épiphakb, évéque de Constance on Salamis dans 
l'île de Chypre, a laissé un ouvrage peu estimé sur les poids 
et mesures, *-tfî pir^mv x«) ça5pJ*v. 

(1) Les ouvrages de Jean Phocas , d'Épi phane et de Perdiccas ont été 
pubhéa par Léo Allaùa» dans ses 2^ ( xt«. 
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Héliodorb de Larisse, dont on ne connoit pas l'époque , a 
composé une optique. 

Paui. d'Alexandrie (1) est l'auteur tl'une introduction à 
l'astrologie , t\r*,y«ryù tlf T9I ÀTorêKscfJiAriKnv, 

Un nommé H Question de Thèbes, qui a peut-être vécu à 
cette époque , avoit écrit ÀT0Tiheff//.et7SKei irefi rnc ijS* ptfUn 
vvo{JLd.<rtctf Kcù à vv*(jt.sa>ç , jugemens sur les noms et la puissance 
des douze signes du zodiaque , dont on n'a publié que des 
extraits, peut-être parce que l'ouvrage complet ne se trouve 
plus (u). 

Cléomède, qui a vécu au commencement du quatrième 
siècle, ou , selon d'autres, dans le second , a laissé un ouvrage 
bavant de la théorie sphérique des corps célestes , kvk?jk» Seaçta 
/UÉTêûîpûW, en deux livres. 

Pappus d'Alexandrie, de la fin du quatrième siècle , fit huit 
livres d'extraits d'un grand nombre d'ouvrages de mathéma- 
tiques. Il les intitula AijftftetTa, lemmes ou titres. On n'en a im- 
primé en grec que des fragmtns, cl six livres complets (3 à 8 ) 
dans une traduction latine de Commandiui, mathématicien ita- 
lien du seizième siècle. L'ouvrage de Pappus prouve de grandes 
counoissances en mathématiques , et mérite surtout d'être 
étudié par ceux qui s'occupent de l'histoire de cette science. 
M. Eisenmann , professeur à l'École des ponts et chaussées, 
en préparc une édition complète. 

Théon d'Alexandrie j contemporain de Pappus, professoit 
les mathématiques à Alexandrie. 11 a laissé un commentaire 
sur les élémens d'Euclide, un autre sur le canon royal de 
Ptolémée , qui a été publié sous le titre de Fasti grœci prie 
res; un commentaire sur l'Almagcste , et des scholics sur 
Aratus. Il fut père de la célèbre Hypatie, femme distinguée 
par son éloquence et ses talens, qui enseignoit la philosophie 

(1) Vers 578. 

(3) Voyw Joach. Camerarii Aâlrologica. Norimb. , i55a, in-4°. 
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platonicienne dans la capitale de l'Égypte , et fut déchirée 
par la populace daus une sédition qui eut lieu en 4l4ou4l6, 
à l'occasion des dissensions entre Oreste , préfet de la pro- 
vince, et Saint-Cyrille, évêque d'Alexandrie. 

Pnoci.us, philosophe du cinquième siècle, dont nous parle- 
rons plus bas, a commenté les élémens d'Kuclidc. 

Marinus, disciple de Proclus vers 485 , a laissé une préface 
ou introduction aux élémens d'Euclidc. 

3f.au Lydits, dont il a déjà été question (i),avoit publié 
un ouvrage sur L> mois, t#/j) fjutvvi'. Ce traité a péri; mais il 
en existe deux abrégés : l'un fait par un inconnu; l'autre, plus 
court, par Maximus Planudes. L'un et l'autre existent en ma- 
nuscrit à la bibliothèque du Vatican : c'est sur ce» deux manus- 
crits que Schow a publié l'abrégé en 1791 (2). 

Eutocius cCAscalon, de la même époque, a écrit un 
commentaire sur Atchimède. 

Anthemids de Traites, l'architecte dont Justinien se 
servit pour la construction de l'église de Sainte-Sophie , la 
plus belle que le christianisme hit élevée dans VOrîeut. Il 
avoit des connoissances profondes en chimie et en phys'que ; 
et, si l'on pouvoit ajouter foi à ce que les auteurs rapportent 
de ses expériences, on se persuaderait qu'il composoitla poudre 
à canon, dont la connoissance remonte à la plus haute anti- 
quité parmi les peuples de l'Orient. 11 a écrit sur les para- 
doxes en mécanique , irsfï tblçolSûZm fSM'/^ctvnfJLeLTeav : il existe 
un fragment de cet ouvrage publié par Dupuy dans les Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions, vol. XUI. 

11 reste d'un anonyme du neuvième ou dixième siècle un 
ouvrage intitulé / tt'^mrtf tw> nÀ/ct/j'v cz'Mf>et.ç tuv 1% ùft*hM9, 

(1) Voyez p. 282. 

(2) JoQDiùs Latir. I ydi opuscolum de mentibus, etc. , gr. ed. A*. Schow, 
Lips., 1794, ii 6°. 
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0Toj<- iv i<â.çq> fjusv) ttKpifiroç xf" fieurêiffSeu , description du 
passage du soleil par les doute signes (1 ). 

Michel Constantin Psbllus le jeun», auteur du onzième 
siècle , dont nous parlerons encore , a aussi donné un 
ouvrage sur les sciences mathématiques en quatre livres : il 
traite de l'arithmétique , de la musique , delà géométrie et de 
l'astronomie. 

Manuel Bryenne écrivit, au commencement du quator- 
zième siècle, sur la musique , ttçuoviK*. 

11 existe divers ouvrages inédits sur l'arithmétique, l'astro- 
nomie , la géographie et l'histoire , par un moine du quator- 
zième siècle, nommé Isaac àhgyrus. Le même a écrit sur le 
calcul de la fête de Pâques. 

Ce ne sont , en général , pas les Grecs auxquels , dans 
cette longue période , les mathématiques doivent des progrès 
considérables. Cette science a été cultivée surtout par les 
Arabes, qui nous ont conservé , par leurs traductions , plu- 
sieurs ouvrages qui , sans cela , se seroient peut-être perdus. 
C'est par eux que cette branche des connoissances humaines 
a été répandue dans l'occident de l'empire dont ils possé- 
doient une partie ; ils ont surtout perfectionné l'astronomie 
qui étoit leur étude favorite. 

Parmi les astronomes grecs on nomme encore Lbonttus , 
père de la belle Alhénaïs , ou Eudocie , épouse de Théo- 
dose le Jeune : il a écrit sur la sphère (2); Nicéphorb 
Grégoeas (3); NicoLAua Cabasilla , archevêque de Thessalo- 
nique, du quatorzième siècle ; TiiEonoRus Melitoniata, grand- 
trésorier (cancellarius) de l'église de Constaniinople vers i3oo, 
dont l'ouvrage sur l'asfronomie n'a pas encore été imprimé 

(1) Publié par Joaçh. Camerarius dans ses Astrologica. Korinab. , 
1382, io-4 Q . 
(a) Vers 4oo. 

(3) T oyc* çi-dçwas , p. a65. 
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en entier. H en est de même des ouvrages de George 
Chrysococca , astronome et médecin du quatorzième siècle , 
dont il existe , entre autres , un ouvrage traduit du persan. 

Les tacticiens de cette époque sont les suivans : 

L'empereur Maurice, qui monta sur le troue én 58a , et 
qui a écrit sur l'art militaire, en dôuzc livres. 

Héron le Jeune (1) à* Alexandrie, du commencement du 
septième siècle, écrivit de la défense des places et des nuivhines 
de guerre. Le dernier ouvrage n'a été imprimé qu'en latin. 

L'empereur Léon VI , qui fut surnommé le Philosophe on 
le Sage, et qui régna de 886 à 911 , a écrit des élémens de 
tactique, rôiv èv ts Mpoif takIiku» cvvlo^oç TeLp<t£o<nf, ou toâi- 
fxi/.cZv T&pctfKtvôiv ftoilet^if; compilation des ouvrages d'Arrien, 
d'Elien, mais surtout d'Onosandre ; et sur les batailles na- 
vales , vituuctyjKcé.. Nous aurons occasion plus bas de parler 
encore de ce prince à l'article de la jurisprudence. 

• 

Un troisième empereur de cette époque a fait une étude 
particulière des sciences militaires; c'est Constantin VlPon- 
ehyrocennete. Nous avons parlé de ses ouvrages (2). 

Un des officiers de ce prince , le patricien Basile , a 
laissé un ouvrage sur la guerre maritime, ou des nauma- 
chies : il a été Dublié par Fabricius (3). 

L'empereur îïicephore II Phocas , qui a été sur le trône 
de g65 à 969 , a fait 'composer un ouvrage militaire eu 
ctnqaattte-cinq chapitres, intitulé : m p) 'rtzpa.S'po/jtSç to/J/aov, 
qui n'a pas été imprimé. 

(1) On le troisième , en comptant an Héron qui a vécu an commence- 
ment du cinquième siècle , et qui a été le maître de Produs , mais dont 
nous n'avons pas d'ouvrage. 

(2) Voyez ci-dessus, p. a84. 

(3; Voyez Bibl. gr. , Vol. VOT, p. i36d« l'éd. anc. j et Vol. IX, p. 97 
de la nouvelle. 
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6. Philosophie. 

Avant de parler de L'état de la philosophie dans cette 
période, nous ferons mention de deux écrivains qui se sont 
occupés de l'histoire de cette science , et qui ont tous les deux 
vécu au commencement de cette époque j ce sont Eunape 
et Hesychius. 

■ 

r, i \ a pe de Sardes, en Lydie (i), écrivit (a) la vie des 
philosophes et sophistes de son temps. Son ouvrage , mal 
écrit, cl auquel on rcprocî.c des opinions superstitieuses 
et de la haine pour la religion chrétienne , est cependaut 
la principale source pour l'histoire des Néo-Platoniciens de 
son époque. Nous manquons d'une bonne édition de cet 
auteur ; un de nos premiers savans en prépare une. 

HÉsycuius deMilet, surnommé Ili.ustris, dont nous avons 
parlé plus haut (3), a écrit, vers 5a5, sous le titre de Tep) 
tm Teufêtit htÊlM^ivlav ffoqvv , des vies des Philosophes , 
par ordre alphebétique ; ce n'est guère qu'un extrait de 
Diogène de Laerte. s 

Néo- Platoniciens. 

La philosophie néo-platonicienne avoit remplacé , au com- 
mencement de cette période, tous les autres systèmes ; mais 
depuis que Constantin-le Grand s'étoit publiquement déclaré 
pour la religion chrétienne, celte philosophie fut persécutée. 
Elle releva sa tête sous l'empereur Julien , et compta parmi ses 
ad hère as des hommes distingués par leurs talcns. 

Tel fut Sallustius, qui vécut vers 3G3 , et écrivit un petit 

(1) Voyez ci-dessus, p. 286. 
(a) Vers l'an 4o4. 
(3) Voyez p. 284. 
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ouvrnge en vingt-un chapitres , intitulé des Dieux et du 
monde , Tapi ïsàv ka) ko ru* , dans lequel il traite de la 
nature de Dieu , de la providence , de l'immortalité de 
l'ame , etc. Quelques savans attribuent cet ouvrage à un autre 
philosophe du même nom , natif d'Emesa , qui vécut aux 
cinquième et sixième siècles , et qui , dégoûté de la philoso- 
phie platonicienne , fit une tentative pour faire revivre l'an- 
cienne philosophie cynique. 

Cjmabius, frère de Saint- Grégoire de Naziance, philosophe, 
médecin de l'empereur Julien, et questeur de la Bithynie, 
mort en 369, a écrit, dit-on, ia5 questions théologiques 
et philosophiques. 

Nemesius, surnommé Emesenus, parce qu'il fut évéque 
d'Émesa , en Phénicie , vers l'an 4oo , a Jaissé un ouvrage 
de la nature de l'homme , T*p) p/Ww «rtyaiVv , en quarante- 
quatre chapitres , qu'on a quelquefois attribué par erreur 
à St. -Grégoire deNysse. C'est une des meilleures productions 
de l'antiquité chrétienne; elle traite de la nature du l'homme 
en général , de l'union du corps et de l'ame , des facultés de 
l'ame * de ses penchans, de ses passions , etc. Nemesius montre 
plus de connoissances physiques qu'on ne devroit en attendre 
«l'un auteur de cette époque, et son style, formé par l'étude 
des bons modèles, est plus pur que celui de la plupart de 
ses contemporains. 

Syrianus d'Alexandrie (1), maître de Proclus, a laissé 
un commentaire sur quelques-uns des livres de métaphy- 
sique d'Aristote , mais qui n'a été imprimé que dans une 
traduction latine. 

Synesius de Cyrène (2) , homme de grands talens, comme 
orateur et comme poè te.Il fut le disciple de la célèbre Hypatie(3) 

(1) 453. 

(a) Au commencement da cinquième siècle. 
(3) Voyez p. 296. 
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et zélé platonicien. On parvint dans la suite à le convertir au 
christianisme , et il devint même évéque de Ptolémaïde en 
Cyrénakie; mais il ne renonça pas pour cela au système d'éma- 
nation , et expliqua les mystères de La religion par les dogmes 
de la philosophie d'Alexandrie . Voici ses principaux ouvrages : 
**p> {cLffitoicts , sur fort de gouverner, discours adressé à 
l'empereur Arcadius ; A/«r à infl rn< i*uT«v hayvyîf 9 
Dion , ou de sa propre vie; çceActftA*? èyKaôutov , éloge de la. 
calvitie; Miyvvlef w Tip) TporoUf , l'Egypte , ou de la Provi- 
dence; des hymnes , cent cinquante-cinq lettres, etc. 

Mats le plus célèbre philosophe Néo-Platonicien , depuis les 
fondateurs de celte école, Plotin, Porphyre et Jamblique, 
fut Proclus , né en 4ia à Bysance, mais surnommé le LycUn, 
parce que son père «'toit né en Lycie. Olympiodore , dont 
nous parlerons plus bas , et qu'il ne faut pas confondre avec 
l'historien dont il a été question , ni avec un autre péri- 
patéticien du même nom , l'instruisit à Alexandrie dans la 
philosophie péripatéticienne j à Athènes, il fut le disciple 
du platonicien Syrianus, et écrivit, à l'âge de vingt-huit ans, 
son commentaire sur le Timée de Platon, qui est regardé 
comme un chef-d'oeuvre d'érudition. Syrianus le désigna pour 
son successeur , ce qui lui Ht donner le surnom de Diadochuê 
{^iaio/jç , successeur). Il se jeta aveuglément dans la théo- 
logie mystique, fut initié dans les secrets de toutes les sectes 
orientales dont il amalgama les principes , et porta le sys- 
tème néo-platonicien à sa perfection. A un beau génie , à 
une mémoire prodigieuse et à un amour infatigable du travail, 
il réunit un excellent caractère. Ses mœurs furent pures, et 
il parvint, suivant le témoignage de ses disciples, à avoir 
commerce avec les démons et à opérer des prodiges. Après 
sa mort, ils le vénérèrent à l'instar d'un dieu. Proclus fut 
un homme très-savant et fort laborieux. Une vingtaine des 
nombreux ouvrages qui restent de lui ont été imprimés séparé- 
ment , mais on n'a pas fait de colleciion de ses œuvres. En voici 
les onneioaux • 
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Quatre hymne» au Soleil , à Vénus et aux Muses. 

De la théologie de Platon, sif t»f ïlhetlvnç Siokoyitur, en 
six livres. 

Institution théologique , crot%tiot^ç Sgokayitui , en deux 
cent onze propositions. x 

Utp) xtni ftctf , du mouvement , en deux livres. 

'Tto'v tu<ji<: tSv eiçpoPo/AtKùtv uVoSeVf m , Tableau des posi- 
tions astronomiques. C'est un abrégé des ouvrages des anciens 
astronomes. 

S<p*îjp« , de la Sphère. 

UttfeLpfxte-if tif Tîir t* U1oheu.aU TiloÂCtCKov , Paraphrase 
des quatre livres de Ptolêmée (1). 

Eif 70 Tùâilev t»v ÏA/tMif* çotxtictv, Commentaire sur lé 
premier livre des élémens d'Euclide , en quatre livres. 

'Tsrspriifut fit ta 'Htf-io'cT» ïpyci. Ktù »[xépccf, Commentaire sur 
les Travaux et les Journées d'Hésiode. 

Xpn<nofjufoticL yfeLfxfjLttliKn , Chrestomathie grammaticale , 
en deux livres. Il n'en reste que les extraits faits par Photius. 

, ETix«p»'f**'7* ni Kttlà. xv^w** > dix -huit argumene 
contre les chrétiens , c'est-à-dire contre leur dogme qui n'ad- 
met pas l'éternité du monde*. Ils existent dans la réfutation de 
Jean Philoponus , dont nous parlerons plus bas. 

T\\eil<»voç TlfjL&tov VTo^nfjuûtt , Commentaire 
sur le Timée de Platon y en cinq livres, son meilleur ouvrage* 

Maeinus de Flavia-Neapolis en Palestine , fut le disciple 
et ensuite le successeur de Proclus en 485. Il a écrit la Vie de 
ce philosophe sous le titre de Tlff'xkoç » *-fp) §vfcuuoviet.ç , 
Proclus, ou de la félicité , parce que son but a été de faire 
voir que, par la réunion de toutes les vertus, Proclus a atteint 
le vrai bonheur. 

Hierocles, qui enseigna le platonisme à Alexandrie, fut 
contemporain de Proclus et de Marinus : il ne faut pas le 

(i) Voytz ci- dessus , p. an. 
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confondre avec celui dont nous avons parlé (i). Il est 
l'auteur d'un commentaire très-estimable sur les vers dorés 
de Pythagore : il ne reste que des fragmeus de sou ouvrage 
sur la providence , le destin et le libre arbitre ; ils nous otit 
été conservés par Pbotius. EuGn , on a sous son nom un recueil 
assez insipide de facéties, sous le titre d'Àçeïet. 

Sou disciple Aeneas de Gaza (a) embrassa le christia- 
nisme , sans pour cela renoncer au platonisme. 11 reste de lui 
un dialogue intitulé Théophraste , ou de l'immortalité de l'unie 
et de la résurrection des corps, et une vingtaine de lettres. 

Olympiodoiie, platonicien du sixième siècle, a laissé des 
commentaires sur divers ouvrages de Platon , qui n'ont pas 
encore été imprimés, à l'exception de sa Vie de Platon, qui 
fait partie de son commentaire sur le premier Alcibiade. 

• • • 

La plupart de ces philosophes néo-platoniciens étoient des 
hommes de génie, et animés d'un vrai zèle pour les sciences. 
11 est à regretter qu'ils aient donné dans un travers qui a fait 
beaucoup de mal au progrès des lumières. Ils se perdirent 
dans des discussions métaphysiques et dans la recherche des 
mystères de la nature , qu'il n'est pas donné à l'homme de 
pénétrer. Ils se flattoieut d'être en possession du secret de 
dégager l'aine de ses liens terrestres, et de la mettre en com- 
merce avec les dénions. Ils devinrent les apôtres de toutes 
les superstitions, en leur donnant un sens allégorique. Ceux 
de ces philosophes qui passèrent du paganisme au christia- 
nisme, ne se défirent pas pour cela de leurs préjugés ; ils les 
entèrent sur la doctrine de l'évangile, et donnèrent lieu à 
beaucoup de disputes qui troublèrent l'église dans les premiers 
siècles après le concile de Nicée. 

Eufin l'empereur Justinien détruisit l'école néo - platoni- 
cienne à Athènes, en expulsant les philosophes de toutes 

(1) Voy ez ci-dessus , p. 281. 
(1) Voy ez p. a5a. 
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les sectes, comme ennemis du christianisme. Ils se rendirent 
alors à la cour de Cosroès , roi de Perse ; mais n'y ayant pas 
trouvé l'accueil qu'ils attendoient, ils se dispersèrent. Faute 
d'un poiut de réunion , le platonisme expira , et à peine Platon 
fut-il lu après le septième siècle. Sa philosophie fut ressuscitée 
dans le 'quinzième siècle; les Grecs réfugiés en Italie, et 
surtout Pléthon , en devinrent les restaurateurs , et la maison 
de Laurent de Médicis, surnommé le Magnifique , fut ic 
rendez -vous des Platoniciens. Le célèhre Pic de Mirandole, 
Beuchlin et Agrippa, devinrent les fondateurs de la philoso- 
phie cahbalistique , entée sur celle de Platon , mais cette nou- 
velle révolution n appartient pas à notre sujet. . 

Philosophes péripatéticiens. 

La cour de Byzancc favorisa la philosophie d'Arislote. Les 
discussions qui s'élevèrent dans l'église avec les Ariens, les 
Nestoriens , et cette foule d'hérétiques qui pullulèrent dans 
l'Orient depuis le cinquième siècle , exigeoient qu'on s'exer- 
çât à une philosophie polémique qui pût fournir des armes 
pour combattre ceux qui s'éloignoieut de la doctrine ortho- 
doxe enseignée par l'Église. La dialectique d'Arislote y parut 
plus propre que tout autre système. 

TntMisrius, qui professoit le péripatétisme à Constantinople, 
dans la deuxième moitié du quatrième siècle , n'étoil pourtant 
pas ehrétien. Nous avons parlé de ce rhéteur célèbre (i); 
nous ne ferons mention ici que de ses paraphrases de 
quelqnes ouvrages d'Aristote , dont il existe aussi une tra- 
duction d'Hermolao Barbaro. 

Saint-Nu, , issu d'une famille noble de Constantinople , 
fut éparque de cette ville, et se retira ensuite avec son fils dans 
les déserts des monts de Sinaï, où il termina sa vie entre 4ao 

« 

(0 Voyez ci- dessus , p. a46. 
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€t45o. Outre plusieurs ouvrages de théologie el de morale , 
il est auteur d'une paraphrase du Manuel d'Épictète. 

Ahxokius, fils d'Hermias, disciple de Procîus, enseigna 
à Alexandrie la philosophie d'Aristote , et fut le maître de 
Jean Philoponus , de Damascius et de Simplicius. 11 a laissé 
des commentaires sur les ouvrages de Porphyre et d'Aristote. 
Il fut , ainsi «pie ses disciples , uu philosophe éclectique , 
mais plutôt péripatéticieu que platonicien. 

Jean Philoponus, dont nous avons déjà fait mention (1). 
Ou lui a reproché d'avoir mêlé la philosophie d'Aristote avec la 
doctrine pure de l'église chrétienne : la sienne fut condamnée 
sous l'épithète de tnthèume. Il existe beaucoup de commen- 
taires de lui sur les ouvrages d'Aristote. 

Simplicius de la Cilicie ( •). Il fut un des philosophes païens 
qui , lors de l'édit de Justinicn contre les philosophes , se ren- 
dirent en Perse , d'où il revint cependant à Athènes. Il a laissé 
plusieurs commentaires sur Arislole, et un autre sur le Manuel 

t 

d'Epiclète , qui est regardé comme un des meilleurs ouvrages 
de morale de toute l'antiquité. Il a été le plus savant et le plus 
clair de tous ceux qui ont écrit sur Arislole : non seulement 
on estime son jugement , mais ses ouvrages sont encore pré- 
cieux à cause des fragmens des écrils des anciens philosophes 
qu'ils renferment. 

Damascius de Damas, en Syrie (3), enseigna la philoso- 
phie éclectique à Athènes , en fut expulsé par Justinien, mais 
y revint eusuite. Il a écrit uu grand ouvrage *ep) <tfX"'t de 
l' origine des choses, dont on n'a encore publié que des fragmens. 

Olympiodore d' Alexandrie , autre que le mai Ire de Procîus, 
et postérieure celui-ci de soixante à quatre-vingts ans (4), a 
laissé un commentaire sur la météorologie d'Ajistote. 



(l) Voyez ci -dessus , p. 207. 
(a) 55o. 

(3) 55o. 

(4) 56o. 
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On place à la même époque Phiscien de la Lydie , qui a 
commenté l'ouvrage de Théophraste sur le sens , l'imagina- 
tion et l'entendement. 

Jian (U Stobi ( i ) , ville de la Macédoine, ordinairement 
nommé Joanh e Stob^eus, qui a vécu dans le sixième sire' e, a fait, 
sous le titre d 1 * Anthologie , ctrdoAe' y iov ixKoyciy, <tT»-> i ' ud"vv, 
vfo'bnxvv , en quatre livres, des extraits d'environ cinq cents 
écrivains anciens en prose et en vers. Ces quatre livres nous* 
restent, mais comme deux ouvrages, l'un intitulé Extraits 
physiques et moraux , l'autre sous celui de D^cours ; cé 
qui est cause que quelques savans croient que le dernier 
ouvrage ne fait pas partie des quatre livres de l'anthologie, 
dont deux nous manqueraient. Les Extraits contiennent 
une espèce d'histoire des systèmes philosophiques, et entre 
autres des morceaux d'ouvrages de Plutarque , que Stobée 
avoit sous les yeux dans des manuscrits plus complets que nos 
éditions. Les Discours contiennent cent vingt- sept extraits 
d'ouvrages moraux. 

AoAPrrus, diacre de Constantinople , a publié, sur les de- 
voirs du prince , un ouvrage intitulé scheda regia , ou eyjfn 

af/^v'oi. Il est dédié à Justinien. 

Zacharie le Scolastique , évèque de Mitylène , vers 356 , a 
écrit, sous le titre à'Ammonius, un dialogue dans lequet il 
prouve que le monde n'est pas éteruel. Le même Zacharie a 
aussi commenté Aristote. i 

Saint-Jkan de Damas (a), célèbre théologien , savant phi- 
losophe et mathématicien , fut moine au monastère de Sabas, 
près Jérusalem. U avoit été a la cour du khalife où il prit 
du goût pour la philosophie péripatéticienne que les Arabes 
cultivoient avec le plus grand zèle. Il fut le premier qui 
porta cette philosophie dans la théologie, et devint ainsi le 
précurseur de la philosophie scolastique et l'auteur du premier 

(1) On «oppose qo'il a vécu au sixième siècle. 

(a) 7 5o. 
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système complet de théologie. Saint-Jean de Damas est un 
phénomène d'autant plus éclatant qu'à l'époque où il vécut , 
les théologiens de l'Occident , étrangers à la philosophie , à la 
connoissance des langues sacrées et à l'exégèse , ne sortaient 
pas du cercle trace par les pères de l'Eglise. Saint-Jean étoit 
vraiment un penseur et un grand savant. 11 a laissé beaucoup 
d'ouvrages de théologie, et un livre philosophique : ks^akcliu. 
KfttKoffoquKcL, chapitres philosophiques , ou plutôt dialectiques. 
Ses parallèles sacrés, itptt ncLpeLKKnKct , reuferment beaucoup 
de morceaux d'auteurs dont les ouvrages ont péri. 

Saint-Jean de Damas eut un disciple qui se rendit fameux 
par sa dialectique dans ses disputes théologiques avec les Juifs, 
les Arabes et les Hérétiques. C'est Théodore , surnommé Àbu- 
cara , ou père, évêque de Cara en Palestine, ou de Carrhes 
en Mésopotamie (i). Ses nombreux ouvrages n'ont pas tous été 
publiés : ce n'est pas ici le lieu de nous y arrêter. 

Une autre anthologie de lieux communs a été faite par 
Saint-Maxime, premier secrétaire de l'empereur Héraclius, 
ensuite moine et abbé dn couvent de Chrysopolis dans les 
environs de Constanlinople. Celte compilation diffère de celle 
de Stobée , en ce que le saint abbé y a fait entrer aussi des 
morceaux pris dans la Bible et les écrivains ecclésiastiques , 
tandis que Stobée n'a connu que les auteurs païens. Son 
recueil se trouve dans quelques éditions à la suite de 
Stobée. 

Un troisième recueil du même genre est celui d'ANToiNE , 
surnommé Mé\i<r<r& (Melissa) ou Y Abeille, moine grec du 
huitième siècle (2). Ce recueil est divisé en deux livres et cent 
soixante-seize titres : on le trouve aussi dans quelques éditions 
de Stobée. 

îïous plaçons parmi les philosophes l'empereur Basile- 
(0 770- 

(a) D'après Pavw de Saxius ; d'autre* lt placent aa commencement ds 
deuxième. 
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le-Macedonien , qui régna de 867 jusqu'en 886 , à cause de 
son traité sur l'art *le gouverner, adressé à son fils. 

C'est par un dernier effort que la nature , avant la 
décadence entière des lettres et des sciences à Constanti- 
nople, paroît avoir produit Michel Constantin Psellus (1), 
né en 1020. Il fut professeur de philosophie à Byzance, 
où il jouissoit de la plus grande considération , sous les 
empereurs Constantin Monomaque , Michel-le-Stratiotique , 
Isaac Comnèue , Constantin Ducas , l'impératrice Eudocie et 
ses fils. 11 fut le maître de Michel VII , auquel il inspira un si 
grand amour des lettres, que, parvenu au trône, ce prinde 
s'abandonna au charme de l'étude , au détriment des affaires 
publiques. Après la mort de ce prince et de son suc- 
cesseur Kicéphore Botoniate , Psellus fut disgracié et se rendit 
dans un monastère où il vécut jusqu'au commencement du 
douzième siècle. Il embrassoit toutes les sciences ; théologien , 
historien, philosophe, mathématicien, orateur et médecin , 
il a acquis le surnom de nohvyçcLyèltt.leç. Il reçut , par l'em- 
pereur, le titre de qihorôqm vira/lof, prince des philosophes. 
11 a publié un grand nombre d'ouvrages dont plusieurs n'ont 
pas été imprimés. Nous ne parlerons ici que de ceux qui 
traitent de la philosophie; ce sont une introduction aux six 
modes de la philosophie ; une paraphrase de l'ouvrage d'Aris- 
tote, Uep) iffumhts} un traité sur les quatre sciences mathé- 
matiques , c'est-à-dire l'arithmétique, la musique, la géométrie 
et l'astronomie ; un commentaire sur la physique d'Aristote 
et sur les opérations des démons, etc. 

■ 

George Pachymèjie, dont nous avous déjà parlé (2), a laissé 
un commentaire ou une paraphrase des oeuvres d'Aristote , 
dont une partie seulement a été imprimée. 

(0 F*.y«* ci-deuu», p. 297. 
(a) V oyez p. 379. 
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Eustbàtius , métropolitain de Nicée , vers 1 1 17, a écrit de» 
commentaires savans sur la Morale et les Analytiques d'Aris- 
tote , qu'il adresse à une princesse , probablement à une 
impératrice. On trouve ces commentaires dans les éditions 
d'Aristote. 

Nicepuorb Blemmida , moine de Constantinople, du milieu 
du treizième siècle , qui a écrit sur la procession du Saint- 
Esprit et autres points de controverse , laissa aussi deux abré- 
gés, un de physique et un de logique. Un ouvrage de ce 
moine, qui n'a pas encore été imprimé, porte le titre oît©Îof 
«T ti sivat toV {LarihècL , ou de V instruction d'un prince. 

Théodore Metochita , grand- logothèle ou cliancelier de la 
cour de Byzance , en i3i4 , et allié , par le mariage de sa fille f 
à la famille impériale , destitué, en i33a,lors d'une de ces 
révolutions qui étoient si fréquentes à Constantinoplc, finit 
ses jours dans un monastère. Il jouissoit d'uno telle répu- 
tation d'érudition qu'on l'appeloit une bibliothèque vivante. 
U a composé, sur la philosophie d'Aristotc, un grand nombre 
d'ouvrages qui n'ont pas été imprimés, au moins en grec. Le 
seul ouvrage qui ait vu le jour est celui qui porte le titre de 
V'rofjLvtifxoLn<r/A.o) kcl) *»/ueiW«r yvufjLiKAÎ. Ce qu'on a imprimé 
Sous le titre d'Histoire romaine , depuis Jules- César jusqu'à 
Comtunthir-le- Grand , est le troisième livre des annales de 
Michel Glvcas(i). 

LeoMaofntinus ou Magentwîus seulement, métropolitain de 
Mitylène, vers t34o(2), a écrit un commentaire ou e^rrymrif , 
sur divers ouvrages d'Aristote. 

Dkmetrius Cydone (0 Kvîàrn), ou Cydonius (3), sophiste de 
Constantinople, du quatorzième siècle, accompagna Tempe- 

• • * 

i 

(1) Voyez ci-dessus, p. 370. 

(2) Saxius le place dans le septième siècle. Voyez Onomast., II, 78. 
Voyez aussi ci -dessus, p. a8o. 

P^ut-être ainsi nommé de Cjdonia , ville de Crète. 
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reur Cantacuzène daus le monostère où il se retira en i355. 
Démétrius quitta cependant cette retraite , vint à Milan , cl se 
rendit ensuite en Crète où il vivoit encore en i384. De ses 
nombreux ouvrages, la plupart philosophiques, nous ne citons 
ici que son premier discours philosophique sur le mépriu de 
la mort , crifi tw Ktt1*q,f>ovtïv rov SaLv&lov. 

Tels sont , parmi les Grecs , les écrivains qui s'occupoient 
de la philosophie d'Aristote. Des le huitième et le neuvième 
siècle, elle avoit passé chez les Arabes. Le khalife Al Mansour fit 
traduire, dans sa langue maternelle, les ouvrages d'Aristote j 
mais par un singulier mélange de la barbarie de son siècle et 
de l'amour pour les sciences , qui caractérisa ce prince , il 
ordonna que les originaux de ces traductions fussent brûlés» 
Dans les siècles du moyen âge où la différence des principes 
religieux et de la langue avoit tiré une ligne de démarcation 
bien marquée entre les Grecs et les Latins, ce fut par les 
Arabes que la philosophie d'Aristote fut portée dans l'Occi- 
dent. Elle y donna naissance , dans le onzième et le douzième 
siècle, à la philosophie scolaslique, mélange barbare de philoso- 
phie et de dogmatique , des principes des Stoïciens et de la 
dialectique d'Aristote, qui domina en Europe jusqu'au seizième 
siècle. C'est lors de la renaissance des lettres et du bon goût et par 
la connoissance que les Italiens firent , par le moyen des réfu- 
gies grecs , de la philosophie péripatéticienne et de celle de 
Platon , que la philosophie scolastique fut remplacée par 
l'étude des bons ouvrages de l'antiquité classique; elle prépara 
et consolida la grande révolution du seizième siècle. 

Après tous les philosophes grecs nous dirons encore un 
mot d'un grammairien nommé Michel Andreopulus , qu'on 
place dans le milieu du quinzième siècle , et qu'on regarde 
comme le traducteur de soixante-deux fables attribuées à 
un philosophe persan , nommé Syktipa , contemporain de 
Cyrus. Michel Andreopulus les a traduites en grec, non du 
persan , mais du syriaque. M. Matthœi les a publiées en 1781^ 
d'après un manuscrit de Moscou. 
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7. Histoire naturelle et Chimie. 

V 

Les sciences naturelles étoient clans une décadence abso- 
lue , et nous n'avons pas un seul auteur marquant à citer 
dans cette longue période. 

TnEoraYLACTE Simocatta, du septième siècle, dont nous 
avons déjà parlé (î), a compose un ouvrage sur l'histoire natu- 
relle, intitulé ÀTopieii çvftKcù , questions nature/les; il est 
tissu d'absurdités. 

Michel Psellus, dit l'aîné , natif de l'île d'Andros, disciple 
de Pholius, vécut en 860. On croit que plusieurs ouvrages 
historiques et philosophiques, qu'on donne ordinairement 
à Psellus le jeune, qui a vécu dans le onzième siècle, ont eu 
le premier pour auteur. On lui attribue un ouvrage sur les 
pierres , que Maussac et Bernard, après lui, ont publié. 

Cassianus Bas*i t s (2) fit, par ordre de l'empereur Cons- 
tantin VI Porphyrogennète , un recueil d'extraits de difTéreus 
auteurs des deuzième, troisième et quatrième siècles après J. C, 
qui avoient écrit sur l'agriculture. Cet ouvrage porte le litre 
, de Geoponica , yicovoviKoL. Les auteurs, pour la plupart grecs, 
dont Cassianus Bassus a pris son ouvrage , et qu'il nomme 
régulièrement en tète des chapitres , sont les suivaos , par 
ordre alphabétique : Sextus Joxios Afbica_nus (3) ; Anato- 
uus de Bérvtc , écrivain inconnu (4) ; Apstrtus de Prusc , 
médecin vétérinaire du quatrième siècle; Apuleics Celsus, 
Sicilien, médecin du temps de Tibère; Aratus (5); Bery- 
tius, probablement Je même qu'Anatolius de Béryte, que 

(1) Voyez ci-dessus , p. a5a et 373. 
(a) q5o. 

(3) Voyez ci-dessus , p. 21 5. 

(4) Probablement du quatrième siècle, 
(â) Voy 'tz ci-dessus, p. 99. 
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nous venons de nommer; Damogeron, mage; DepocaiTi 
d'Àhdère (t), soit que ces extraits soient véritablement pris de 
l'ouvrage de ce philosophe, irêfi yectpyh* , soit d'une pro- 
duction supposée ; Didy.ve d'Alexandrie , qui a écrit un 
ouvrage sur l'agriculture, en quinze livres (j) ; Cassius Dio- 
kvsius d'Utique, qui avoil traduit en grec l'ouvrage du 
Carthaginois Magon sur l'agriculture, en vingt livres ; Dio- 
Piianf. , Bithynien , contemporain de Cictron, qui avoit fait 
un abrégé, en six livres, de l'ouvrage de Dion ysius ; Fi,o- 
Bentinus et Fromto, deux médecius assez inconnus; Hierocle.*, 
préfet de la Bithvnic sous Dioctétien , qu'où regarde comme 
l'auteur de la persécution que les Chrétiens essuyèrent sous 
ce prince ; HirpocRATE ; Joba le jeune, fils du roi de Numi- 
die, et nommé par Octavien roi de Mauritanie (3); Leontius ; 
.Nestor, poète du troisième siècle (4); Or pi en; Pampiiile, 
grammairien d'Alexandrie du deuxième siècle avant J. C. , et 
disciple d'Aristarque de Samothrace, qui a écrit sur les plantes 
et sur l'agriculture; Paxamus, d'une époque inconnue, qui 
avoit écrit sur l'art de la cuisine (o^ecfTVTiKtc) , sur l'agriculture 
et sur l'art de la teinture; Pelagonius , écrivain inconnu; 
Philostrate (•>) ; Claude Ptolemée (6) ; trois frères, Quin- 

TIL.IUS , Gi»>DIANUS OU CoRDIANUS , et MaXIMUS , tués 

par Commode , et qui a voient écrit sur l'agriculture ; 
Sono* (7), cité par Photius; Tarentikus , qui n'est pas 

0 

(1) Voyez, ci-dessus, p. 74. 
(a) Voyez ci- dessus, p. 188. 

13) Voyez Sevin , Mém. de l'acad. des iriser. , T. IV, p. 457. 

(4) Ce prétendu poêle épique avoit composé uuc 1x«2f \%iittyfsl[AfjL*.Tai % 
«tans laquelle il avoit observé de donner dans chaque chaut l'exclusion a 
une certaine lettre de l'alphabet ; de manière que dans le premier il ne 
•e irouvoit pas d'« , point de 0 dans le second , etc. Il avoit aussi fabriqué 
une Alexandriade, citée par Étienne de Bîzance. Sa patrie étoit Laranda 
en Ljcaonie. 

(5) V oyez ci-dessus , p. 180. 

(6) Voytz ci-dessus, p. 168, 211 et 221. 

(7) Les anciens font mention de plusieurs Sotion ; le Sotion dont il y a 
des extraits dans les Géopouiques, est probablement celui qui a vécu dan» 
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connu ; Tbeoxnaste, qui a écrit sur l'h ippia trique j le célèbre 
Varron; Vikdanionius et Zoroastrb (i). 

La cJùmie étoit cultivée à Alexandrie. Nous avons d'un 
médecin du septième siècle, Etienne d'Athènes, que d'autres 
nomment Etienne d'Alexandrie , un ouvrage en neuf iivres sur 
Vart de falrs de Vor, ve?) Xf"*' 0 '*"'*** et que)ques traités 
de chimie* Il reste aussi un poëme sur le m£me sujet , Tept 
T>7r tw AfAsrfçow fvjçnûts réyjnt , qui porte ïe nom d'HÉLio- 
dore : on ne sait pas si c'est le même fiéliodore dont nous 
avons parlé (2). 

C'est à Callinicus d' Héliopolis (du septième siècle) qu'on 
attribue l'invention du feu grégeois. La recette de ce moyen 
de destruction se trouve dans l'ouvrage d'un certain Makcus 
du onzième ou douzième siècle , dont il ne reste qu'une tra- 
duction latine (3). 

8. Jurisprudence (4). 

Parmi les anciens Grecs, la jurisprudence n'a pas formé 
une science particulière : la connoissance du droit entroit 
nécessairement dans l'éducation de tout citoyen destiné a 
preudre part un jour aux affaires publiques. Ce fut parmi les 
Romains, dont la législation étoit en général plus compliquée, 
et chez lesquels la justice étoit enveloppée dans des formes 
multipliées , que la connoissance du droit devint le domaine- 

le premier siècle, qui a élé surnommé rïa^JaÉoXcyoç , et a écrit sur le» 
fleures , les fontaines et les lacs merveilleux. 

(1) II existe un autre ouvrage intitulé Ceoponicon, et écrit en grec 
vulgaire par Acàpitjs de Candie, moine du mont Athos , du dix-septième 
siècle. Villoison donne des renseignemeus sur cet ouvrage dans lt 
Vol. VIII, p. a3 de la nouvelle édition de Fabricii Bibl. gr. 

(?) Voyez p. a5 1. 

(3) Elle n été publiée par M. Laporte du Theil. Vojex Répertoire d* 
littérature ancienne. 

(4) 7. A. Bach, Hist. jorispr. rom. Élu. VI, no vu obserr. au m 
A. C. Stockmann. Lips., i8oG, ia-8°. 
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d'une classe d'hommes qui en faisoient une étude particulière, 
et se transmeltoienl souvent la masse des couuoissances juri- 
diques comme un patrimoine de famille. 

Lorsque la Grèce fut conquise par les Romains, le peuple 
vainqueur y introduit ses lois; mais nous ne trouvons pas 
que les Grecs se soient distingues dans l'étude de cette légis- 
lation (i). Ce n'est que lorsque les empereurs eureut transféré 
à Constantinople le siège de leur domination , que celte ville 
devint en même temps le centre de la jurisprudence romaine 
et la résidence des principaux jurisconsultes. 

L'autorité des jurisconsultes avoit été très-grande à Rome 
depuis les temps d'Adrien jusqu'à ceux d'Alexandre Sévère , 
parce que les empereurs non seulement les honoroient, mais 
les consultoieut fréquemment, et demandoient leurs décisions 
dans les cas les plus importaus. Mais, depuis la mort 
d'Alexandre, cet usage cessa entièrement. Les empereurs, 
jaloux de leur puissance législative , s'arrogèrent le droit de 
donner eux-mêmes les décisions que leurs devanciers avoient 
eu coutume de demander aux jurisconsultes. Dès- lors les 
Constitutions des princes devinrent la principale source du 
droit romain. Ce n'est que sous le règne de Constantin-lc- 
Grand que nous trouvons de nouveau quelques jurisconsultes 
marquans, et une école florissante à Béryte en Syrie. Deux 
jurisconsultes de cette époque firent la première collection 
des constitutions ou édits des empereurs, qui, jusque-là, 
n'avoient existé qu'isolés et détachés. Ils s'appeloient Ghje- 
oorius ou Gbeooiiianus , et Hkrmogèke. Gregorius comprit 
dans son recueil les lois publiées depuis Adrien jusquà 
Constantin ; Hermogène en fit un supplément. Cette collec- 
tion, faite par autorité privée, étoit cependant citée en jus- 
tice. 

La première collection officielle fut faite par les soins de 
t . . - • ' • »r 

(1) il existe d'an jurincoasalte Ulia de la période prc'cédente, Hnnrv- 
mus Modestinvs , disciple d'Ulpien , et précepteur de l'empereur AL- m ru ; q 
le jeuae , des fragmens d'un ouvrage écrit en f rte sur les excuses 
légale». f 
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Théodosc -le- Jeune. Ce prince chargea huit jurisconsultes de 
rédiger en corps de lois les constitutions impériales publiées 
depuis le Code de Grégorien et d'Herraogènc , c'est-à-dire 
les constitutions données par Constantin et ses successeurs. 
Ce Code Théodosien fut promulgué l'an 438 de J. C. , dans 
l'empire d'Orient, et sanctionné par Yalentinien JII, qui 
régnoit en Occident. Les lois que ces deux princes publièrent 
après la promulgation du Code Théodosien , y furent ajoutées 
par forme de supplément , et sous le titre de Novellœ cons- 
titutiones. Le Code Théodosien ne nous reste pas en entier ; 
quelques-unes de ses parties ne nous sont connues que par 
l'abrégé qui en a été fait par ordre d'Alaric, roi des Visi- 
goths. 

♦ 

Avant de continuer l'histoire de la jurisprudence romaine , 
nous devons faire une observation. Le Code Théodosien est 
rédigé en latin, parce que, dans le cinquième siècle, la 
langue latine étoit la langue officielle dans toute l'étendue 
de l'empire : dans cette même langue ont été rédigés 
quelques autres codes dont nous allons parler. Cette circons- 
tance ne nous empêchera pas de donner un précis historique 
de ces ouvrages dans un tableau de la littérature grecque. 
Un motif puissant nous y autorise : le plus célèbre de ces 
codes , quoique écrit en latin , a été publié non seulement par 
un prince auquel l'empire d'Occident n'étoit pas soumis , mais 
il a même été promulgué à une époque où cet empire n'existoit 
plus. Mais revenons à notre objet. 

L'école de Béryte continua à fleurir dans le cinquième 
siècle : elle produisit trois célèbres professeurs , Héros 
Patricius, qui écrivit un commentaire sur les trois Codes , 
Héros Evooxius et Domnlnus. 

La publication du Code Théodosien a voit bien remédié à 
un inconvénient dont soufTroit la jurisprudence romaine , en 
réunissant en corps les constitutions impériales, qui jusqu'alors 
étoient éparses ; mais il existoit un autre mal plus grand , et 
qui portoit la confusion dans cette scieucc. A côté des lois 
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publiées par les empereurs , il se trouvoit une innombrable 
quantité de décisionsdes anciens jurisconsultes [responsa juris- 
peritorum ) auxquelles l'usage avoit donné force de lois; 
et ces décisions non seulement étoient dispersées f mais 
même souvent elles se coutredisoient dans les points les plus 
essentiels. 

L'empereur Justinien résolut de mcltre fin à cette con- 
fusion , et de former un corps complet du droit romain. 
Avant de mettre la main à une œuvre aussi salutaire , il fit 
faire , par son cbancelier Tmbomen , assisté de dix autres 
jurisconsultes, une nouvelle collection de toutes les consti- 
tutions impériales depuis Adrien jusqu'à lui. Elle fut pro- 
mulguée en 5aq f sous le titre de Code Justinien. Ceux de 
Gregorianus, d'Hermogène et de Théodose, furent alors 
abrogés. 

Tribonien et seize jurisconsultes employèrent trois années 
à extraire de près de deux mille volumes les décisions des 
anciens jurisconsultes, surtout ceux qui avoient vécu sous les 
empereurs , à les classer par ordre et à en faire disparoitre les 
contradictions. Ce grand système de droit civil fut nommé 
Pandectes ( de t£v tout, et <ff x**%ou contenir), parce qu'il 
contenoit toute la jurisprudence romaine; et Digeste , parce 
que toute la masse de ces lois s'y trouve classée dans un ordre 
méthodique. Les Pandectes sont divisées en cinquante livres, 
subdivisées en quatre cent vingt-deux titres et neuf mille cent 
vingt-trois lois. Chaque loi porte le nom de son auteur. Le 
Digeste fut promulgué en 533; et, dès-lors, toutes les déci- 
sions des jurisconsultes , non reçues dans cet ouvrage , furent 
déclarées n'avoir plus aucune autorité en justice. Cependant 
les décisions reçues dans les Pandectes n'eurent pas toutes 
force de lois. Les Pandectes ne sont pas un code de lois, mais 
un système de jurisprudence composé par autorité publique ; 
les règles et les interprétations qu'il renferme ne changèrent 
pas de nature , et continuèrent à ne valoir que comme telles. 

Pendant qu'on travailloit à la rédaction de cette vaste 
collection , Û se présenta un très-grand nombre de cas où 
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les décisions et les opinions des anciens jurisconsultes étoient 
tellement en contradiction, qu'il fallut s'adresser à l'autorité 
souveraine pour qu'elle décidât entre elles. Telle fut l'ori- 
gine des cinquante décisions que Justinien donna dans cet 
intervalle. 

En même temps qu'on travailloit à la rédaction des Pan- 
dectes, Jusliuien fit faire par Tribonien , TnéomiLE et 
Dohotiik , des élément de tout le droit romain , distribués 
en Quatre livres. Cet ouvrage , pour base duquel on prit celui 
de Caius , jurisconsulte du temps d Adrien, fut nommé 
Institutes , et fut promulgue avec le Digeste. 

Depuis la publication du Code Justinien , il avoit été donné 
beaucoup de nouveaux rescriispar l empereur ; d'ailleurs, les 
cinquante décisions dont nous avons parlé exigeoient une 
révision de ce code. Elle fut faite par Tribomen , et le 
nouveau code fut promulgué en 534 sous le titre de Codex 

• 

repetitœ prœlectionis. Dès-lors le premier code fut abrogé. 

Enfin, depuis l'année 535 jusqu'en 55g, l'empereur Jus- 
tinien publia encore diverses constitutions qui , sous le titre 
de Novtlles , ou fêxpêù SiaTiu^uç , ont été aiouléesau corps du 
droit romain, ainsi que treize édita qui concernent des intérêts 
locaux. La plupart des Novelles ont été écrites en grec; 
cependant, dans les pays où le droit romain est introduit, 
c'est une traduction latine de ces lois qui a force de loi , parce 
qu'à l'époque où le droit romain fut ressuscité eu Occident, 
le texte grec n'avoit pas encore été retrouvé. Le nombre des 
Novelles est de cent soixante-buit , mais les anciens glossa- 
trurs n'en commissent que quatre-vingt-dix-sept , et les 
autres ont été ajoutées par les éditeurs modernes qui les 
ont trouvées dans divers manuscrits. Ces Novellcs sont aussi 
nommées Authentiques. Ce nom est également donné à des 
extraits faits des Novelles et ajoutés, par forme de notes, aux 
articles du code auxquels elles dérogent. 

Telles sont les parties qui composent proprement le Corps 
du droit romain , Corpus juris civilis. On y a ajouté , par 
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la suite, le livre des fiefs des , Lombards , qui est étranger 
à cette jurisprudence. 

Nous allons nommer les principaux jurisconsultes qui ont 
fleuri du temps de Justinien, et après lui, jusqu'au règne 
de Basilc-le-Macédonicn , qui monta sur le trône en 867. 

A la tête de tous ces savans , il faut placer Tridonien , le 
principal conseil de Justinien dans la rédaction et la publica- 
tion de ses codes. 11 parvint aux plus hautes dignités de la cour , 
fut maître des offices , questeur du palais et consul hono- 
raire: sa réputation de probité n'est pas aussi intacte que 
celle de son érudition est grande -, et si , au bout de tant de 
siècles, la postérité est indifférente au caractère personnel d'un 
homme de lettres dont les travaux lui sont encore utiles, elle 
ne sauroit être indulgente envers un homme d'état qui avoit 
entre ses mains le sort de tant de millions d'individus. 

Théophile, antécesseur à Constantinople, un des auteurs 
des Institutes, a laissé une paraphrase de ce recueil en langue 
grecque , ouvrage utile et important pour la connoissance 
du droit romain. Il avoit aussi écrit, dans la même langue, 
un commentaire sur les Fandectes , dont il reste des 
fragmens. 

Un collègue de Théophile, Thallel^us, a aussi commenté 
en grec les PandccteS, le Code et les Novelles. U existe 
des fragmens de sou travail. 

Stephanus, avocat de Constantinople, un de ceux qui 
ont travaillé au Digeste , l'a paraphrasé en grec. 11 existe 
des fragmens de cette traduction. 

DoROTiinet Anatolics , tous les deux an técesseurs à l'école 
de Béryte, Théodore, qui le fut à celle de Constantinople-, 
Cyrille, Isidore, Athanasius, avocat à Emesa; Philoxenb 
et Anastase , ont écrit sur diverses parties du corps de droit : 
il ne reste des fragmens que des ouvrages de Théodore , dt 
Cvrille et de Philoxèue. 
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Un célèbre anlccesseur de Constantinonle , nommé Jttliîin , 
a donné, eu ialin , un bon abrégé des Novetles, dont les pre- 
miers jurisconsultes , après la renaissance du droit romain , 
ont fait grand usage, et qu'ils citent ordinairement sous le 
titre de /Voyelles de Justinien. 

Un anonyme, qui a vécu peu de temps après Justi- 
nien , a laissé un abrégé de droit : Brachylogus legum r en 
latin. 

Cubidiub, auteur d'un ToiyÛKiov 9 dont il reste des frag- 
mens , Héros Ambmchus , Léo Anamarzeus , B estes , ont 
écrit des commentaires et glosses rapportes dans les Basi- 
liques. 

Refus, jurisconsulte de la fin du septième siècle, a laissé 1 
une collection de lois militaires , vô/xci çpaTtwliKot. 

De la même époque est la collection de lois rustiques, w t uei 
yictçytxû) kat «xà&}W /«/CàiW t* Seîctf Mi+iaf 'Uçmavv. 

On croit que dans le septième siècle ont été fabriquées les 
lois nautiques des Rhodiens , peut-être par Docimus , dont il 
existe un avis sur l'emploi de ces lois , qu'on a publié à leur 
suite. 

On appelle fo/uoxaiw les systèmes de jurisprudence dans 
lesquels le droit civil est comparé et mis en harmonie avec les 
canons ecclésiastiques, auxquels Justinien , par la Nov. i4i , 
avoit donné force de lois. Le premier ouvrage de ce genre 
est le Nomocanon de jEAN-i^E-ScoLASTiQur d'Antioche, nommé 
patriarche de Constantinople ep 564. 

Cependant le grand nombre de constitutions qui avoient 
été promulguées par les successeurs de Justinien , les interpré- 
tations diverses et contradictoires des jurisconsultes sur les 
lois existantes , et les variantes qui s'étoient glissées dans les 
traductions grecques de ces lois, exigèrent , au bout de 
quelques siècles, une nouvelle révision du corps de droit. 
L'empereur B asile-le-M acédo.v ik ordonna de l'entreprendre^ 
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, eu attendant qu'elle parût, il publia, en 870, une espèce 
de Manuel, Tfîx e *(">v ripa*, ou Uhayti , oousistant en 
quarante titres : si cet ouvrage existe encore , ce qui est 
douteux, ce n'est qu'en manuscrit. 

Basile ne vécut pas assez long-temps pour voir la fin du 
travail de révision dont il avoit chargé Sabbathius Phôtospa- 
thakius (j). 11 ne fut achevé qu'au commencement du règne 
de Léon VI, dit le Philosophe, qui succéda à son père en 886*. 
Cette revision fut promulguée sous le titre de £0*1 Aixa) 
é'ictftttstç Basiliques, ou Constitutions impériales; et, environ 
vingt cinq aus après, Constantin VI Porphvrogeunète se vit 
obligé d'en publier une nouvelle révision , qui est nommée 
tm \S<tfftKiK(»v ùLVttKei5ctf<riç. Les Basiliques sout distribuées en 
six volumes (tév'x«) et en soixante livres: de là on les 
appelle ou ifyMrt*£tCh*t , ou «IdfaCxof. C'est une compi- 
lation faite d'après les Institutes , les Pandectes, les Codes, 
lesNovelles, les constitutions impériales postérieures à Justi- 
nïen , les interprétations des jurisconsultes et les canons des 
conciles. Quoiqu'elle n'ait pas eu force de lois, mais que le 
corps de droit Justinien continuât à être le seul Code civil 
dans l'empire romain , cependant l'étude des Basiliques est 
indispensable à ceux qui veulent connoitre le droit romain. 
Il n'en existe pas encore d'édition complète, quinze livres 
n'ayant pas été imprimés (2). 

Après ce grand ouvrage, Léon-le-Philosophe promulgua, 
de 889 jusqu'en 91 1, de nouvelles ordonnances, STeao^aliKoù 
KctZoipe-tK , dans lesquelles il corrigea et modifia le droit do 

(1) C'est-à-dire commandant de la garde impériale. 

(i) L'édition la plus complète, celle de Fabrotti , ne contient que les 
litres 1 , 5, 4-i5, 20-19, 38- il, 45-48, fin , et desfragmens des livres?, 
16-18 et 3o ; les livres manqnans s'y trouvent d'après une restitution faite 
par Fabruiti. 

Les livres 4y-5a ont été publiés par Meerman et Reiz. 

M. Pilât , à Vienne, prépare une édition complète de tons les soixante 
livres , faite sur le manuscrit qui se trouve ù la bibliothèque impériale 
de Paris. 

21 
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Justinien. Il en reste ccut treize, dont plusieurs ont force 
de lois dans les pays régis par le droit romain. 

Le même prince fit faire un recueil des lois militaires : un 
autre fut publié par Constantin VI. 

Les successeurs de Léon , surtout Alexis I et les autres 
priuces de la maison de Comnène , ont publié encore un grand 
nombre de nouvelles constitutions , mais on n'en a pas fait 
de recueil. 

Passons maintenant aux jurisconsultes grecs qui ont vécu 
depuis le milieu du neuvième siècle, époque où commença 
la décadence de la jurisprudence dans l'empire d'Orient. 

Un grand nombre de ces jurisconsultes firent des com- 
mentaires et des gloses sur les Basiliques , et leurs sebolies 
ont été publiées par les éditeurs de ces dernières. Il est inutile 
de donner ici la nomenclature de ces auteurs. 

Un anonyme rédigea un abrégé des Basiliques , ejtAoyw 
Xflù ffxlvo^tç tuv ft&o-ihtxMV, ouvrage utile pour la connoissance 
du droit. 

Le célèbre patriarebe Photius (i) publia, en 883, et ainsi 
peu avant la promulgation des Basiliques, un Nomocanon 
qui est aussi intitulé ripox*i'«v, parce qu'il fut mis à la tête 
des canons. L'empereur Constantin VI Porpbyrogennètc en 
fit faire une révision. 

Michkl Psf.llus le Jeune , ce poly graphe dont nous avons 
déjà parlé plusieurs fois (2), publia, vers 1070, par ordre 
de Micbel Ducas, un abrégé des lois, rivons tô>v vôfx&v, 
en vers. 

C'est aussi par son ordre que Michel Attallata , juge à 
Constantinoplc , publia, en 1073, son toiV* vof/.ty.6v nlot 
vpByfMflwiv , qui n'a été imprimé que dans la traduction 
latine de Leunclavius. 

Eustathids, patricien et antécesseur, a laissé un ouvrage 

(1) Voyez ci-dessus, p. a56eta58. 
(a) Voyez ci- dessus , p. 297, 5oy. 
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sur les prescriptions, m fi rih xp 0VtK " y a des 

intervalle* des temps. 

I u dore Balsamon , qui porta le titre de patriarche 
d'Antioclie, quoique cette ville fAt depuis 1 100 au pouvoir 
des Latins, étoit regardé comme le plus grand jurisconsulte de 
son s'r clc en matières ecclésiastiques. Il écrivit, vers ii5o, 
par ordre de Manuel Comnène , un commentaire sur le 
Momocanon de Photius , et une collection de constitutions 
ecclésiastiques , en trois livres , qui a été publiée sous le litre 
de Paratitli. U existe aussi de lui grand nombre de consul- 
tations. 

A la même époque, Alf.xius Aristenus, jurisconsulte et 
Homophylax , écrivit des scholies sur la collection des 
canons. 

Mathieu Blastares écrivit, vers le milieu du quatorzième 
siècle, wirtajfjLaL Kaleii çotX*t°v, tabkau alphabétique de 
ce qu'on trouve dans les canons des conciles et dans les lois 
des empereurs. 

Enfin. Constantin Harmenotui.us , juge à Thessalonique, 
conseiller (i) de l'empereur Jean Cantacuzène , et curopa- 
late sous Jean Paléologue, publia, en i345, un Manuel de 
jurisprudence , Tfôy^eipov rùv vip.m> , distribué en quatre-vingt- 
deux titres, qui fait suite à celui de l'empereur Basile, ou- 
vrage utile à ceux qui font une élude du droit romain. 

Avec la prise de Constantinople par les Turcs, le droit 
romain disparut des provinces de l'empire de Bjzauce. 

9. Médecine. 

La médecine n'a fait aucun progrès dans cette longue 
période. Alexandrie continua à être le siège de la thi orie de 
cet art, tandis que Rome fournissoit à ceux qui l'excrcoient 
une pratique étendue. Il ne peut exister de médeciue sans 

(i) Judex drumi. 

21» 
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philosophie : celle-ci avoit fait place à la plus crasse SUper*S* 
tition. Le petit nombre d'écrivains que la médecine produisit 
se coutentèrent de commenter les ouvrages de Galien et des 
autres écrivains des temps antérieurs j ils formèrent ce qu'on 
appelle Y école de Galien ; leurs opinions étoicut un mélange de 
celles des Douma listes, des Méthodiques et des Empiriques; 
car, à l'imitation des philosophes, ces médecins affectoient d'être 
des éclectiques. Mous allons nommer les plus remarquables. 

Oiubasf. de Pergame ou de Sardes jouissoit d'une grande 
considération pour ses connoissanecs et sa sagesse. L'empereur 
Julien en faisoit beaucoup de cas. C'est par ordre de ce prince 
qu'il fit des extraits des ouvrages de médecine des temps anté- 
rieurs y il les classa dans un ordre méthodique et les disposa 
en soixante-dix livres: il nous en reste environ vingt-deux t 
dont huit ou neuf, seulement en grec (1); nous n'avons des 
autres qu'une traductiou latine. De ce grand corps de doc- 
trine , Oribasius fit lui - même un abrégé en neuf livres. 
Quoique ces ouvrages ne soient qu'une compilation , ils sont 
importans pour l'histoire de la médecine ; d'ailleurs , les 
paraphrases d'Oribasius expliquent quelquefois les passages 
originaux. 

Nous avons parlé plus haut (2) de l'ouvrage de Nekesiu» 
d'Emesa sur la uature de l'homme. C'est par erreur qu'on 
a prétendu que cet évêque avoit connu la circulation du sang ; 
découverte due à Harvey, et que la jalousie seule a pu lui 
disputer. 

Vers le milieu du sixième siècle florissoit Aetius d'Amida 
en Mésopotamie , qui , après avoir étudié a Alexandrie , 
fut médecin de la cour de Byîance et commandant de la 

(t) Parmi ceux-ci se trouvent les livres 43-47 q°» traitent de divers 
objets de chirurgie pris dans les ouvrages de Galien, d'Héliodoie, 
d'Àrchigène , d'Àsclépiade , et dans les anciens médecins, et qui ont été 
conservés parce que Nicetas les a insérés tout du long dans sa compilation 
dont il va être question. 

(1) Voyez p. 3oi. 
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jçardfe impériale. Comme Oribasius, il fit un recueil de tout 
ce (u£H jugea intéressant dans les ouvrages des anciens mé- 
decirts , eu suivant surtout Galien. Son travail ne, se borna 
pourtant pas à la compilation : il ajoute souvent son opw 
»ion et des expériences qui confirment les assertions de 
Galien. Il est préférable à Oribasius, parce qu'il avoit plus 
de théorie que ce médecin. 

Alexandre de Tralles , en Lydie (i), après avoir fait de 
grands voyages, pratiqua la médecine à Rome. Il est le premier 
médecin de L'antiquité après Galien , et il seroit vraiment au- 
dessus de son siècle s'il ne prescrivoit quelquefois des remèdes 
superstitieux. Son ouvrage sur la connoissance et la guérison 
des maladies, $iC\(ov SspttirevliKop , est divisé en douze livres: 
il fait connoître l'état de la clinique à cette époque. L'ouvrage 
est rédigé dans un bon ordre, et rempli d'expériences. Il 
reste du même médecin un petit traité sur les vers intestinaux , 

Jean d'Alexandrie fut an célèbre médecin de la fin du 
sixième siècle. Il existe de lui un commentaire sur le sixième 
livre des Épidémiques d'Hippocrate ; nous n'avons pas ce 
morceau dans l'original , mais dans une traduction grecque 
faite sur une version arabe. i ^ 

Paul d'Egine , qui lit une étude particulière des mala- 
dies des femmes , et fut le premier qui s'occupa de l'art de 
l'accouchement, a écrit, dans le septième siècle , un abrégé 
de toute la médecine, en sept livres, compilé des anciens 
médecins, avec ses propres observations. On estime le sixième 
livre qui traite de la chirurgie. 

Le septième siècle vit les derniers commentateurs d'Hippo- 
crate, Théophile Phôtospatharius (a), moine et médecin, 
qui a écrit sur la constitution corps humain , nreft Kctfctf- 
Kiuiif <trô/>&>xiV* fttyutfsf» en cinq livres , et sur les urines > 
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qrsft cvpvv. C'est à lai qu'on attribue aussi un coin m cataire 
sur les apliorismes d'Hippocrate , <juia été public pfijtfurs 
fois sous le nom de Philothke, qui est identique avec celui 
de Théophile. Il y a aussi des manuscrits qui l'attribuent à 
Steplianus d'Athènes. Enfin il existe de Théophile un ouvrage 
sur les excrémens, mfl h*X*pi(uh*f , et un traité sur le 
pouU , Tip) cçvjfjiûit : ce dernier aussi a été publié sous le 
nom de Pliilolhée , ainsi que sous celui de Philarète. 

Sou disciple , Stei*han ws d'Athènes ou d'Alexandrie (1), a 
écrit un commentaire sur le premier livre des thérapeu- 
tiques de Galieu. 

Pallade, dit Iatrosophîst*, d'Alexandrie, a écrit, dans 
le septième sii cle , un commentaire sur l'ouvrage d'Hippo- 
crate, des fractures , etc., et un précis sur les fièvres. 

Vers le milieu du neuvième siècle florissoit Jean dt Damas, 
qui a laissé divers ouvrages de médecine qui u ont été 
publics qu'en latin. De ce nombre sont des Aphorismes , un 
Ouvrage sur la fièvre, etc. Jl paroit que Jean de Damas 
a écrit originairement ses ouvrages en arabe. 

TnéoPHANE , surnommé Non us , composa, par orrïre 
de l'empereur Constantin VI Porph vrogennete (2) , uu abrégé 
de toute la médecine, fVjfofutJ tm ia"tpiKàv 3fa>/>w/n<t7«y, 
extrait d'Oribase et d'autres écrivains anciens. 

cet as, m 'decin de Consiantinople , du onzième siècle (3), 
a fait, sous le titre de fvkhoyti riit x*'p»p>'*«* i*X vnç ** 



(1) Voyez ci-dessus , p. 3l4. 

(2) Ver» o5o. 

(5) D'après l'observation de Saxius, Onomast. II , 191 , qae parmi les 
lettres de Théophylacte , archevêque de Bulgarie , il y en a une qui est 
adressée à un médecin de l'empereur nomme Nicétas, il faut peut-être 
placer cet antenr dans le douzième siècle , sous l'empereur Constantin» 
jrand amateur d'abrégés. 
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wohhtav vaKeuùy ioLlpav , une collection de l'art de la c/ùrurgié , 
tirée de beaucoup d'anciens médecins. Ce recueil coutietit 
divers ouvrages ou parties d'ouvrages d'Hippocra te, d'Apol- 
lonius de Citium , de Soranus , de Rufus u de Galien , de 
Taul d'Egine , de Pallade , et cinq livres entiers de la compi- 
lation d'Oribasius. Parmi ces morceaux , il y en a plusieurs 
que nous ne connoitrions pas sans Nicétas. La reconnoissance 
qu'où lui doit pour cela est diminuée par la réflexion que 
c'est peut-être son recueil qui a contribué à la perte des 
auteurs où il avoit puisé ses matériaux. Une partie de sa 
collection a été publiée par Cocchi j une autre partie est 
encore inédite. 

•1 • • » « 

Le même Michel Constantin Psellus, dout nous avons 

déjà parlé à plusieurs reprises (1), a écrit sur la nourriture. 

Simeon SETn (ou peut-être fiU de Seih), Protovestiaire à 
Constantinoplc (2) , du onzième siècle , publia un dictionnaire 
de matière médicale , qui a été imprimé sous le titre de 
cuvlayn* x&lei çotx^ov Tep) rpo^vv fvvdfjLtoiV , c'est-à-dire, 
Abrégé sur la vertu des alimene. 

A cette occasion , nous parlerons d'un autre ouvrage 
de Siméon Setb , étranger à la médecine. Il fit, par ordre 
d'Alexis Comncnc , une traduction grecque du livre arabe 
intitulé Colailah va Dimnah , ou KUlilé va Dimné, d'après 
les noms de deux espèces de cbakals, qui signifient ici deux 
courtisans. Le titre grec de cet ouvrage est çê^uvhnç kcù 
iXvtiKttim, c'est-à-dire le vainqueur et l'investigateur. D'après 
l'opinion vulgaire , l'original de ce livre est indieu et a été 
composé , il y a plus de deux mille ans , par un bramin nommé 
Pilpay , ou Bilpay, ou Bidpay, et traduit en persan par ordre 
de Nushirvan ou Cosrocs , et de là en d'autres langues. 
Un savant Allemand , qui a tait une éti'.de particulière des 

(1) Voyez p. 297,609, 322. 

(2) Il porte aussi la qualité de Mngisler, soit qu'il ait été médecin 
(mngisler salulis ), soit que ce litre lui douué uu Tioiovesiarius. 
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langues orientales (1), prétend que l'origine indienne de 
l'ouvrage est une foble ; qu'il a été rédigé en persan (pehlvi ) 
par un philosophe de la cour dê Nushirvan; que, dans le 
huitième siècle , cet original persan fut traduit en arabe par 
ordre du khalife Abou Diaffer ; que , sur celte traduction, 
arabe , Ebou-Hassao £mir-Nassr , roi de Perse, de la dynastie 
des Sa ma ni des, dans le dixième siècle , fit faire, par le poète 
Rudeghi, une traduction néo-persane en vers (a). Dan» 
le douzième siècle , un sultan Gheznactde fit retoucher et 
refondre l'ancienne traduction arabe ; cette nouvelle traduc-r 
tion arabe fut retraduite en persan dans le quinzième siècle ; 
dans le seizième, le grand-mongol Ekbcr fit traduire en 
indien la seconde version arabe, qui fut aussi traduite ea 
turc. 

La traduction grecque de Siméon Scth , ou , selon d'autres , 
du philosophe «Secuudus, a été faite sur la première version 
arabe: k son tour elle est devenue l'original de diverses 
traductions latines } espagnoles, italiennes, etc. 

Au reste, l'ouvrage traduit par Seth traite de l'art dç 
gouverner , et est regardé comme un cl.ef-d'œuvrc de morale 
et de politique (3). 

> 

(i) Le baron de Die* , ancien minisire de Prusse a la cour de Coustan- 
tinopl» Son outrage est iuliiolé : Uber Inhult nnd Vortrag, Entsttbung 
nnd Scbicksale des Kôoigl. Bucks, eines Werkes von der Regierungskunsi. 
Berlin, 1811 , in-8°. 

(a) On sait qu'il fant distinguer quatre langues persanes : le zend, 
ou l'ancienne langue éteinte , dans laquelle est écrit le Zend-Avesta de 
Zoroastre ; le pehlvi ou la langue des habitans de la Rssse-Médie ou 
Parihie, qui adonné, presque sans tuterroption, pendant neuf siècles , 
des maîtres a la Perse ; cette langue devint ainsi la langue de la cour 
jusqu'au troisième siècle après J. C. ; le parsi, ou la langue des habitans 
de la province de Fars , qui , sous les Sassauides , devint la langue de la 
cour, et le resta jusqu'au milieu du septième siècle; et le nouveau 
persan , ou ce mélange de parsi et d'arabe qui, depuis la conquête dea 
Arabes, n pris la place de l'ancien idiome. 

(5) Voyez Car?, hist. Byi., Vol.*XV (éd. de Venise, Vol. XIV) ; «| 
l'éd.deStark; Berlin, ify 7 . 
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Siméon Seth a aussi traduit du persan en grec une his- 
toire fabuleuse d'Alcxandre-le-Grand , qui , à ce qu'il paroît, 
devint l'original ou le modèle du premier roman de che- 
valerie que l'Europe ait produit , de la fameuse Histoire et 
Vie de Charlemagne et de Roland, composée avant le dou- 
lième siècle, et attribuée à Turpin , qui fut archevêque de 
Hheiras du temps de Charlemagne. Ce n'est pas que l'auteur 
de ce roman ait connu la traduction de Siméon Seth , mais 
il en circuloit une version latine , intitulée Historia Àlexaruiri 
magni , régis Macedoniœ , de prœliis , qui, des les premiers 
temps de la typographie , a été imprimée plusieurs fois et tra- 
duite en plusieurs langues. Dans le roman attribué à Turpin , 
les exploits que l'Orient fabuleux raconte d'Alexandre sont 
attribués à Charlemagne, le héros de l'Occident; oe roman 
a été à sou tour le modèle de la chronique du roi Arthur 
et des chevaliers de la Table ronde, composée, vers 1 138, par 
Godefroi de Monmoulh, et peut-être de l'histoire d'Amadis 
des Gaules, qui devint pour l'Espagne ce que Charlemagne lut 
pour la France , et Arthur pour l'Angleterre , le héros auquel 
les romanciers suivans attachèrent le principal fil de leurs 
fables. L'histoire d'Alexandre a probablement aussi fourni 
l'idée du premier poëine françots d'une certaine étendue, qu'un 
Normand, nommé Alexandre , composa vers 1200; ce poème, 
dont le titre est Alexandre , offre de nombreuses allégories qui 
se rapportent à Philippe Auguste. C'est ainsi qu'un médecin de 
Couslantinople , du onzième siècle , en employant quelques 
momens de loisir à l'amusement de la cour où il vivoit, donna 
naissance à un des genres de littérature les plus riches et les 
plus agréables de l'Europe (1). 

Pour revenir à Siméon Seth, nous dirons encore qu'il 
a fait un extrait des ouvrages de Psellus , sous le titre 
de rvvojjç Ktt) eivcltàKriJict qvruuîv 7$ ko.) <pt\o<ro; a>i ^sWj 
Abrégé de thèses physiques et philosophiques. 

(1) Voyex Le Deuf„ Eznmen critique de trois Imtoires fabuleuses dont 
Charlemagne est le sujet, dans le Vol. XXI des Mémoire» de l'acad. des 
inscr. et belles-lettres, p. i35. 



55o période vr. 5o6 — 1455 aptl j c. 

Consta ntin , surnomme V Africain , de Carthage , moine 
du Mont-Cassin et médecin de l'école de Salerne , vécut 
à la fin du onzième siècle. Il a laissé divers ouvrages : un 
Système complet de la médecine théorique et pratique, en 
vingt livres ; un Viatique des voyageurs , traduit de l'arabe 
d'Abou-Djafrer-Achmed-Ben-lbrahim (1); un Traité sur la 
connoissance et la guérison des maladies-, des lieux communs, 
en dix livres ; de la nature de l'homme ; de l'éléphantiasis ; 
des remèdes que fournit le règne animal , etc. 

Sous le règne de Manuel Comnène (q), Synesius traduisit 
en grec l'ouvrage arabe d'Abou-Djaffer sur les fièvres. 

Jean, surnommé Actuarius, c'est-à-dire médecin du corps 
de l'empereur (3), fit, dans un style pur pour son Siècle , un 
ouvrage sur les actions et les affections de l'esprit mimai , et 
sur sa nourriture, irtp) svift etvv x«i Tctàôiv tk 4* X 1 ** <T *' e ' w ~ 
fjLetlof ko.) tîk kat dv1o JWlwr hôyoi fi , extrait de Galien. 
Ses ouvrages sur Vitrine , en sept livres , et suc la méthode 
de guérir , n'ont été imprimés qu'en latin. 

Par ordre de Michel VIII Palcologue , Demetrius Pepa- 
gomenus écrivit sur la goutte , d'après Galien et ses propres 
expériences. C'est le dernier écrivain supportable. 

Pyth agoras Archicestor , de la fin du treizième siècle , 
publia un pronostic des maladies par la science des nombres, 
qui existe en manuscrit à la bibliothèque de Madrid. 

Nicolas MYRErsus (4) d'Alexandrie donna (5) un recueil de 
recettes en quarante-huit sections , ouvrage superstitieux qui 
n'a été imprimé que dans une traduction latine. Il en existe 
aussi un abrégé fait par un médecin qui portoit le même nom , 
cet abrégé aussi n'a été imprimé qu'en latin. 

• 

(1) Mort en 1080. 

(2) 11. So. 

(3) 1390. 

(4) o' fi'jft^it, le parfumeur on le pharmacien. 

(5) 1280. 
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Le dernier médecin grec dont il reste un ouvrage , est du 
quinzième s.ècle. Il fut, en i45o, consul à Rome. Comme 
les Grecs exprimoient ce titre par le mot de Hyfatos, ce 
nom de dignité a été pris pour le nom propre de ce médecin. 
Sou ouvrage est intitulé èç(Jt.«veîa. T«pi tôîv rov ffôfjictlof pepéSy, 
explication des parties du corps , par Hypatos ( c'est-à-dire par 
le consul ). Le vrai nom de cet écrivain étoit George Sanoi- 

■NATICIIT8. 

i 

Par ordre de l'empereur Constantin Porphyrogennète , un 
inconnu rassembla les observations publiées par les médecins 
vétérinaires : sa compilation est intitulée tiv îtt ittlpiKar 

Enfin, nous terminons cette nomenclature par l'ouvrage 
sur les songes, ovupoKpiliKti, d'un certain àchmf.t, fils de Scirin, 
Arabe, qui eut, vers 8ao, la charge d'interprète des songes 
auprès du khalife Al-Mamoum. On ne sait pas si cet ouvrage 
a été originairement écrit en arabe ou en grec; le khalife pour 
lequel il fut composé savoit les deux langues. 

Nous dirons à cette occasion que les Arabes ont donné 
l'exemple de ce mélange de la médecine avec l'astrologie; 
dans le onzième siècle, l'école de Salerne, qui fit traduire beau- 
coup d'ouvrages arabes, l'introduisit en Europe, où il a été eu 
vogue jusqu'au dix-sept ou dix-huitième siècle. On en trouve 
encore des traces dans uosalmanachs, mais surlout dans ceux 
qui se fabriquent en Suisse , en Souabe et en Alsace (1). 



(1) Un des plus fameux fabricant d'almanacbs a été Léonard Thur- 
neister de Bile, qui, de 1671 à.l584, fut médecin de l'électeur de 
Brandebourg. 11 avoir à Berlin son imprimerie particulière. Ses aima- 
nachs étoient enlevés au moment ou ils paroissoient , non seulement par 
les gens du peuple , mais par les grands seigneurs, qui souvent lui deman- 
doient des calendriers manuscrits renfermant plus de détails que ceux 
qu'il fàisoit imprimer. Les princes pavoient ces manuscrits au poids 
de l'or. Les almannchs de Thurneisser étoient traduits eu bohémien, en 
hongrois, en latin, et réimprimés en plusieurs provinces d'Allemagne. 
De nos jours, le plus fameux almaoach, uvec pronostics, a «lé 
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A la suite de tous les écrivains de Censtantinople, il no a* 
reste à dire un mot de ces savans Grecs qui, dès le quatorzième 
siècle, mais surtout dans le quinzième , portèrent en Italie le 
goût de la littérature grecque. La détresse où se trouva à cotte 
époque l'empire d'Orient, menacé d'un prochain bouleverse- 
ment par les Turcs , deviut l'occasion d'une union plus étroite 
entre l'Orient et l'Occidentf Les empereurs de ConstanUnople 
«'adressèrent aux princes de l'Occident pour en obtenir des 
6ecours contre les infidèles; mais , dans ces siècles , il n'y avoit 
pas moyen de consolider une union politique sans rétablir 
auparavant l'union entre les deux églises. Les Paléologues 
s'occupèrent du projet de terminer le schisme religieux-, mais 
l'exécution de ce plan, dans laquelle ces princes étoient contra- 
riés par leur clergé, exigea une suite de négociations et la 
convocation de conciles où cette matière put être traitée. A 
plusieurs reprises, des négociateurs furent envoyés en Italie. 
Le ton qui régnoit à la cour de Constantinonle avoil donné à 
ces hommes le goût de la littérature classique et de la philo- 
sophie grecque. Ils trouvèrent en Italie une génération préparée 
par le Dante, Pétrarque et Boccace à ce genre d'étude, et 
parvenue au degré d'instruction qui étoit nécessaire pour goûter 
la littérature classique. Ils y trouvèrent plusieurs papes et 
d'autres princes qui aimoient et protégeoient les lettres, et cette 
Itlustre famille des Médicis , dont le nom ne peut être prononce 
sans respect par les amis des sciences. A la même époque , ki 
découverte de l'imprimerie , portée en Italie par des Allemands» 
et perfectionnée par les Aides, les Juntes et autres savans impri- 
meurs de ce pays, eu mulu'pliaut les livres qu'auparavant on 
ne se procuroit qu'au poids de l'or, répandit les connoissances 
et préserva à jamais les sciences du danger d'être anéanties 
par les révolutions politiques du globe. 

celai qui s'imprime à Bile sons le titre de Messager-Boiteux. Av.mt la 
révolution , il s'en débitoit cent mille dans les provinces limitrophe» de Im 
France, en Alsace, en Franche-Comté, en Lorraine, en Bourgogne ei A 
Lyon ; on en impnmoil un pareil nombre en allemand. 
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"Emmanuel Chrysoloras , issu , vers i35o, d une de ces an-j 
tiennes familles qui dérivoient leur origine de celles qui , soi# 
Constantin-le-Grand*, s'étoient fixées dans la nouvelle rési- 
dence, fut envoyé une première fois , en 1391 , par l'empereur 
Jean Paléologuc , en Italie et en Angleterre , pour implorer 
les secours des princes de l'Occident contre les Turcs. Cinq 
années après, la république de Florence l'appela eu Italie pour 
professer la littérature grecque. Chrysoloras ne fut pas, il est 
vrai , le premier qui fit revivre dans l'Occident l'amour de la 
littérature grecque : cet honneur est dû à deux Calabrois , 
Barlaam et Leontius Pilatus. Barlaam, né à Seminara en 
Calabre, entra dans l'ordre de Saint-Basile, dont la règle 
avoit été adoptée par plusieurs couvens de la Basse-Italie. Ces 
eouvens avoient conservé le rituel et la liturgie des Grecs, 
et leurs religieux se regardoient comme étant de cette nation. 
Dans leur société , Barlaam conçut une grande prédilection 
pour la littérature grecque. Pour l'étudier, il se rendit à 
Constant inople. L'empereur Andronic-le-Jeune , dont il sut 
gagner la faveur, l'envoya, en i339, auprès do pape Benoit XII, 
à Avignon. Il retourna dans cette ville en i34x, et c'est pro- 
bablement pendant le second séjour qu'il y fit, qu'il counut 
Pétrarque. Il devint le maître de ce grand poète , auquel il 
expliqua Platon , et qui bientôt après le fit nommer à l'évécbe 
de Geradl en Calabre. Leontius Pilatus étoit disciple de 
Barlaam et son compatriote , mais il aimoit à se faire passer 
pour Grec. 11 enseigna le grec à Boccace , et fit pour lui la 
première bonne version latine d'Homère. L'enthousiasme que 
Boccace avoit conçu pour la littérature grecque , l'engagea 
à employer toute son influence pour faire fonder à Florence 
une chaire de littérature grecque, qui fut confiée à son maître. 
Mais Leontius Pilatus , qui étoit d'une humeur sombre et d'uu 
caractère rebutant , ne se maintint pas long - temps dans 
cette place; il la quitta, et alors Manuel Chrysoloras fut 
appelé pour la remplir en i3g5 ou 1396. Celui-ci fut le pre- 
mier Grec de naissance qui enseigna publiquement sa langue 
maternelle eu Italie. Il le fit, pendant trois ans, avec un 
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succès extraordinaire, et excita, parmi toute la jeunesse d'Italie, 
un vif enthousiasme pour la littérature grecque. Il forma 
d'illustres disciples, parmi lesquels nous nommerons Léonard 
et Charles Arétin (1), Guarino de Vérone, Ambrosiso Tra- 
versati , le Pogge , François Philelphe. En un mot , Chry- 
soloras doit être regardé comme le véritable restaurateur de 
la littérature grecque dans l'Occident ; il y acheva la révo- 
lution que Pétrarque et Boccace avoient commencée. [1 ne 
resta pourtant à Florence que jusqu'en i4oo ; son souverain , 
l'empereur Manuel, étant arrivé eu Italie, il se rendit auprès 
de lui à Milan , et fut chargé par ce prince de quelques mis- 
sions. Cependant, après le départ de l'empereur , il accepta 
la place de professeur de langue grecque à Pavie, à laquelle 
le duc de Milan l'avoit appelé ; vers î ioS il se rendit à 
Venise. Enfin le pape Jean \\ 1 1 1 l'envoya au concile de 
Constance; il mourut dans cette ville en i4i5. Chrysoloras a 
peu écrit ; il publia une grammaire grecque, que celles de ses 
successeurs 6rent tomber dans l'oubli ; une comparaison de 
l'ancienne et de la nouvelle Rome, et divers ouvrages de rhé- 
torique qui ont été imprimés. Quelques auteurs ont confondu 
Manuel avec Jean Chrym>loras , son neveu, qui professa 
aussi la littérature grecque en Italie, mais retourna à Cons- 
tantinople , où il mourut vers i4a5. 

Théodore Gaza (2) étoit né à Thcssalonique au commen- 
cement du quinzième siècle. Lorsqu'en i43o sa ville natale 
tomba au pouvoir des Turcs, il se réfugia en Italie, où il 
apprit le latin et fit tant de progrès dans cette langue qu'on 
le regarda, parmi les Italiens mêmes, comme un orateur 
éloquent. En i44o , il obtint une chaire de professeur à 
Ferrarc; en i45i, le pape Kicolas V l'appela à Rome. Il y 
devint l'ami et le commensal du cardinal Bessarion dont nous 
allons parler. 11 vécut ensuite alternativement à Rome, à 

(1) Il e*îMe de Léonard Jretino , qoi est mort eu 1 445, nn ourrag* 
grec aur Vélat de Florence , TloXnti* QXmpiiritmr* 

(2) Voyez ci-tle«u», p. 282. 
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îïaples et àFerrare , et mourut, vers 1478 , en Calabre. Théo- 
dore Gaza est auteur d'une grammaire grecque qui a été 
traduite en latin , d'un traité sur les mois, et de traductions 
de divers ouvrages d'Aristote , notamment de son histoire des 
animaux, aiusi que de l'histoire des plantes par Théophraslc. 

George de Trébisonde f ou plutôt de l'île de Crète (sa 
famille étoit originaire de Trébisonde), vint en Italie quelque 
temps avant Théodore Gara. Il professa la littérature grecque 
à Viceuce en i4a6, à Venise en i43o, et à Rome en i44o. 
Nicolas V le nomma son secrétaire , mais se vit forcé , quelques 
années après, de le chasser à cause de son humeur tracassière(i). 
Rappelé à Rome , il y publia une comparaison entre Aristote 
et Platon, par laquelle il se brouilla avec !es adhérens du 
fondateur de l'Académie , qui, à cette époque, étoient nom- 
breux en Italie. Après diverses aventures , il perdit la mémoire, 
et mourut, vers i484, à Rome, dans un âge fort avancé. George 
enseiguoit la langue d'une manière plus savante que tous ses 
contemporains : il a traduit eu latin un grand nombre d'au- 
teurs classiques de sa nation, plusieurs ouvrages de Platon et 
d'Aristole, et l'A'mageste de Ptoléméc que sou fils publia 
après sa mort. Ses versions sont aujourd'hui peu estimées. Il 
est aussi auteur d'une -rhétorique , tirée d'Hcrmogèue. 

Parmi les savans grecs qui se rendirent en Italie avant la 
prise de Conslautinople , il faut compter Jean A#oy*opulus, 
dont l'arrivée en Occident est fixée après cet événement par 
quelques biographes (a). Il étoit natif de Conslanliuoplc. 
Entre les années i434 et i444, on le trouve alternativement 
en Italie et en Grèce-, mais, eu i456, il se fixa à Florence, 
où il professa pendant quinze ans la littérature grecque , et 
vécut dans l'intimité de Cosme, de ses fils et de ses petits-fils. 
De là il se rendit à Rome ou il mourut vers i48o. Il fut un zélé 

(1) On trouve des détails sur ce» querelle» dans l'intéressant article 
-Bessarton de lu Biographie universelle. Cet article est de M. Boiisonadc. 

(a) Ttrabo-ïchi , Sior. délia litt. d'il., VI, 1, p. iSy, a prouve que 
ce» auteurs se sont trompés. 
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partisan tic la philorophie péripatéticienne, et les versiou* 
qu'il fit de quelques ouvrages d'Aristole sont encore estimées. 

George Gemistls Pletho de la Moréc accompagna l'em- 
percui' Jean Palêologue au concile de Florence , tenu 
en i433 pour la réunion des églises d'Orient et d'Occident. 
On le regardoit à Constantinople comme un grand connois- 
seur de la littérature grecque , et comme un partisan de la 
philosophie de Platon. Quoique Pétrarque eût mis eu vogue 
le nom de Platon , cependant sa philosophie n'étoit encore 
guère connue en Italie ; et si les premiers professeurs de la 
h ngue grecque expliquèrent ses ouvrages , ce fut en gram- 
mairiens et non en philosophes. 

La philosophie aristotelico scolastique n'avoit cessé de régner 
dans toutes les écoles. Cosme de Médicis , qni éloit alors 
revêtu des premières dignités de la république de Florence , 
charmé des entretiens de Pléthon , l'engagea à professer publi- 
quement dans cette ville le système de Platon. Il le fit avec un 
grand succès : le nom de Platon et sa philosophie excitèrent 
un enthousiasme général , et Pléthon eut des auditeurs , non 
seulement parmi les jeunes gens, mais aussi parmi les hommes 
de tout âge et de tous les rangs. Cosme de Médicis fonda l'aca- 
démie platonique , institut destiné à répandre le goût de cette 
philosophie en faisant mieux connoîlre les écrits des philo- 
«ophes grcc%> Ce protecteur des sciences fit élever chez lui 
JMarsilius Ficimis , qu'il destina à devenir l'apôtre de U 
philosophie de Platon : en effet, c'est à ce savant qu'on doit 
la traduction latine des œuvres du prince des philosophes. 
C'est ainsi que Gemislus devint l'occasion d'une révolution 
heureuse qui détruisit la philosophie scolastique. Ce savant 
ne se fixa pourtant pas en Italie , mais retourna à Constan- 
tinople , où il mourut. 11 existe de lui un ouvrage historique 
sur les événemens qui se sont passés en Grèce après la bataille 
de Manlinée , neft t<Sp pelci thv iv MoWf t**X» v " 
A«iW «T/*a»4k ; deux harangues sur les affaires du Pélo- 
ponnèse -, une oraison fnuèbre qui traite de l'immorta- 
lité de l'aine, et quelques .autres ouvrages philosophiques. 
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fr.kv Bessarion Je Trébisonde, né en 1 3*)f) ou i3o,5, passa 
sa jeunesse dans un couvent du Péloponnèse, où Gciuistus 
Plethon fui son maître en littérature et en philosophie. Un 1 438, 
il se rendit avec Ce savant au concile de Florence , où il brilla 
par son éloquence. 11 se déclara pour la réunion des deux 
églises; et, en récompense, le pape Eugène IV le créa car- 
dinal en i43 9 . En i4G3 , Pic JI lui conféra le titre de 
patriarche de Constantinople. 11 se fixa en Italie dès i43tf, 
et devint un des grands protecteurs des lettres et de la philo- 
sophic de Platon. Dans quelque tille qu'il demeurai , sa maison 
étoit le rendez-vous de tout ce qui aùuoit et cuitivoit les 
lettres , et formoit une espèce d'ucadérate. Parmi toutes les 
villes d'Italie, il paroît avoir aimé de préférence Venise, 
où on lui avoit fait une réception distinguée. En i468, 
il légua au sénat sa bibliothèque, riche en manuscrits qu'il 
avoit fait acheter à grands frais dans ioule la Grèce, fille fut 
placée d'abord au monastère de St.- George-Majeur, et ensuite 
dans les bâtimens attenant à l'église de St.-Marc , et devint 
le noyau de la célèbre bibliothèque connue sous le nom de 
St.-Marc. La considération dont jotiissoit le cardinal Bessarion 
étolt si grande, que deux fois il fut Sur le point d'être nommé 
pape. Il mourut en i4;a : il a laissé de nombreux, ouvrage; - f 
mais la plupart de ceux qui sont écrits en grec roulent sur 
des matières théologiques. Parmi ceux qu'il a écrits en langue 
latine, le plus célèbre est son traité contra calumniatorem 
Platonis , dirigé contre George de Trébisondc. 

Tels sont les plus illustres des Grecs qui , avant la chute 
de l'empire d'Orient , portèrent en Italie la littérature de 
leur pays. I^c nombre de ces émigrés augmenta considérable- 
ment après la catastrophe qui fit tomber Constonrtinoplc entre 
les mains des Turcs. Dans les lettres de PbileYphe (Livre XII), 
on trouve le tableau ( ] c la misère de ces malheureux , dont la 
plupart, non seulement arrivoient en Italie dénués de toute 
ressource, mais encore pleuroient sur le sort-de leurs paren9 
et de leurs amis réduits à l'esclavage. L'ensciguement de leur 

langue maternelle étoit leur unique moyen de subsistance j et 

aa 
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cette branche d'industrie n'était plus très-lucrative, depuis que 
le nombre de ceux qui l'embrassoient avoit considérablement 
augmenté. Aussi ces nouveaux arrivés, quelque sa vans qu'ils 
fussent , ne produisirent plus en Italie la même sensation que 
leurs devanciers. Nous allons indiquer les principaux de ces 
réfugiés. 

• 

Constantin L ascaris, d'une maison qui, dans le treizième 
siècle, avoit fourni des empereurs au trône de Nicée, se réfugia 
à la cour de François Sforce , duc de Milan, qui se servit de lui 
pour l'instruction de sa fille Hippolyte. Ce fut pour cette pria- 
cesse que Constantin composa une grammaire grecque , qui est 
remarquable comme le premier livre grec qui ait été imprimé, 
en i4q4 , par Aide Manuce (1). Son élève Hippolyte ayant été 
mariée en 1 465 à Alphonse, roi de Naples, Lascaris enseigna 
le grec en diverses villes de l'Italie ; enfin il se fixa à Messine , 
ou il mourut vers i4q3. 

André Jkan ou Janus Lascaris, parent , ou, selon quelques 
auteurs, fila du précédent, se réfugia auprès de Laurent de 
Médicis qui l'employa à recueillir en Grèce des manuscrits 
pour sa bibliothèque. Louis Xll l'appela à Paris, et l'envoya 
deux fois comme ambassadeur à Venise, en i5o3 et i5o5. 
Léon X , avec lequel il avoit été lié d'amitié dans la maison 
paternelle, lui confia la direction d'un collège grec à Rome. 
Sous François I. er , il vint encore une fois en France \ enfin , 
eu i535, il mourut à Rome, âge de quatre-vingt-dix ans. 
C'est lui qui , eu i4o4 , publia à Florence la première éditiou 
de l'Anthologie de Maximus Planudes. 

Dfmetrius Chalcondylas , d'Jthènc* , séjourna en plu- 
sieurs villes d'Italie, jusqu'à ce que Laurent de Médicis le 
fit nommer , vers i4?i , professeur de langue grecque à Flo- 
rence. Il l'y enseigna avec un grand succès pendant une 
vingtaine d'années, et jusqu'à ce que Louis-le-More l'appela 

(i) L'ancienneté lai <%i cependant disputée par le Matée. Voy. /î*- 
nouurd , Aua. de l'impr. des Àldei, I , a. 
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à Milan, ou il mourut en i5io, âgé de quatre-vingt-sept 
ans. Demetrius n'a pas beaucoup écrit, et on ne connoit 
«le lui qu'une grammaire ; mais il se rendit utile par la révision 
et la publication de plusieurs mauuscrits. En 1488, il donna 
la première édition d'Homère; à Milan, il publia Isocrata 
en 1493, et Suidas en 1499. 

Emantjïl Moschoïumjs le jeune, neveu de l'ancien (1), 
«e rendit en Italie après t453. Il est auteur d'une collection 
d'attiâsme* , cv^oyn ovofjicllctv ÀlltK&v ; d'un ouvrage sur la 
construction des noms et verbes ; d'un autre sur la prosodie j 
d'un traité irtfi fX§$*v 9 on des parties du discours, etc. (2), 

Michel ArosTOLitts de Constantinople trouva un asile dans 
la maison du cardinal Bessarion; il se rendit ensuite en Crète , 
où il gagna sa vie à copier des livres. Il a fait un recueil do 
deux mille vingt-sept proverbes , ffvv&yeryn TApoifucHv , dont il 
n'existe pas encore d'édition complète, et une espèce d'antho- 
logie , intitulée , 'IflMet , ou jardin de violettes , qui est inédite. 
Son fils Aksemu.h , évéque de Monembasic ou Mapoli di 
Malvasia, a recueilli les scholies grecques sur Euripide* 

Mathieu Camariota de Tliessalonique fut témoin de la 
prise de Constantinople , dont il décrivit les borreurs. 

Jean Andronicus Calostus ou Calusti (filius) de Thés- 
talon i que , professa la littérature grecque successivement à 
Bologne , à Rome , à Florence et à Paris , où il mourut en 1 478. 
Il étoit grand partisan de la philosophie péripatéticienne. 

(l) Voyez ci -dessus , p. l54. 

(3) Comme les deux Moschopulus se sont ootupés da même genre 
d'ciudrs , et qu'ils ont ete presque contemporains, on ne sait quel- 
quefois à qui des deux on doit attribuer certains ouvrages qui portent 
leur nom. Daus ce cas sont une Vie d'Euripide , des scholies sur Pindara 
et sur les épigrammea , un traité sur le dialecte ionique , un lexique sur 
les mètres, et d'autres ouvrages inédits. De ce nombre rat encore l'ou- 
vrage intitulé *tji rar *r*3tyu/T«r t<T» xV£*«r, que feu M. Bast a publié 

«Uai l« pouvfU*. édition di Çregarif d ç Çoriatat, Lip». ,1811. 

pal 
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Parmi les disciples qu'il forma , fvrcnl George Valla et Ange 
Politien. Il a laissé uu traité de* pansions, 

'"M abc Mt79CRus , natif de Candie , évoque de Monemhasie , 
ensuite professeur de langue grecque à Pa doue, mourut eu 1 5 i 7 . 
Les Aides remployèrent pour l'édition de divers ouvrages 
grecs. ]1 donna , entre autres, en i4[j8, la première édition 
d'Aristophane; en i5o8, les Orateurs grecs, et f en i5i4, 
Alhcnée cl le lexique d'ilcsycliius. 

Parmi les savans grecs qui se réfugièrent en Italie , il est 
juste de nommer encore un patric ien de Ccnstantinople , 
Thomas Dtplovatatxus , docteur en droit , qui écrivit une 
histoire des Jurisconsultes , en douze livres, oui s'est perdue , 
ou au moins n'a oasencoïc été imprimée On u'a de lui qu'une 
Vie du célèbre Bartbo4e. 

L'ïtaîie ne fut pourtant pas le seul pays qui o AT rt un asile 
aufc savans grecs chassés d<e leur pays. AsDituAictro Côstoiilacas 
se rendit, Vers 1 4;'*, à Bà!e , et y devint le m«'trc de Jsan 
Rcuchlln , dit Capnto , qui répandit en Allemagne le goût 
delà* littérature grecque. Ce riléme gout fut porté fert France 
par Heïuionyme de Sparte , qui professa la littérature grecque 
ù l'université de Paris. : • 

Après aveir parlé des savans grecs auxquels l'Occident doit la 
renaissancede la lilléralure classique, ajoutons encore quelques 
mots sur les Italiens qui . dans la première Bioilic du quinzième 
siecîe, se rendirent à Constantinople pour y étudier à la source 
la littérature grecque aussi long- temps que les circonstances 
le permetloieut. Ils partagent avec les Grecs i'iionneur de 
l'avoir répandue dans l'occident ce l'Europe. 

ftous avons tkîjà eu occasion de faire mention des travaux 
de Barlaam et de Léonlius Pila tus : a"oulons-y quelques notices 
sur Frauyois Philelphe, Guarini Guarino et Jean Aurispa. 

FitAKçors PniLixnrr. naquit en 1 3j3 S Tolentino. A l'âge 
de vingt ans il fut nommé professeur à Vcuise ; mais sou 
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désir (l'étudier la langue greccuc le fit aller, en i42o, à 
Conslanlinoplc. Il y épousa la fille de Jean Cbrysoloras , et 
acquit uue telle considération que l'empereur Jean Paléo- 
logue l'envoya, en i423, comme ambassadeur auprès du sultan 
Achmct et de l'empereur Sigismond. En 1^27, il retourna à 
Venise; en i428 , il accepta une chaire à Bologne , à laquelle 
il préféra , la même année , celle de Florence , où il fut 
appelé. Cosme de Médicis devint son bienfaiteur ; mais Phi- 
lelphe , qui étoit d'un caractère méfiant et atrabilaire , le 
paya d'ingratitude , et prit part à la conspiration contre les 
Médicis. Lors du triomphe qu'obtint cette illustre famille 
en i43^ , il quitta Florence. Philippe-Marie Visconti l'appela 
à Milan j il y prit aus*i part à des troubles politiques. Enfin , 
après avoir encore quelquefois changé de lieu de résidence, 
il fut de nouveau placé à Florence par Laurent de Médicis ; 
il y mourut en'i'iSt. Fhilelphe jouit, pendant toute sa vie, 
d'une grande réputation ; et partout où il se lit entendre, il 
recueillit les plus vifs applaudissemcns. Il est un des hommes 
qui ont le plus contribué à répandre la littérature classique. 
11 entrelenoit une correspondance épistolaire très-étendue, 
et le recueil de ses lettres , écrites en latin , e$t un monument 
précieux pour l'histoire du temps. 

Guarini Guabino naquit en 1370 à Vérone. A l'âge de 
vingt ans , il alla étudier la langue grecque sous Emanucl 
Chrysoloras à Constantinople. Depuis i4oo environ, il 
enseigna publiquement en différentes villes de l'Italie, à 
Florence, Padouc, Bologne, Venise, et cnGn àFerrare, où 
il fut le précepteur de Lionel d'Est, et où il termina ses iours 
en i4Go. 11 a formé un grand nombre d'hommes célèbres, 
tels que Léonard Giustiniani , Francesco Barbaro , Marco 
Lippomaui , et son propre fils , Batista Guarini , qui fut son 
successeur à Ferrare. Parmi les ouvrages du père, les plus 
importans sont des traductions du grec, notamment celle 
de Strabon. 

Jean AuitiarA , né en Sicile en i3fio, étudia la littérature 
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grecque à Constantinople , d'où il revint en i4a3. II porta îo 
premier en Italie les ouvrages complets de Platon , ceux de 
Plotin , de Proclus , de Lucien , de Xénopbon , de Dion 
Cassius, d'Arrien, de Diodore de Sicile, de Strabou , de 
Callimaque , de Pindare , d'Oppien , et les poésies attribuées 
à Orphée. Tous ces ouvrages étoient encore inconnus en 
Italie , ou , si un les counoû>soit , ou n'en possédoit que des 
copies trës-impariailes. Depuis son retour , Aurispa professa 
la littérature grecque à Bologne , à Florence et à Ferrare , eu 
il termina ses jours en 1459. Les ouvrages qu'il a laissés sont 
de peu d'importance \ mais, comme professeur, il eut de grand» 
succès. 
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Page 17, ligne i4, et page 255 , ligne 27, ajoutez : 

Le commentaire de Jean Tzïtzes sur l'Iliade d'Homère, 
qui n'avoit pas encore été imprimé, Tient d'être publié par 
M. Hermann à la suite de son édition de Dracon de Stra- 

- 

tonicée. 

Page 22, ligne 3. 

M. Liebel, professeur $ esthétique (pour nous servir du 
terme employé en Allemagne pour désigner la théorie 
des belles-lettres ) , a recueilli tous les fragmens d'ÀRCHi- 
loque , qu'il vient de publier sous le titre de Archilochi 
iambographorum principis reliquiœ : Lips. , 1812, in -8." Dans 
l'introduction , on peut voir le dénombrement des inventions 
eu métrique que les anciens attribuent à Archiloque. 

Page 45, ligne 1. 
TcLXcroES, Usez Tkleclides. 

Page 46 , ligné 20. 
Anaxolaus, lisez Anaxilaus. 

Page 56 , ligne 18, 

Androtion ne fut pas le premier qui écrivit l'histoire de cette 
république : Pa usa nia s dit (1) que le plus ancien de tous ceux 
qui ont donné une description ou histoire de l'Attique ( ta 

il) X, i5. 
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'A3»nt/«r fV/x^p/*) fut Clitod£me. On croît qu'il est le 
même que le Clidèroc dont parlent ' Athénée , Plutarquc > 
Harpocration , Photius el Constantin Porphyrogcnnètc. Pau- 
sanias dit qu'il a vécu du temps de l'expédition des Athéniens 
en Sicile, et après cette expédition (t). Photius, à l'article 
HetvKpetpict , dit que Clidème, daus le troisième livre de son 
ouvrage, a parlé des vingt classes des citoyens d'Athènes > 
appelées fv/xfxopîca ; or, ou sait, par un fragment de Philo- 
chore, que cette division a été établie la troisième année île 
la centième olympiade (a). Il a laissé une "MSif, ou histoire 
d'Athènes, composée au moins de douze livres, un ouvrage 
intitulé nfwloyovicL ( Protogonia) , qui tyaitoit probablement 
de l'origine des cités dé l'Attique ; un ifyynltniv ( exegeticon), 
qui expliquent les mœurs et institutions des anciens peuples. 
Enfin , Clitodème a composé un poëinc du genre que les 
anciens appeloient vôçoi (nost' ), retour. De tous ces ouvrages 

il ne reste que de légers fragmens. 

■ 

Une autre "A^/r a été laissée par un certain Phanodème, 
qui éloit probablement Athénien, ou, seiun d'autre*, ori- 
ginaire de l'ilc d'Icuft. On ignore absolument l'époque où 
Phanodème a vécu. Outre son v A7à*r , dont il reste quelques 
fragmens, Etienne de Byxance cite ses *bjwut . c'est-à-dire sa 
description ou histoire dHcus : c'étoit peut-être une partie du 
premier ouvrage (3). 

Page 70, ligne g. 

L'opinion qui veut que le Banquet de Xcnophon ait été 
composé après celui de Platon , est colle de deux célèbres 
éditeurs du premier de ces deux philosophes , MM. Schneider 

(1) 4i.~ ans avant J. C. 

(2) 578 ans avant J. C. 

(5) Les fragmens de Clitodème et de Phanodème ont été publiés aveo 
ceux Je Démon et Istcr, par M. Siebelit, a Leipsic, en 181a, ia-8°. 
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et IVeisls. Elle vient d'être attaquée par l'éditeur de Platon, 
M. Boechh, dans un ouvrage intitulé : Commentalio acadmica 
de ximultate, yttee Platonivum Xewphonte intercesùsse feriiir* 
Bcrol. , 1811, in-4°. Il croit que Platon a écrit 6on dialogue 
après avoir lu l'ouvrage de Xénophon , rt qu'il s'en est écarté 
parce qu'il avojt un autre but , celui de faire un portrait plus 
pur et plus sublime de Socratc. Il attaque en même temps 
la tradition d'après laquelle les deux plus illustres disciples tic 
ce philosophe n'ont pas vécu en bonne intelligence. 

» * • 

Page 11 3. 

* 

À la place de l'article de Phiîoeliorc , lisez ce qui suit : 

Trois écrivains de cette période se sont occupés de l'histoire 
d'Athènes , Démon , Philochorc et Ister. Dlmon éloit Athé- 
nien, ou natif de Délos. Il reste des fragmens de son "f\15if; 
il en reste aussi de deux autres ouvrages attribués par les 
anciens à un Démon, qu'on suppose être le même ; ils sont 
intitulés mp) T<Lf>oi(/.iù>v , des proverbes , et Tept Zv?iuv, des 
sacrifices. Les anciens ne nous disent rien sur l'époque où 
Démon a vécu; mais comme nous savons que V Afôif de 
Philochorc étoit dirigée contre la sienne , 011 eu conclut que 
ces deux historieus ont été contemporains , ou que Démon 
a été de peu antérieur à Philocîiore, 

Piiilociiore étoit Athénien : son histoire d'Athènes. , A'Ok, 
alloit depuis l'origine de celle >ilio jusqu'au temps d : Anliochu$ 
Thco8 (1); il composa plusieurs autres ouvrage* dont il 
reste de foibles fragmeus (2). 

Istf.r a vécu sousPtoléméc III Evcrgetesl, roi d'tgyptc (3). 
Suidas dit qu il a été disciple de Callimaque. On croit que 

z > . ... 

(1) 261 an» atant J. C. 

(a> M. Siebtlis lei a publiés en 181 1 , à L*îp*ic , avec een* à'Jndrotion. 
(3) Ce prince • régné depuis 246 jusqu'en 225 avant J. C. 
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. Cy rêne étoit sa patrie. Outre ses Attiques , *A77ijuc, en seize 
livres au moins, il a laissé une douzaine d'autres ouvrages 
sur l'Égypte, sur l'Argolide, PÉlide, etc. H en reste peu de 
fragmens (i). 

Page i4o , avant le dernier alinéa, ajoutez : 

Un contemporain de Léo nid as d'Alexandrie fut Archias, 
moins célèbre par ses ouvrages que par le discours que 
Cic/ron a prononcé en sa faveur. Ce poète étoit né à 
Antioche, 177 ans avant J. C. Dès l'âge de seize ans il vint à 
Home , où il passa la plus grande partie de sa vie ; il y enseigna 
la littérature grecque, et eut pour disciple Cicéron, qui a 
rendu son nom immortel : il y vécut dans l'intimité de la 
famille des Lucullus, et fut adopté par un des membres de 
cette famille. 11 prit alors le prénom de Avlus Licinius : il 
accompagna le célèbre Lucullus dans son expédition contre 
Mitliridate , et dans ses voyages en Asie, en Grèce et en Sicile. 
Ce fut pendant un de ces voyages en Sicile que Lucullus lui 
fit donner le droit de cité à Héraclée , que par suite il 
obtint aussi à Rome. Cette prérogative lui ayant été con- 
testée par le censeur Gratius , Cicéron prononça en sa faveur 
ce célèbre discours qui a toujours été un des morceaux 
favoris de tous les bommes de lettres. L'orateur y fait des 
ouvrages d'Arcbias un éloge qui n'est pas confirmé par les 
vingt ou trente épigrammes qui nous en restent, et où ce 
poète paroît plutôt comme imitateur que comme original ; 
il est vrai que les principaux ouvrages que Cicéron cite 
comme ses titres à la gloire se sont perdus. 

» 

Page 170. 
À l'article d'Hégésippus il faut ajouter : 

(5) Les fragmens de Démon et d'hier ont été publiés, en 1812, par 
M. Siebclis. C'est de sa préface que nous avons tiré ce qui a été dit aur 
les divers historiens de l'Ataque. 
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11 existe sous le nom d'Hégésippus une histoire cîe la destruc- 
tion de Jérusalem , en cinq livres, écrite en latin. Il paroît 
que ce n'est qu'une traduction un peu amplifiée de Josephe; 
on croit qu'elle est de St.-Ambroise , parce qu'un manuscrit 
de Milan l'attribue à ce prélat, et parce qu'on a remarqué 
une grande conformité entre son style et celui de cet ouvrage. 
Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est antérieur jk la fin du cin- 
quième siècle , parce qu'il y est question de l'empire romain 
d'Occident comme subsistant encore -, il est postérieur au 
commencement du quatrième , parce qu'on y trouve les noms 
de Saxe et d'Ecosse. 

Page 197. 

Après Alci nous , il faut placer ce qui suit : 

"Vers la fin du règne d'Adrien vécut un philosophe plato- 
nicien ou épicurien , nommé Celsuu , qui , sous le nom de 
VUcours véritable , fjyoç, a écrit uu ouvrage contre 

les Chrétiens. Cet ouvrage est perdu ; mais Origène , qui en a 
écrit une réfutation, en huit livres, nous en a donné un 
extrait si détaillé , qu'on peut suivre toute la marche de 
Celsus. Ce philosophe y avoit réuni tout ce qui pouvoit rendre 
la religion chrétienne méprisable et ridicule aux yeux des 
Païens , et c'est dans cet arsenal que les ennemis modernes 
du christianisme ont cherché les priucipaux traits qu'ils ont 
lancés contre cette religion. 

Çage 25o , après le second alinéa. 

Ammiih Marcellin, Grec d*Antioche, servit comme 
militaire sous Julien et ses successeurs, dans la Gaule, en 
Mésopotamie et en Perse. 11 termina ses jours, après 3go f 
à Borne , où il écrivit une histoire des empereurs romains 
après Domitien. Cet ouvrage, rédigé en latin, assigne à 
Marcellin un rang parmi les historiens romains de cette 
époque \ mais il paroit qu'il publia en grec un ouvrage sur 
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les historiens et orateurs grecs , dont il existe un fragment 
intitulé : Maf xéaa/p* rrtft t* Svy.ifiSv /Si* x&t rrç îJécw ttvl* 
€L7ro iv.s oA)jf Zvyipttqnç TeepsK^oKn , c'est-à-dire , Disserta- 
tion de Marcellin sur la vie et le genre de Thucydid* , ou 
texte do son ouvrage entier (i). 

Page 256, ligne 16. 

L'édition annoncée par M. Ilermann a paru pendant 
l'impression de ce volume ; en voici le titre : Draconis Strato- 
niceneië liber de metris poeticis. Jo.iv\is Tzetzje exegesis 
in Ilomeri Iliadem. Primum edi.Ut et indices addidit G. lier- 
mannus. Lips. , 1812, in-8°. C'est feu M. Bast qui a fourni 
à M. Ilermann la copie du raauuscrit de Dracon qui se trouve 
à Paris \ il l'a accompagnée d'observations critiques, aux- 
quelles M. Ilermann a ajouté les siennes. Ce dernier observe , 
dans la préface, que Dracon a été antérieur a. Apollonius 
Dyscolus, qui, dans son ouvrage du Pronom , que M. Bekker 
vient de faire imprimer dans le Muséum de MM. Woljf et 
Jlutlmann (2), cite Dracon comme uu auteur mort. 11 est 
vrai qu'Hérodien, fils d'Apoiîouins , est aussi cité dans l'ou- 
vrage de Dracon \ mais M. Ilermann croit que ce dernier 
ouvrage n'est pas tant le L aite même que Dracon avoit écrit» 
qu'un abrégé de cet ouvrage, auquel les grammairiens 
postérieurs ont ajouté toutes sortes d'observations, comme 
ils avoicut coutume de faire. 

Page 20,5, après le second alinéa. 

Nicf.piioRE Blfmmida , moine du treizième siècle , a laissé 
une Géographie abrégée , ysujpctqict cvvottik» 3 qui n'a pas 
encore été imprimée. Ce n'est guère qu'une analyse en prose 

(1) Ce morceau , pnMié par Aide, dan» son édition de Thacjdide, st 
trouve aiisti dans celle de M. Bcck, 

(2) Voj • z ci-dessus , p. 18g. 
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de la Périégèse de Denys , que Nicéphore a d'irisée en cha- 
pitres. M. Br*dou>, professeur à Breslau, annonce qu'il la 
publiera, d'après un manuscrit de Paris, dans la nouvelle 
édition des Petits Géographes qu'il prépare. 

■» 

Page 335 , après le premier alinéa. 

Théodore Gaza a aussi fait une métaphrase ou paraphrase 
prosaïque de l'Iliade et delà Batrachomyomachie d'Homère, 
qui est adressée à François Philelphe. Le manuscrit existe 
dans la bibliolhéque Laurentine de Florence. M. François 
Fontani , un des conservateurs de celte bibliothèque , a publié , 
en i8o4, la paraphrase de la Batrachomyomachie; celle de 
l'Iliade vient d'être publiée à Florence , sous le tilre de : 

©foJû»p* Tclfy vx/v Tfulov Tvwoif infoStïnif * irpoçfoelcu xtù 
BcLlçctyiofxvoixctyJoL cvr rn jjtfft TcLpAQpcLcrtt $ Kftfofjiivn to 
JW'Jfpoy Tttfct N/xoActv Btiriaf t» êk thV KvVpw. 'Ey ♦Ao»peKîiae, 
<fMi<t. Les trois premiers volumes seulement ont paru jusqu'à 
présent. 
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ERRATA. 

TOME I. 

Page 5, ligne $ >P remir, mettez: premier. 

Ibid. t note 1 , effacez : Spartianus in Caracalla , 

ctutp. 4, et mettez : Jornandes de rebut Geticis , 

cap. 4. 

Page. 63, seconde ligne des notes, mettez à la tête de 

la seconde note le n.° 2. 
Page 66, avant-dernière ligne des notes, au lieu de 

langue romain* , mettez : langue romance. 
Page 69 , à la tête de la dernière note , mettez le a* ?. 
Page 119, ligne 3 des notes : et mourut, lisez : et qui 

mourut* 

Page i48, k la marginale, au lieu de Démembrement du 
Bas-Empire, mettez : Démembrement de leur Em- 
pire. 

Page i5i, note 1, ligne 6, au lieu de Dise., mettez : Dist. 
Page 288 , note 3, bgne 2, au lieu de Grubert, mettez : 
Grubeb. 

Page 3i3, note 2, substituez le n.° 2 au n.° 1 qui s'y 
trouve. 

Page 358, note 2, ligne 1 , au lieu de Quiot, mettez : 
Guiot. 

Page 382, ligne 23 , au lieu du n.° 3 , mettez le n. # 1. 
Tbid., ligne 24 , au lieu du n.° 4 , mettez le n.° 2. 
Page 4i4, mettez à la tête de la première note le n.* 1. 

TOME II. 

Page 89, ligne 3, après le mot: Suisses, mettez une 

virgule au lieu du point qui y est. 
Page 97, ligne 12, au lieu de iC32, mettez : i635. 



Page 1 12, dans la note, ligne 3 â au lieu de 1754, mettez: 
i654. 

Page ligne 24 du texte, après le mot: l'autorité, 

doit être placée la conjonction et. 
Page 127, ligne 2, au lieu du mot affermée, mettes r 

affermie. 

Page 175 , ligne 10, au lieu de la marginale défectueuse 

Paix, mettez : Paix de Nimcgue. 
Page 181, note 2 , lignes 2 et 3, portait nombre, mettez: 

portent le nombre. 
Page 247, note 3, rrwme, lisez : moment. 
Jbtd. ibitf, minis , lisez : ministre. 

Page 3o5, ligne 22, au lieu de 1616 et 1617, mette»: 

1716 et 1717. 
Page 3n , troisième note , mettez en tête n.° 3. 
Page 4o2 , ligne 6 , au lieu de furemi, lisez furent. 
Page 491, ligue 18, Moraine, menez : Maso>ie, 

•vif 
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